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AVERTISSEMENT. 

L*Objet  de  l'Hiftoire  que  nous  donnons  au  Public 
efl  clairement  énoncé  dans  le  titre  du  Manufcrit 
qui  nous  a  été  confié.  Voici  ce  qu'il  porte  :  Hijloire 
du  Syndicat  d'Edmond  Richer  ,  6»  de  tout  ce  qui 
s'ejl  pajfé  contre  lui  dans  la  Faculcé  de  Théologie: 
de  Paris  ,  pour  avoir  défendu  l'ancienne  doQrins 
de  l'Ecole  de  Sorbonne  ,  &  mis  en  lumière  un  petit 
Livre  de  la  Puijfance  Eccléjiajîique  &  Politique  , 
incontinent  après  que  le  Chapitre  général  des  JacO" 
bins  fut  célébré  à  Paris  ,  Van  i6ii  ^  par  Edmond 
Richer  lui-même. 

Quoique  M.  Baillet  ait  fait  ufage  de  ce  manufcrit 
dans  la  vie  de  ce  fameux  Syndic  ;  nous  fommes 
perfuadés  que  l'on  fera  bien  aife  d'entendre  Richer 
raconter  lui-même  ce  qu'il  a  dit  ,  ce  qu'il  a  faif , 
ce  qu'il  a  écrit  ,  &  ce  qu'il  a  fouffert  pour  foutenir 
îa  fupériorité  du  Concile  général  au-deflus  du  I^ape  , 
les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  l'autorité  des  Rois, 
leur  indépendance  de  toute  puiflânce  fpirituelle  ; 
enfin  pour  combattre  la  déteftable  maxime  ,  qu'3 
eft  permis  de  tuer  les  Rois  qui  abufent  de  leur 
pouvoir  ,  &  qui  font  ou  Hérétiques  ,  ou  fauteurs 
d'Hérétiques  :  maxime  qui  avoit  «nlevé  à  la  France 
Henry  III.  &  Henry  IV. 

Les  perfécuteurs  déclarés  de  Richer  dans  une 
pareille  caufe  font  des  Cardinaux ,  des  Archevêques, 
des  Evêques  &  des  Doéleurs  ,  qui  emploient  contre 
lui  les  promefles  &  les  menaces  ;  qui  tâchent  de  le 
faire  regarder  par  le  Miniftere  ,  comme  un  ennemi 
de  l'Etat  ,  dont  il  faut  s'affurer.  On  le  traite  dTié- 
rédc^ue  ,  &  ceux  qui  font  attachés  comme  lui  aux 
KVixMi\«5  du  Royawjne  ,   font  appçUçs  Riçhirijles, 


:A  F  E  RT  I  s  s  E  m  E  NT. 

On  dctcnd  à  Ton  curé  de  le  contcfler  llins  une  per-- 
miflîon  du  confell  de  confcience  de  l'Archevêque 
tic  Paris.  On  ne  trouve  rien  à  redire  dans  la  conduite 
ri  dans  l'es  mœurs  depuis  Ta  première  jeunclTe  :  mais 
on  veut  qui!  retrace  Ion  livre  de  la  Puillance  Ec- 
cléliaftique  &  Politique  ,  où  font  défendues  les 
maximes  d'où  dépendent  la  llircté  de  la  perfonne 
iacrée  des  Rois  ,  la  tranquillité  de  l'Etat  ,  &  le 
bon  gouvernement  de  TEglife.  Ce  que  conjîdérant  , 
dit  Richer  ,  je  rc fol  us  en  moi-même  déporter  le  plus 
confiamment  que  je  pourrais  cette  ajfliflion  ,  comme 
une  croix  envoyée  de  Dieu  pour  m' humilier  ,  &  m'è- 
yertuer  à  devenir  plus  homme  de  bien  ,  à  vaincre 
mes  ennemis  par  la  patience  y  la  charité ^  &  la  maii- 
Juctude  chrétienne  ,  comme  je  me  fuis  toujours  étudie 
de  rendre  le  bien  pour  le  mal  à  tous  mes  ennemis  ^ 
autant  que  r infirmité  humaine  le  peut  foujfrir. 


5"  Nous  avons  entre  Us  mains  un  Manufcrit  de  la, 
vie  de  Richer  par  M.  Baillet  ,  qui  vient  de  la  fuc- 
tejjion  de  l'Auteur  ,  6»  qui  étoit  rejlè  à  fon  Exécuteur 
Teflamentaire.  Dan^  ce  Manufcrit  efi  le  catalogue 
de  tous  les  Ouvrages  de  Richer  ^  imprimés  ,  &  non. 
imprimés  :  &  parmi  ces  derniers  ejl  ^compris  au 
N*.  30  j  l'Ouvrage  que  nous  rendons  public. 
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D'EDMOND  RICHER, 


O  u  T  ainli  que  les  Cofmographes 
voulant  décrire  quelques  parties 
du  monde  ,  repréfentent  les  Pro- 
vinces voifines  à  celles  qu'ils  dé- 
crivent ;  en  cas  pareil  m'étant  propofé  de 
faire  voir  l'hiftoire  de  ce  qui  s'eil  pafle 
contre  Edmond  Richer  durant  &:  depuis 
fon  fyndicat  ,  je  reprendrai  ce  difcours 
d'un  peu  plus  haut:  c'eft-à-dire  ,  du  diffé- 
rend qui  furvint  entre  notre  Saint  Père 
Paul  V  ,  &  la  République  de  Venife  , 
l'an  1606.  Car  Maître  Paul  Vénitien  ,  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Servîtes  ,  très- 
do£^e  Théologien  ,  ayant  alors  mis  en 
lumière  deux  petits  opufcules  de  Jean 
Gerfon  ,  par  lefquels  il  défendoit  puif- 
famment  la  Seigneurie  de  Venife  contre 
les  cenfures  du  Pape  ;  le  cardinal  Bel- 
larmin  écrivit  injurieufement  contre  ces 

A 


2  Syndicat 

deux  traites  ,  en  grand  mépris  &  oppro- 
bre, tant  de  Gcrlbn  le  chancelier  de  Î'U- 
niverfité  ,  que  de  toute  l'Ecole  de  Paris. 
En  ce  même  temSjMonfeigneurrilhiftrif- 
fime  Barberin  ,  nonce  de  Sa  Sainteté  en 
France  ,  fut  créé  cardinal ,  &  tâchoit  par 
tous  moyens  d'exciter  quelques  Théolo- 
giens à  écrire  contre  la  République  de  Ve- 
nile  ,  «5c  emploia  pour  cet  effet  Maître 
André  Duval  ,  dodcur  de  Sorbonne  ,  pour 
trouver  quelqu'un  :  &  d'autant  qu'en  cet- 
te même  année  ,  Edmond  Richer  avoit 
confcillé  à  la  fociété  des  Libraires  de  Paris 
de  faire  imprimer  quant  &  quant  les  œu- 
vres de  Gerfon  avec  quelques  traités  du 
cardinal  d'Ailly ,  de  Jacques  Almaïn  &  de 
Jean  Major ,  dodeurs  de  Sorbonne  ;  Duval 
fit  entendre  au  cardinal  Barberin  que  Ri- 
cher avoit  deffem  d'écrire  contre  le  cardi- 
nal Bellarmin  pour  la  défenfe  de  Gerfon. 
C'efl:  pourquoi  Richer  fut  contraint  d'aller 
voir  le  cardinal  Barberin  pour  lui  faire 
entendre  que  le  bruit  qui  coiuroit  d'une 
Apologie  en  faveur  de  Gerfon ,  n'avoit 
d'autre  fondement ,  que  de  ce  qu'on  tenoit 
Richer  pour  amateur  des  anciennes  maxi- 
mes de  l'Ecole  de  Paris  :  ce  qui  avoit 
donné  fujet  à  quelques-uns  de  penfcr  qu'il 
ne  s'abfli endroit  pas  d'écrire  pour  la  dé- 
fenfe de  Gerfon. 
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Maïs  ce  différend  d'entre  la  Seigneurie 
de  Venife  &  le  Pape  étant  appaile  par 
l'entremife  du  Roi  de  France ,  le  cardinal 
Barberin  s'en  retourna  à  Rome  l'an  1607  , 
auquel  ,  la  même  année  ,  fuccéda  pour 
nonce  de  Sa  Sainteté,  Monfeigneur  Robert 
Hubaldin,  evêque  du  Mont-Poiitian ,  ayant 
pour  auditeur  Alexandre  Scappi ,  doÔeur 
en  Droit  de  l'Univerfité  de  Boulogne  , 
homme  très-violent  &  très-faftieux  ;  le- 
quel ufant  de  la  commodité  du  voifmage 
de  Sorbonne  011  le  Nonce  étoit  logé  ;  par 
fes  brigues  continuelles  il  troubla  toute  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  ibllicitant 
les  uns  &  les  autres  à  défendre  courageu- 
fement  la  puijfanct  du  Papi  ■:  car  il  ufbit 
de  ces  termes ,  ainfi  que  j'ai  appris  de  ceux 
mêmes  auxquels  telles  brigues  déplaifoient 
grandement.  J'ai  dit  que  cet  auditeur  fe 
fervoit  du  voifmage  de  Sorbonne  ,  parce 
que  depuis  Tannée  1601  les  Nonces  du 
Saint  Père ,  par  un  deffein  concerté ,  fe  font 
loeés  en  l'Hôtel  de  Clugny  ,  qui  eft  tout 
joignant  la  Sorbonne. 

Les  Nonces  du  Pape  faifoient  ces  bri- 
gues parmi  les  doâ:eurs  de  Paris ,  attendu 
que  l'interdit  fur  la  République  de  Venife 
n'avoit  fuccédé  au  contentement  de  la 
Cour  de  Rome ,  &  d'ailleurs  qu'en  me- 
me-tems ,  après  que  la  confpiration  de  la 
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fouqiiadc  contre  le  Roi  d'Angleterre  fut 
découverte  l'an  1605  5  Maître  Georges 
Blacwel,  archiprctre  ,  &  plulicurs  prêtres 
Anglois  avoient  écrit  que  les  Catholiques 
Anglois ,  en  toute  fureté  de  confcience  , 
pouvoient  foufcrire  &:  figner  le  formulaire 
du  ferment  de  fidélité,  qui  leur  étoit  pro- 
pofé  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  : 
davantage  ,  que  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  tenoit  que  la  puilîance  fpirituelle 
du  Pape  étoit  bornée  par  les  Canons  ,  & 
que  pour  la  temporelle  ,  il  n'en  avoit  au- 
cune de  droit  divin ,  non  pas  même  indi- 
re£lement. 

On  fçut  que  le  cardinal  Bellarmin  écri- 
voit  :  ce  qui  donna  fujet  à  M.  le  nonce 
Hubaldin  de  communiquer  en  fecret  avec 
Maître  André  Duval ,  pour  fçavoir  fi  on 
pourroit  faire  que  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris  traitât  ces  queftions  ,  &  déclarât 
que  le  Pape  a  puiiTance  fur  le  temporel  : 
auquel  Duval  répondit  qu'il  falloit  pren- 
dre cette  affaire  d'un  autre  biais  ,  &:  ob- 
tenir de  M.  le  chancelier  de  France  ,  que 
la  Sorbonne  fe  piit  affembler  pour  réfou- 
dre fi  le  Pape  avoit  quelque  puiiTance  fur 
le  royaume  d'Angleterre  ;  (  &  il  faut  no- 
ter que  Duval  a  toujours  eftimé  qu'on  ne 
pouvoit  afloz  amplifier  la  puiflance  du  Pa- 
pe pour  la  gloire  de  Dieu  :  car  c'efl  le  pré- 
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texte  duquel  on  fe  fert  aujourd'hui  envers 
le  peuple  ignorant.  )  Maître  Jean  Fortin, 
docleur  de  Sorbonne  ,  confident  &  ami  de 
Duval ,  découvrit  à  Richer  ce  conieil  fe- 
cret  de  M.  le  nonce  avec  Duval  i'ur  la  fin 
de  l'année  1607. 

Il  y  avoit  deux  ans  &  plus  que  Richer 
ne  fe  trouvoit  point  aux  affemblées  de  la 
Sorbonne ,  tant  à  caufe  de  fes  études  par- 
ticulières ,  que  pour  ce  qu'il  avoit  alors 
pris  la  charge  de  principal  du  collège  du 
cardinal  le  Moyne  ,  pour  y  remettre  l'an- 
cienne difcipline  :  &  néanmoins  le  deuxiè- 
me de  Janvier  1608  ,  abfent  de  l'afTem- 
blée  5  il  fut  élu  fyndic  par  commun  confen- 
tement  de  toute  la  Faculté  ,  lorfque  Maî- 
tre Roland  Hébert  quitta  la  charge  de 
fyndic  ,  ayant  remontré  que  Richer  étoit 
très-capable  d'exercer  cet  office  :  de  la- 
quelle éleûion  Richer  ayant  eu  connoif- 
lance ,  il  fe  tranfporta  à  la  congrégation 
de  la  Faculté  le  15  Janvier,  &  déclara 
qu'il  ne  pouvoit  ,  ni  ne  vouloit  accepter 
le  fyndicat  ,  que  tous  les  doOeurs  ne 
promiffent  de  travailler  avec  lui  pour  re- 
couvrer &  rétablir  l'ancienne  difcipline 
de  la  Faculté  ,  qui  étoit  tout-à-fait  abâtar- 
die ;  à  quoi  toute  la  compagnie  s'obligea 
par  promeffe  ,  &  remercia  Richer  du  foin 
qu'il  en  vouloit  prendre.  Richer ,  aulfutôt 
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qu'il  fut  entre  en  exercice  ,  dcfirant  fçavoir 
ce  que  les  anciens  doreurs  avoient  ordon- 
né 6c  oblervë,  il  feuilleta  &  reconnut  que 
preniicrcment  les  titres  6c  regiilrcs  de  la 
Faculté,  pour  la  plupart,  ctoient  enfevelis 
dans  la  poudre  &c  manges  de  mittes  ;  & 
d'autant  qu'il  connoin"oit  les  menées  & 
fadions  de  l'Auditeur  Scappi,  pour  y  ob- 
vier,  en  la  congrégation  du  premier  jour 
de  Février  ,  il  requit  qu'il  plut  à  la  Faculté 
ordonner  que  tous  les  bacheliers  en  Théo- 
logie ,  un  mois  auparavant  que  de  répon- 
dre de  leurs  ades,  eufîent  à  apporter  leurs 
thefes  au  fyndic  ,  afin  de  les  examiner 
diligemment ,  &  non  par  manière  d'acquit, 
ainn  que  Ton  avoit  accoutumé  :  davantage 
il  avertit  tous  les  bacheliers  de  s'abflenir 
<ie  toutes  propofuions  odieufes  ,  vu  que 
pour  jouir  de  la  paix  félon  les  Edits  du 
Roi ,  nous  étions  néceffités  de  fouffrir  & 
tolérer  parmi  nous  les  huguenots  ;  d'ail- 
leurs, que  l'Eglife  Gallicane  &  l'Ecole  de 
Paris  ,  de  tout  tcms  &:  de  toute  ancien- 
neté, avoient  gardé  &  retenu  la  médio- 
crité entre  les  défauts  &  extrémités  vicieu- 
fcs ,  entre  ceux  qui  donnent  trop  ou  moins 
de  puifTance  au  Pape  qu'il  n'efl  raifonna- 
ble  ,  ainfi  que  les  livres  de  S.  Bernard  au 
Pape  Eugène  &C  les  oeuvres  de  Gcrfon  , 
de  Jacques  Almaïn,  ôc  les  articles  de  la 
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Faculté  qui  ont  coutume  d'être  fignés  par 
tous  les  bacheliers  ,  nous  le  témoignent 
par-tout  ,  afin  qu'il  ne  fe  palTât  rien  au 
préjudice  des  maximes  de  l'Ecole  de  Sor- 
bonne.  Le  fyndic  pria  la  Faculté  d'ordon- 
ner que  leldits  articles  feroient  tout  de 
nouveau  réimprimés  ,  &:  que  tous  ceux  qui 
étoient  du  corps  de  la  Sorbonne  en  au- 
roient  une  copie ,  afin  qu'aucun  n'y  contre- 
vînt par  ignorance  :  ce  que  la  Faculté  or- 
donna ,  ainii  qu'il  avoit  été  requis  par  le 
fyndic. 

Toutefois  Duval ,  qui  dépendoit  totale- 
ment de  M.  le  nonce ,  &  défendoit  opiniâ- 
trement la  doclrme  des  Jéfuites  où  il  avoit 
étudié ,  empêcha  par  fes  brigues  &  menées 
fadieufes ,  que  ce  décret  de  la  faculté  de 
Théologie  ne  fût  mis  à  exécution.  Certai- 
nement il  a  voulu  toujours  difpofer  à  fon 
plaifir  de  toutes  les  affaires  de  la  faculté 
de  Théologie  &  de  la  maifon  de  Sorbonne, 
fans  vouloir  jamais  s'aflreindre  à  aucune 
règle  ni  flatut.  Néanmoins  Richer  refolut 
de^  ne  permettre  pas  durant  fon  fyndicat 
qu'aucun  bachelier  foutînt  quelque  pro- 
portion contraire  aux  maximes  de  la  Sor- 
bonne ;  &  fi  aucun  l'entreprenoit ,  le  fyn- 
dic bifFoit  la  thefe  ,  quoi  que  Duval  &  {qs 
fembiables  pufTent  dire  &  rapporter  au 
nonce  de  Sa  Sainteté,  comme  ils  faifoient 
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ordinairement.  Certes  pour  lors  Diival 
diroit  qu'il  ciit  grandement  délire  d'être 
envoyé  en  exil  pour  avoir  défendu  l'auto- 
rité du  Pape  :  ce  qui  fait  connoître  l'efprit 
&  la  vanité  du  perfonnage.  Véritablement 
le  fyndic  fe  garde  foigneufement  des  Or- 
dres Mendians  ,  defquels  il  a  rayé  telles 
&:  femhlablespropofitions  ;  fçavoir,une: 
S.  Pierre  comme  vicaire  de  N.  Seigneur  J.  C, 
a  en  lui  feul  immédiatement  le  pouvoir  ,  les 
clefs  &  la  Jurlfdiclion  EccUJiaJiique  ;  &C  que 
Ji  N,  Seigneur  ne  Veut  prévenu  en  conférant 
les  clefs  aux  Apôtres  &  en  les  envoyant ,  ils 
euffent  tous  été  envoyés  &  autorifés  par  Saint 
Pierre  y  &  euffent  reçu  de  lui  leur  pouvoir. 
Item  ,  Que  le  feul  Pape  efi  infaillible  ,  &  par 
dcffus  le  Concile  général  ;  &  que  tous  les  cvé- 
ques  &  prélats  ont  leur  miffîon  &  jurifdiclion 
du  Pape  y  tout  ainfi  que  les  magijlrats  politi^ 
que  s  la  tiennent  du  Roi, 

Sur  la  fin  de  l'année  1609 ,  les  Jéfuites 
obtinrent  des  letres  du  Roi  pour  faire  & 
€nfeigncr  les  lettres  à  Paris  dans  leur 
collège  de  Clermont.  Or  les  Jéfuites  ayant 
divife  &  intimidé  les  quatre  facultés  de 
rUnivcrfité ,  pour  empêcher  qu'on  ne  s'op- 
pofât  à  ces  lettres  ;  Richer  comme  fyndic, 
travailla  infiniment  pour  réunir  &:  encou- 
rager les  Facultés  :  de  forte  qu'il  fît  non 
feulement  former  roppofition  au  nom  de 
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toute  rUnîverfité   ;  mais  bien  davantage 
illupplia  M.  le  cardinal  du  Perron  d'em- 
ployer Ion  autorité  &  Ion  crédit  pour  la 
défenfe  de  TUniveriité  ,  comme  il  fît ,  pen- 
dant que  le  roi  Henry  le  Grand  vêquit  , 
de  Ibrte  que  les  Jéliiites  déchurent  entiè- 
rement de  leurs  prétentions  :  ce  oui  fufcita 
ime  haine  incroyable  contre  Richer.  Cette 
haine  augmenta  toujours  à  caule  des  affaires 
qui  fe  paiTerent  depuis  entre  l'Univerfité 
&  les  Jéiuites  durant  le  fyndicat  de  R  icher. 
Il  faut  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  chofe 
à  démêler  avec  une  fipuifTante  compagnie, 
fe  réfolvent  à  beaucoup  fouffrir  &  endu- 
rer de  traverles ,  ayant  à  combattre  tous 
les  Jéfuites  &    aiïbciés  ,  leurs  artifices  , 
procédures  induftrieufes  ,  faux  bruits  & 
calomnies  ,    qu'ils  fément  fous  prétexte 
d'avancer  la  gloire  de  Dieu ,  afin  de  faire 
perdre  terre ,  honneur  &:  réputation  à  tous 
ceux  qui  s'oppofent  à  leurs  deffeins  :  chofe 
que  Richer  îcavoit  très -bien.  Néanmoins 
fortifié  du  préjudice  que  cela  portoit  à  une 
bonne  caufe  ,    &  du   témoignage  de  fa 
confcience  ,  il  aima  mieux  encourir  tous 
les  dangers  ,  &  fubir  une  infinité  d'autres 
incommodités  qu'il  a  fouffertes  ,  que  d'a- 
bandonner au  befoin  fon  devoir ,  fa  patrie 
affligée  ,  fa  bonne  mère  l'Univerfité  ,  & 
la  vérité  catholique  du  jufle  gouverne- 
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ment  de  l'Eglifc  qui  abhorre  le  fang  ,  & 
toutes  fortes  île  menées  &:  facHonstjuc  l.i 
lai;e(l"e  ilu  monde  raiinée  emploie  aujour- 
d'hui pour  parvenir  à  Tes  delleins. 

L*an  1610  le  meurtre  inopiné  du  Roi 
Henry  le  Grand,  commis  le  14  may ,  dé- 
chitVa  &  mit  en  évidence  les  penlées  les 
plus  fccretes  de  beaucoup  de  perfonncs  ; 
car  plulieurs  qui  sVtoient  retenus  dans  leur 
devoir  pendant  la  vie  de  ce  grand  Monar- 
que ,  aufli-tôt  qu'il  eut  la  bouche  cloie  , 
ils  s'étudièrent  à  brouiller  tout  dans  l'Etat, 
&  à  briguer  contre  l'autorité  ^  la  mino- 
rité du  Roi  ,  malgré  le  bon  &  l'alutaire 
avis  que  M.  le  duc  du  Maine  donna  au 
confeil  du  Roi  afTemble  par  la  Reine  Mère 
Régente  ,  oii  il  remontra  que  l'état  de  la 
France  pendant  le  bas  âge  &  minorité  du 
Prince  ,  étoit  digne  de  grande  commiféra- 
tion  ,  &  qu'il  étoit  du  devoir  des  lnjets 
du  Roi  d'employer  toute  leur  indufirie  6c 
tous  leurs  moyens  pour  le  fervice  du  Roi , 
pour  la  confervation  de  Ion  Etat  6c  de  fa 
perfonne  ;  que  les  grands  feigneurs  & 
officiers  de  la  Couronne  étoient  plus  étroi- 
tement obligés  à  cela  que  tous  les  autres  ; 
que  l'autorité  du  Roi  &  fa  minorité  étoient 
comme  faintes  &  facrées,  &  qu'il  ne  les 
falloit  pas  brigander.  Chofe  tres-fagcment 
dite  &  propoféc ,  mais  très-mal  exécutée 
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par  beaucoup  de  pcrfonnes  de  tous  les 
trois  ordres  de  l'Etat.  Ce  qui  parut  aulïï- 
tôt  que  Ravaillac  fut  exécuté ,  &  que  le 
Parlement  eut  ordonné  le  27  may  que  la 
Sorbonne  s'aflembleroitpour  délibérer  fur 
le  renouvellement  de  fon  ancien  décret 
contre  ceux  qui  enfeignent  qu'on  peut  li- 
citement tuer  les  tyrans. 

MM.  du  Parlement  fe  repréfentant  qu'a- 
près Dieu ,  le  falut  public  confifloit  en  la 
perfonne  du  Prince ,  &:  que  l'année  pré- 
cédente ,  Seballiani  HeiiTuis  avoit  fait  une 
Apologie  pour  la  Société  ,  en  laquelle  , 
chapitre  3  ,  aphorifme  i  ,  nombre  96 ,  il 
montre  clairement  que  les  Jéfuites  fe  ren- 
dent diredeurs  de  ceux  qui  veulent  trou- 
bler un  Etat ,  &  jouer  au  Roi  dépouillé ,  en 
ces  propres  termes  :  Cùm  de  rébus  politïcis , 
&  mutandis  Reglbus  agitur ,  de  quo  confultare 
Jefuitarum  non  minus  proprlum  munus  efl , 
quàm  ,  grajfante  lue ,  curare  ne  dzjint  amuleta 
nccejfaria ,  thcriaca  proba  ,  aliaque  pharmaca  : 
d'ailleurs ,  confidérant  que  ces  deux  maxi- 
mes de  la  dodrine  des  Jéfuites  ,  fçavoir  ^ 
que  le  feul  Pape  efl:  infaillible  ,  6c  qu'il 
peut  dépofféder  les  Pvois  qui  ne  lui  obéif- 
fent  pas  ,  étant  conférées  avec  les  répon- 
fes  que  Ravaillac  parricide  ,  avoit  faites 
devant  les  Juges  ,  faifoient  évidemment 
connoître  que  le  peuple  ,   fous  prétexte 
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de  CCS  deux'  propolitions  ,  (c  pcrfiiadoît 
ailcnient  qu'il  ctoit  permis ,  même  méri- 
toire ,  de  tuer  les  Rois,  ainfi  que  fe  l'étoit 
pcrfiKuIc  Ravnillac,  ^  Favoit  Ibutenu  fur 
la  l'cllctte  devant  les  Juges  ;  que  c'étoit 
toute  la  même  chofe  de  réfiftcr  à  Dieu  & 
au  Pape  ,  c?c  que  le  Roi  armoit  contre  la 
volonté  du  Pape  pour  fecourir  Juliers,  & 
ne  faifoit  la  guerre  aux  huguenots  :  de  plus 
plufieurs  peribnncs  très-catholiques  ,  ama- 
teurs de  leurs  Rois  &  de  leur  Patrie  ,  fe 
plaignant  que  cette  doftrine  des  Jéfuites 
induilbit  plufieurs  perfonnes  mal  timbrées 
à  entreprendre  de  tuer  les  Rois  ,  fous  pré- 
texte qu'ils  n'obéiflent  point  au  Pape  : 
Gontery ,  l'un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs des  Jéfuites,  prit  de-làoccafion  d'in-" 
ve£l:iver  aigrement  dans  (qs  prédications 
contre  ceux  qu'on  appelloit  bons  Fran- 
çois, les  appellant  par  mépris ,  Catholiques 
Roiaux  ,  6c  en  faifoit  une  nouvelle  fedle  ; 
comme  pareillement  fît  un  autre  Jéfuite 
Flamand  nommé  Rofveydus ,  au  livre  de 
Jidc  hcretiàs  fcrvanda  ,  qu'il  fît  imprimer  la 
même  année  ;  de  forte  qu'il  fembloit  que 
les  Jéfuites  voulufTent  même  empêcher  les 
François  de  pleurer  &  mener  le  deuil  de 
la  mort  de  leur  Prince  qu'on  avoit  affafîîné: 
donc  pour  ces  caufes  ,  le  Parlement  jugea 
être  néccflairc  de  faire  condamner  cette 
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pernïcîeufe  doctrine ,  &  ordonna  qiie  la 
faculté  de  Théologie  s'afTembleroit  pour 
renouveller  fon  décret  contre  Maître  Jean 
Petit ,  ainfi  qu'il  flit  exécuté  le  quatrième 
jour  de  Juin ,  Richer  l'ayant  requis  com- 
me fyndic. 

Mais  il  eft  impoffible  que  la  poftérité 
puilTe  jamais  croire  quelles  difficultés  6c 
empêchemens  l'on  propofa  pour  le  contrai- 
re ,  &  les  femences  de  difcorde  &  de  di- 
vifion  qui  furent  jettées  dans  la  faculté  de 
Théologie  par  MM.  Hubaldin ,  nonce  du 
Pape,  Henry  de  Gondy  ,  évêque  de  Paris, 
Rofe ,  évêque  de  Clermont ,  Miron  ,  évê- 
que d'Angers,  &  quelques  autres  prélats; 
comme  auiïi  par  les  Jéfuites  ,  qui  vou- 
loient  empêcher  que  la  Sorbonne's'afTem- 
blât  pour  renouveller  cet  ancien  décret  ; 
&  après  avoir  été  renouvelle  ,  qu'il  ne  fiit 
publié  dans  les  ParoilTes  ;  de  forte  que 
Richer  dit  néceffité  de  porter  tout  le  poids 
de  l'envie  contre  lui,  &  les  calomnies  qui 
redoublèrent  au  mois  d'août  fuivant 
lorfque  l'Univerfité  s'oppofa  aux  lettres 
que  les  Jéfuites  avoient  obtenues  du  Roi 
dans  fa  minorité,  pour  ouvrir  leur  collège 
de  Paris  ,  incontinent  après  la  mort  du 
roi  Henry  le  Grand.  Certes  ces  Jéfuites 
&  tous  leur  affidés  ne  parloient  point 
autrement  du  fyndic  de  h  faculté  de  Théo- 
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logie ,  que  comme  d'un  hcrctiqiic ,  &  faî- 
loient  courir  le  bruit  cju'il  ctoit  excité  j)ar 
les  huj^uenots,  pour  empêcher  le  fruit  que 
pouvoicnt  faire  les  Jéfuites  enfeignants  à 
Paris.  Car  c'ell  un  grand  &  détcflable  cri- 
me à  tous  ceux  qui  ont  quehjue  choie  à 
démêler  avec  les  Jéfuites ,  de  fc  défendre 
contre  leurs  menées  &  artifices. 

Peut -on  pader  fous  filence  en  cette 
hiftoire  ,  qu'incontinent  après  la  mort  du 
Roi  ,  plufieurs  de  MM.  les  prélats  du 
Royaume  ,  invités  par  le  nonce  ,  tinrent 
entre  eux  diverfes  aiîemblées  pour  remet- 
tre les  eccléfialliques  en  crédit  &  en  au- 
torité }  C'ell  pourquoi  au  mois  de  feptem- 
bre  1610,  lorfque  toute  la  France  étoit 
en  tres-o;rand  deuil  pour  la  mort  du  Roi 
toute  récente  ,  ils  formèrent  de  grandes 
plaintes  contre  le  Parlement  &  les  appel- 
lations comme  d'abus.  Nonobllant  tout  ce 
qu'ils  purent  dire  &  alléguer,  par  Editdu 
même  mois  &  an ,  vérifié  depuis  en  Par- 
lement le  30  may  1611,  elles  furent  re- 
filées fuivant  l'ordonnance  de  Melun  de 
Pan  1579.  De  plus,  l'année  fui  vante  161 1, 
pendant  la  minorité  du  Roi  ,  ils  s'afTem- 
blerent  en  l'hôtel  de  M.  le  cardinal  de 
Joveufe  ,  fous  prétexte  de  relever  les 
atfaires  de  l'Eglife,  par  trop  rabaiffées  au 
royaume  de  France ,   6c  promirent  entre 
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^Ux  um  union  &  une  bonne  intelligence  : 
ce  font  les  termes  defquels  iife  M.  le  car- 
dinal de  Joyeufe  écrivant  au  cardinal  du 
Perron  ,  pour  l'exciter  à  mettre  puifTam- 
ment  la  main  à  ce  chef-d'œuvre ,  comme  il 
a  fait  :  ce  qui  lui  a  donné  fujet ,  &  à  tous 
les  autres  prélats ,  d'entreprendre  la  cen- 
{iire  du  livre  de  Richer ,  &  de  condamner 
l'article  du  tiers  Etat  aux  Etats  tenus  à 
Paris  l'an  1615  ,  pour  fouler  aux  pieds 
l'indépendance  de  l'autorité  fouveraine 
du  Roi  pendant  fon  bas  âge.  Ces  lettres 
du  cardinal  de  Joyeufe  font  du  6  avril 
161 1  ,  enregixlrées  aux  volumes  des  let- 
tres &  ambailades  du  cardinal  du  Perron. 
En  cette  même  année ,  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  le  cardinal  Bellarmin  publia  fon 
^  livre  De  la  puijfance  du  Pape  dans  Us  cho- 
fes  temporelles  contre  Guillaume  Bardai  , 
àc  en  ce  même  tems  il  couroit  un  bruit 
fourd  que  les  enfans  des  hérétiques  étoient 
incapables  de  régner ,  qui  eft  la  dodrine 
du  livre  intitulé,  Dïreclorium  înquijitorum ^ 
tirée  des  décrétales.  Or  comme  cq,s  cho- 
fes  renouvelloient  la  douleur  qu'on  avoit 
conçue  de  la  mort  du  Roi,  ôc  augmentoient 
le  péril  contre  les  Rois ,  qui  provient  de 
cette  dodrine  :  auiïi  elles  incitoient  da- 
vantage ceux  de  l'Univerfité  de  Paris  à 
réfiiler  aux  Jéfuites ,  attendu  que  le  parri- 
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clde  commis  par  Ravalllac  ctoit  notoire- 
ment dctcndii  par  les  maximes  de  Bellar- 
min ,  lec;iicl  routenoit  pour  article  de  foi 
cette  dodlrinê  de  tuer  les  Rois  ,  fous  pré- 
texte de  tyrannie  :  à  raifon  de  quoi  ,  par 
arrêt  du  16  novembre  1 6 10  ,  le  Parlement 
condamna  le  livre  de  Bellarmin  :  6c  le 
nonce  de  Sa  Sainteté  ,  pour  empêcher 
l'exécution  de  cet  arrêt,  fit  un  grand  bruit 
au  confcil  du  Roi  ,  menaçant  de  s'en  re- 
tourner à  Rome  fans  dire  adieu  au  Roi,  ni 
à  la  Reine  Régente,  au  cas  qu'on  ne  lui 
donnât  pas   de  contentement. 

Le  21  du  mois  de  may  161 1  ,  veille 
de  la  Pentecôte  ,  le  chapitre  général  des 
Jacobins  fut  ouvert  à  Paris  ,  auquel  un 
grand  nombre  de  Dominicains  s'aiî'emble- 
rent  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  , 
comme  pareillement  des  Indes  orientales 
&  occidentales  ;  &  Alexandre  Scappi  , 
auditeur  du  nonce,  qui  n'avoit  pu  induire 
les  bacheliers  de  la  Sorbonne  à  traiter  les 
queflions  de  la  puillancc  abfolue  infailli- 
ble du  Pape  ,  d'autant  que  le  fyndic  l'avoit 
empêché,  obtint  facilement  ce  qu'il  defi- 
roit  des  Jacobins  :  tellement  que  le  premier 
jour  des  difputes ,  afin  de  mieux  fonder 
cette  puifTance  infaillible  ,  il  fut  couché 
clans  les  thefes  ,  que  l'on  devoit  tenir  pour 
article  de  foi  que  Paul  V.  étoit  le  Pape 

légitime 


di  Richerl  jh 

légitime  donné  de  Dieu  ,  propofitîon  que 
Maître  François  de  Harlay  ,  abbé  com- 
mendataire  d«  S.  Vidor,  avoit  mife  dans 
{qs  thefes  l'aji  1609  ,  &  q^ii  fut  rayée  par 
Richer,  fyndic,  lequel  voulut  que  Maître 
Philippe  de  Gamaches ,  fût  témoin  de  cette 
aftion  le  vendredi  vingt-feptiéme  jour  de 
may.  Frère  ^V^ibert  Rofembach ,  Ledeur 
ordinaire  du  couvent  de  Cologne  ,  aiE- 
cha  des  thefes ,  par  lefquelles  if  Tembloit 
avoir  deffein  de  renverfer  la  dodrine  de 
1  Ecole  de  Paris  touchant  l'autorité  infail- 
lible de  TEglife  univerfelle  &  du  Concile 
gênerai  fur  le  Pape  :  mais  il  fera  plus  à 
propos  d'apprendre  ce  qui  fe  paffa  en  cette 
difpute ,  dans  les  ades  mêmes  qui  en  fu- 
rent drefTés  pour  lors. 

L'an  de  N.  Seigneur  1611,  le27may, 
Maître  Edmond  Richer  ,  dodeur ,  fyndic 
de  la  facrée  Faculté  de  Paris  ,  affilié  d'ho- 
norables perfonnes  Maître  Vincent  Mar- 
chant, Antoine  Deheu  ,  Nicolas  de  Lef- 
cleife,&  Nicolas  de  Paris,  dodeurs  de  la 
même  Faculté ,  s'eft  tranfporté  aux  écoutes 
de  1  Ecole  de  Théologie  du  Couvent  des 
Jacobms  de  Paris  ;  lefquelles  écoutes 
etoient  remplies  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  dodes  &  célèbres ,  entr'autres 
de  plufieurs  doreurs  en  Théologie  de  la- 
dite Faculté  ,  comme  auffi  il  y  avoit  un 
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grand  nombre  de  Dominicains  François  ^ 
italiens  ,  6c  Efpagnols  ,  lefqiiels  s'étoient 
tranfportés  h\  pour  voir  &  entendre  les 
dirpiitcs  iblemnclles.  Wibcrt  Rofembach  , 
lecteur  du  couvent  de  Cologne ,  de  l'Or- 
dre des  Jacobins  ,  foutenoit  les  thefes  , 
ôc  Maître  Cofme  Morclles  ,  régent  &  pro- 
fcfTeur  public  du  même  Couvent  de  Co- 
logne ,  préfidoit  à  Tafte  ;  &  Içs  thefes 
portoient  cette  infcription  :  AuférmiJJimc 
&  trh-rcvcrcnd  fcigneur  Ernejl ,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  archevêque  de  Cologne  ,  premier 
chancelier  du  f acre  Empire  de  Rome  par  f  Ita- 
lie ,  &  prince  elecleur  ,  évéque  de  Liège  ,  ad- 
minifirateur  de  Munjier ,  &c.  Or  en  la  pré- 
fence  de  tous  ceux  qui  ëtoient  aux  écou- 
tes ,  Richer  parla  en  cette  forte  à  Maître 
Nicolas  Coëffeteau  ,  prieur  du  Couvent 
de  Paris ,  doftcur  de  ladite  Faculté  :  Que 
c'étoit  une  chofe  indigne  ,  &  laquelle  oa 
ne  devoit  nullement  fouffrir,  que  aux  the- 
fes, dcfquelles  on  dlfputoit  ce  jour  là,  ces 
trois  propofitlons  y  fufTent  couchées  :  i^ 
Que  le  Pape  ne  pouvait  errer  dans  la  foi  ni 
aux  mœurs  ;  2°  Que  le  Concile  en  aucun  cas 
que  ce  foit  ,  ne  peut  être  par  dejfus  le  Pape, 
3^  Q_u  il  appartient  aufeul  Pape  de  propofer 
au  Concile  tout  ce  qui  doit  être  traite  &  décidé ^ 
&  de  confirmer  ou  infirmer  ce  qui  avoit  été 
"'f^olu  ;   &  d'impofer  Jilence    &  pour  jamais 
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aux  parties,  &c.  Que  ficela  étolt  vérita- 
ble  les  François  qui  avoient  toujours  tenu 
les  décrets  du  Concile  de  Confiance  pour 
articles  de  foi ,  dévoient  être  réputés  hé- 
rétiques ,  ou  pour  le  moins  fchifmatiaues  • 
que  par  ces  thefes  il  fembloit  qu'on  voulùî 
fonder  jufqu  ou  pouvoit  aller  la  patience 
des  François.    Que  fi  le  Roi  Henry   le 
Grand  eut  vécu ,  l'on  fe  fût  bien  gardé  de 
mettre  en  avant  de  telles  propolitions  , 
lefquelles  on  defendoit  &  foutenoit,  non 
par  aiicune  confidération  de   la  vérité 
mais  feulement  pour  l'intérêt  particulier 
de  ceux  qui  veulent  avoir  des  privilèges 
du  S   Père  contre  le  droit  commun  ;  lue 
les  thefes  etoient  dédiées  à  M.  l'archevê 
que  de  Cologne  ,  &  par  conféquent  no- 
toires aux  étrangers  comme  aux  François. 
Que  fi  de  telles  propofitions  paffoient  fans 
être  publiquement  contredites  ,  par  un  tel 
filence  tout  le  monde  eilimeroit  eue  la 
Sorbonne  auroit  renoncé  &  improuvé  la 
doôrine  ancienne  de  l'Ecole  le  Paris  ■ 
quune  faute  publique  devoit  être  publi- 
quement reparée  ;  parquoi  Richer  ,  fyn- 
dic    avoit  refolu  d'envoyer  préfentement 

de  la  Faculté,  pour  &  au  nom  d'icelle 
s  oppofer  en  cette  manière  aux  fufdites 
propofitions  :  De  l'ordonnance  &  mandement 
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de  M.  le  fyndic  de  Lifacrcc  Faculté  de  TJiéi?^ 
logle  ,  &  de  MM,  Us  docleurs  de  ladite  Faculté, 
foujjîgnés  ;  Maître  Louis  de  la  Court ,  grand 
bedeau  de  ladite  Faculté ,  ait  à  fe  tranfporter 
en  la  j  aile  du  Couvent  des  frères  Dominicains 
de  Paris  ,  ou  Von  fait  les  dif putes  folemnelles 
du  Chapitre  général  des  Jacobins  ;  &  quavec 
tout  le  rcfpecl  &  la  modejîic  po(fible  ,  il  déclare, 
&  faffé  entendre  à  Maître  Cofmc  Morelles  , 
préfident  de  l'acte  ,  &  à  frère  Wibert  Rofeni- 
hach  ,  répondant ,  comme  auffî  à  tous  les  bache- 
liers de  ladite  Faculté  qui  difputent ,  ou  doivent 
difputer ,  que  pour  &  au  nom  de  la  Faculté  de 
Théologie ,  il  s^oppofe  à  certaines propofitions y 
ainfi  qu  elles  font  conçues  &  inférées  aux  thefes 
de  frère  Wibert  Rofembach  ,  parcequ  elles  font 
nouvelles  &  inconnues  en  France ,  &  contraires 
aux  Conciles  de  l'Eglife  Catholique  &  à  la  po- 
lice du  Royaume  de  France ,  comme  pareille- 
ment  aux  anciens  décrets  de  V Ecole  de  Paris  : 
Que  pour  éviter  le  fcandale  ,  il  défende  à  tous 
les  bacheliers  de  ladite  Faculté  de  difputer  contre 
lefdites  propofitions ,  vu  quily  en  a  fufif ani- 
ment d^ autres  pour  agir  à  rencontre.  Fait  le 
vendredi  vingt-feptiéme  jour  de  may  i6 1 1 , 

Apres  que  ledit  CoefFeteaii  eut  ouï  la 
leclure  de  ce  formulaire  d'oppoiltion  ;  &: 
lui-mcme  l'ayant  lii ,  il  jura  fur  les  faints 
Ordres  ,  que  les  fufdites  thefes  avoient  été 
faites  à  fon  infçu ,  6c  fans  qu'on  lui  en  eut 
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demandé  avîs  ;  que  durant  le  Chapitre  gé- 
néral il  n'avoit  aucune  autorité  dans  le 
Couvent  ;  &  qu'au  même  jour  que  cqs 
thefes  étoient  venues  à  fa  connoilTance ,  il 
s'étoit  tranfporté  au  parquet  de  Mefîieurs 
les  gens  du  Roi  pour  leur  faire  fçavoir  ; 
lefquels  lui  avoient  expreiTément  défendu 
de  permettre  qu'aucun  difputât  contre  lef- 
dites  proportions  ,  &  que  pour  cette  oc- 
cafion  il  avoit  particulièrement  averti  tous 
les  bacheliers  de  les  palTer  fous  filence  ; 
que  le  révérendifîîme  père  général  de  leur 
Ordre  étoit  grandement  fâché  qu'on  eût 
couché  ces  propofitions  aux  thefes  fufdi- 
tes  ,  &:  avoit  étroitement  figniiié  au  préfi- 
dent,&  au  répondant  de  l'aûe,  que  fi  quel- 
qu'un vouloit  .difputer  contre  lefdites  pro- 
pofitions ,  ils  déclaraffent  publiquement 
leur  avoir  été  défendu  d'en  traiter  ni  ré- 
pondre. Ce  que  Maître  Edmond  Richer, 
fyndic  ,  ayant  entendu  &  bien  confidéré, 
il  changea  de  réfolution  f  &  au  lieu  de 
former  un  afte  d'oppofition ,  il  dit  à  Coëf- 
feteau ,  que  cette  affaire  pouvoit  fe  compo- 
ser en  cette  manière  ;  à  fçavoir ,  que  quel- 
que bachelier  venant  à  difputer  contre 
l'une  defditcs  propofitions  ,  Maître  Cofme 
Morelles ,  préfident  de  l'afte ,  fît  entendre 
que  fon  général  lui  avoit  expreffément  dé- 
fendu de  répondre  fur  telles  queftions  au 
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royaume  de  Franco  ;  mie  s'il  accompllf- 
foit  cela  ,  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
feroit  très-latisfaitc.  C'cil  pourquoi  Mi^-. 
Edmond  Richer  ,  fyndic  ,  commanda  au 
c;rand  bedeau  de  ladite  Faculté ,  qu'il  fît 
içavoir  aux  bacheliers  qu'on  leur  permet- 
toit  d'agir  contre  lefdites  propofitions  ;  & 
Maître  Claude  Bertin,  bachelier  de  la  pre- 
mière licence  ,  difputa  en  cette  forte  : 
Tout  ce  qui  ripu^nc  à  un  Concile  (Ecumcnique 
6'  Uptime  ejl  hérétique.  Cette  propnfition  ,  It 
Concile  ne  peut  être  par-dejfus  le  Pape  en  au- 
cun cas  que  ce  fait  ,  répugne  au  Concile  de 
Confiance  (Ecumcnique  &  légitime  ;  donc  elle 
cfl  hérétique.  M.  le  nonce  du  Pape  ayant 
ouï  ces  termes  ;  (  cette  propofition  efl 
hérétique  )  fut  grandement  cmù  ;  &  Maî- 
tre Cofmc  Morelles  ,  préfident  de  l'ade  , 
(  car  frère  \V^ibert  Rofembach  ne  fonna 
pas  un  feul  mot ,  lorfque  Bertin  difputa  ) 
répondit  :  Monjleur  le  bachelier ,  je  vousprie^ 
ne  dites  point  que  cette  propojition  foit  héré- 
tique y  mais  contenteTjVOus  de  Voppugner  com- 
me faujfc  &  erronnée  ;  car  pour  mon  regard^  je 
protejle  que  je  nai  point  couché  en  thefes  ces 
prcpojitions  par  dejfein  ,  ni  pour  offenfer  CU- 
nircrfité  ou  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
qiu  je  reconnois  pour  la  mère  de  toutes  les  au- 
tres Univerjïtés  ;  mais  feulement  pour  iclaircir 
la  vérité  de  cette  quejîion  ;  laquelle  ^Jl  l'on  ne 


permet  quelle  foit  développée  en  cette  noble 
Univerfitéy  en  quelle  partie  du  monde  le  pour- 
ra-t-elU  être  ?  D'ailleurs ,  je  n'ai  point  pro- 
pofé  ces  qiieilions  pour  articles  de  foi  , 
attendu  que  je  les  tiens  feulement  problé- 
matiques avec  François  y  ittoria  ^Melchior 
Cano  5  &c  ;  &  chacun  fçait  que  beaucoup 
d'autres  Univerjités  défendent  les  mtnesfro- 
pojitions  contre  VUntverjitc  de  Paris  ;  donc  fi 
Von  îue  perniu  de  répondre  à  Var piment  qui  a 
été  propofé^  j e  défendrai  cette  ihefe  comme  pro- 
blématique. Alors  M.  le  nonce  commanda 
que  l'on  en  difputât  ;  ce  qui  fembloit  très- 
agréable  à  fon  Auditeur  qui  étoit  là  pré- 
fent.  Or  quejques  doâ:eurs  en  Théologie  , 
&  pluii^-ur s  autres  perfonnes  de  qualité  qui 
avoient  pris  place  aux  écoutes  delafalle, 
&  avec  im  merveilleux  défir  attendoient 
l'événement  de  cette  adion,  firent  un  grand 
bruit ,  difant  :  Qu'on  ne  devoit  point  fouf- 
frir  de  traiter  ces  propofitions  comme  pro- 
blématiques ;  vu  que  depuis  le  Concile  de 
Confiance  l'Eglife  Gallicane  avoit  toujours 
tenu  la  partie  contraire  comme  article  de 
foi.  Il  s'éleva  pareillement  im  grand  bruit 
dans  la  falle  où  fe  faifoiqnt  les  diiputes  , 
excité  par  les  fpedateurs  qui  étoient  plus 
de  deux  mille.  M.  de  Hacqueville  ,  pré  fi- 
dent  du  Parlement  ,  foutenoit  que  cett  e 
propofition  étoit  hérétique.  Et  M.  Sanguin, 
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confeîller  du  Parlement  ,  &  prévôt  des 
marchands  de  la  ville  àc  Paris,  difoit  tout 
haut  qu'il  falloit  publiquement  lacérer  la 
thefe  :  à'raifon  de  quoi  M.  le  cardinal  du 
Perron  ,  archveque  de  Sens  &  grand  au- 
r/ionier  du  Roi  ,  commanda  au  grand  be- 
deau de  la  Sorbonne  d^appcUer  Maître 
Edmond  Richer  ,  lyndic  ,  qui  étoit  aux 
écoutes  ,  &  de  le  faire  venir  en  la  faite 
remplie  d'un  grand  nombre  de  perfonnages 
célèbres  ,  tant  eccléfiaftiques  que  laïques  , 
entre  lefquels  MxM.  les  illullres  cardinaux 
du  Perron  &  le  nonce  du  Pape  ,  le  redeur 
de  rUniverfité  de  Paris ,  l'ëvêque  de  Mont- 
pellier ,  M.  de  Hacqueville,  préfident  à 
mortier  ,  le  prévôt  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  ,  femblablement  M.  Ribier, 
confeiller  du  Parlement ,  ëtoient  aïïîs  aux 
premières  &  plus  honorables  chaires.  Et 
alors  au  vu  ôc  au  fçû  de  toute  l'auditoire  , 
M,  le  cardinal  du  Perron  réitéra  haut  & 
clair  à  plufieurs  fois  que  la  queftion  de 
l'autorité  du  Concile  fur  le  Pape  étoit 
problématique ,  attendu  les  raifons  que  les 
Ultramontains  oppofoient  au  Concile  de 
Confiance  ;  &  après  il  demanda  au  fyndic 
lequel  s'étoit  rendu  dans  la  falle  où  fe  fai- 
foit  la  difpute  ,  premièrement  ce  qui  l'a- 
voit  mù  de  commander  aux  bacheliers  de 
difputer  contre  ces  proportions ,  vu  que 
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MM.  les  gens  du  Roi  vouloîent  qu'elles 
fufTent  enlevelies  fous  le  filence  :  feconde- 
ment ,  fil  eftimoit  être  à  propos  que  l'on 
en  traitât.  Richer  répondit  V  qu'il  avoit 
laiffé  aux  bacheliers  la  liberté  d'opiner  fur 
ces  proportions  ,  afin  que  Ton  put  induire 
Maître  ^  Cofme  Morelles  ,  préfident  de 
l'ade ,  à  témoigner  ce  qu'il  tenoit  de  cette 
queftion,  &  que  par  ces  thefes  il  n'avoit 
pas  eu  intention  d'offenfer  l'Univerfité  ni 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  lef- 
i{\\Q\\QS  avoient  reçu  le  Concile  de  Conf- 
tance  comme  Œcuménique  &  légitime  ; 
&  pour  cette  railbn  depuis  ce  tems-là  , 
tenoient  comme  article  de  foi  la  fupério- 
rite  du  Concile  fur  le  Pape  ;  que  les  the- 
fes oii  ces  propofitions  font  couchées  étant 
notoires  à  tout  le  monde,  &  renverfant 
^autorité  du  Concile  de  Confiance  ,  il 
étoit  raifonnable  quelles  fufTent  impugnées 
par  un  afte  public  ;  Quant  au  commande- 
ment de  MM.  les  gens  du  Roi ,  c'étoient 
des  lettres  clofes ,  fmon  à  Maître  Nicolas 
Coèffeteau  ,  auquel  ce  commandement 
avoit  été  fait  verbalement  de  parole  ,  &: 
non  par  écrit.  Au  refle,  Richer  étoit  afTuré 
que  MM.  les  gens  du  Roi  ne  trouveroient 
pas  mauvais  fi  l'Ecole  de  Paris  tâchoit  de 
garantir  fon  ancienne  doftrine  par  un  afte 
a'oppofuion  publique  ^  6c  laiflbit  au  juge- 
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ment  de  M.  le  cardinal  du  Perron  i\  confî- 
dércr  de  quelle  conlcquence  ctoient  ces 
propofitions ,  &  fi  l'on  devoit  en  traiter 
en  ce  tcms ,  ou  bien  les  palVer  fous  filen- 
cc.  Ce  que  Maître  Cofmc  Morelles  ayant 
entendu,  il  répéta  de  rechef,  &  protefta 
tout  haut  ce  qu'il  avoit  ditlorfque  Maître 
Claude  Bertin  commença  de  dilputcr  ;  fça- 
voir,  qu'il  n'avoit  pas  eu  defîein  d'offenfer 
rUniverfité  par  ces  thcfes ,  ni  la  Faculté 
de  Théologie  ,  qu'il  reconnoiûbit  pour 
mère  de  toutes  les  autres  Univerfités  ; 
mais  feulement  pour  éclaircir  la  vérité  , 
&:c.  De  plus,  qu'il  ne  propofoit  pas  ces 
thefes  comme  articles  de  foi ,  mais  feule- 
ment pour  problématiques  ,  ôcc.  Que  ii 
on  lui  permettoit  il  les  défendroit  comme 
telles.  Ccft  pourquoi  M.  le  uonce  ayant 
fait  figne  qu'on  en  difputât ,  Bertin  conti- 
nua ainfi  fon  argument  :  Cette  propofitïon  a 
çtè  condamnée  au  Concile  de  Confiance  ,  lequel 
a  été  approuvé  &  confirmé  par  Martin  V.  donc 
elle  ejl  faujfc  &  erronnéc.  Pour  fatisfaire  à 
cet  argument,  Morelles  allégua  pluficurs 
folutions  tirées  de  Cajctan  ;  car  en  toute 
cette  diipute  il  ne  cita  aucun  autre  Auteur. 
Et  premièrement  il  dit  que  les  décrets  de  la 
quatrième  &  cinc(uiéme  feffion  du  Concile 
ce  Confiance  n'avoient  été  ordonnés  que 
pour  obvier  au  fchifme  quand  il  y  a  phi- 
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fieiirs  Papes ,  &  qu'on  efl  încertaîn  auquel 
on  doit  obéir.  Secondement ,  que  ces  dé- 
crets n'avoicnt  été  faits  ni  refolus  fync- 
dalement  ,  c'eil-à-dire  ,   que   de  part  &: 
d'autre  l'on  n'avoit  point  examiné  les  rai- 
fons  qui  font  pour  &  contre.  En  troifiéme 
lieu ,  que  ces  décrets  avoient  été  conclus 
feulement  par  les  prélats  qui  obéiffoient 
à  Jean  XXIII.   lequel  s'étoit  retiré  du 
Concile  ;  de  forte  que  pour  lors  le  Concile 
de  Confiance  étoit  comme  acéphale  & 
fans  aucun  chef.  Il  ajouta  une  quatrième 
folution  qui  étoit  particulière  à  lui  feul  ; 
fçavoir  ,  que  Martin  V.  fans  avoir  penfé  , 
ni  eu  aucun  égard  aux  décrets  de  la  qua- 
trième &  cinquième  fefîion  du  Concile  de 
Confiance  ,  avoit   obrepticement  conclu 
ce  Concile ,  fur  ce  que  les  ambaffadeurs 
de  Pologne  &:  du  grand  Duc  de  Lithuanie 
le  fupplierent  que  le   livre  de  frère  Jean 
FalKemberg  fut  publiquement  &  fynoda- 
lement  condamné  ,    puifqu'il  l'avoit  déjà 
été  par  toutes  les  nations  qui  compofoient 
le  Concile  ,  6c  même  par  le  collège  des 
cardinaux  afîîflants  au  Concile.  Morelles 
déduifant    ces    quatre  folutions    étoit    ii 
perplex  &  embrouillé ,  que  Ton  ne  pou- 
voit  aifément  juger  par  fa  réponfe  fur  la- 
quelle il  fe   vouloit  principalement  fon- 
der ;  à  raifon  de  quoi  M.  le  cardinal  du 
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Perron  commanda  que  l'on  mît  fin  à  cette 

dirputc. 

MaisRichor,  fyndic,  le  fupplia  inftam- 
ment  de  permettre  que  Bertin  continuât 
fon  argument  ,  lequel  il  pourfuivit  par 
imc  forme  d'argumenter,  que  l'on  appelle 
ad  homincm.  Selon  votre  opinion  ,  dit  -  il  , 
tout  ce  que  le  Pape  repond  on  confirme  affis 
fur  la  chaire  de  S,  Pierre  y  eji  très-certain  & 
indubitable  :  or  Martin  V,  fcant  au  Concile 
de  Confiance  en  la  chaire  de  Saint  Pierre  ,  a 
confirmé  tous  les  a&es  du  Concile  de  Confiance^ 
qui  avoicnt  été  conclus  fiynodalement  ;  dans 
lefiquels  acles  il  avoit  pareillement  opine  comme 
cardinal  auparavant  fia  promotion  au  Papat  : 
donc  les  décrets  de  la  quatrième  &  cinquième 
fejjîon  ayant  été  réfiolus  fiynodalement  ,  fiont 
tris-certains  &  indubitables  ;  &  confiéquem^ 
ment  c^fi  chofie  fiaufifie  &  erronnée  de  dire  , 
quen  quelque  cas  que  ce  fioit  ^  le  Concile  nefi 
pas  au-dejjus  du  Pape,  Morelles  oppofa  que 
Martin  V,  après  que  le  Concile  de  Confian- 
ce fut  levé ,  avoit  condamne  les  erreurs  de 
Jean  Hufs  &  deWiclef  par  une  bulle  parti- 
culière ,  &  que  cela  montroit  qu'il  n'avoit 
pas  eu  intention  d'approuver  les  décrets  de 
la  quatrième  &  cincjuiéme  fefTion.  Bertin 
répliqua  fur  le  champ  ,  que  l'on  n'avoit 
jamais  vu ,  ni  ouï  dire  qu'aucun  Pape  qui 
eût  particulièrement  délibéré  aux  ailes  d'un 
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Concile  comme  prélat ,  &  par  après  qui 
y  eût  préfidë  comme  Pape  ,  en  faiiant  la 
concliifion  du  Concile ,  eût  par  après  publié 
une  bulle  pour  approuver  ou  improuver 
tels  décrets  que  bon  lui  fembleroit  :  qu'au 
Concile  de  Trente  ,  auquel*  les  Papes  ne 
.s'étoient  jamais  trouvés  en  perfonne ,  ils 
n'avoient  point  approuvé  les  aftes  par  au- 
cune bulle  particulière  :  &  M.  le  cardinal 
voyant  que  Bertin  preffoit  Morelles  ,  &: 
vouloit  pourfuivre  fon  argument ,  il  com- 
manda qu'on  furfit  à  cette  matière ,  diiant 
qu'il  falloir  difputer  du  facrement  de  l'Eu- 
chariflie ,  &  ainfi  finit  cette  difpute. 

Le  famedi  28  du  mois  de  may  ,  les 
mêmes  Dominicains  affichèrent  des  thefes 
pour  indiquer  les  difpute  s  au  Dimanche 
fuivant ,  &  d'autant  que  le  foixante-troi- 
fiéme  article  defdites  thefes  étoit  ainlî 
conçu  :  c\(l  au  fcul  Pape  qu'il  appartient 
de  définir  les  vérités  de  la  foi  y  en  quoi  il  ne 
peut  errer  ;  M.  de  Verdun  ,  premier  préfi- 
dent  du  Parlement  ,  fît  défenfe  d'ouvrir 
les  difputes  le  Dimanche  ,  &  commanda 
aux  Jacobins  de  rayer  cet  article  defdites 
thefes  ,  s'ils  vouloicnt  que  leurs  difputes 
continuaiTent  :  ce  qui  flit  caufe  que  l'on  ne 
fît  aucune  difpute  jufqu'au  mardi ,  dernier 
jour  de  may,  auquel  jour  M.  de  Sillery^ 
chancelier  de  France ,  leur  permit  d'ouvrir 
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Jours  Ecoles,  A  condition  qu'aucun  n'agl- 
roit  contre  les  (ulHites  propolitions.  Cet 
afte  ert  figné  par  Rojau,  redeur  de  l'Uni- 
verfitc,  Edmond  Richcr,  lyndic  ,  Vincent 
Marchant,  Antoine  de  Heu,  Nicolas  de 
Leicleifc ,  Nicolas  de  Paris,  Claude  Ber- 
tin  ,  &  Louis  de  la  Court. 

Le  l'amedi  18  may,  iur  ce  que  MM.  le 
préfident  de  Hacqucville  ,  &  Sanguin  , 
conreiller  du  Parlement,  firent  rapport  h 
la  Cour  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  le  jour 
précédent  aux  Jacobins  ;  par  commun  avis 
du  Parlement  ,  on  fit  une  députation  à 
MM.  le  chancelier  &:  de  Villeroi,  lelquels 
gouvernoient  l'Etat  fous  la  régence  de  la 
Reine  Merc  ,  afin  qu'ils  commandafTent  à 
Richer ,  lyndic  de  la  Sorbonne  ,  de  drelTer 
procès-verbal  de  tout  ce  que  delTus.  Et 
lefdits  fleurs  chancelier  &  de  Villeroi  , 
donnèrent  cette  commilTion  à  M.  de  Ver- 
dun ,  premier  préfident  ,  qui  étoit  tout 
nouvellement  entré  dans  cette  charge  , 
par  la  cefTion  de  M.  de  Harlay.  Le  même 
jour  28  du  mois  de  may  fur  le  foir  M.  de 
Verdun  envoya  quérir  le  fyndic  ,  &  du 
premier  abord  il  le  loua  grandement  , 
comme  ayant  bien  mérité  du  Roi  ,  du 
royaume  &:  des  libertés  de  l'Eglile  Gal- 
licane, lui  promettant  monts  &  merveilles, 
&  faifant  entendre  que  MM.  le  chance- 
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lier  &  de  Vllleroi,  déliroient  voir  le  pro- 
cès-verbal de  ce  qui  s'étoit  fait  &  pafTé 
aux  Jacobins  en  cette  adion.  De  plus ,  il 
pria  &  conjura  inflamment  Richer  de  lui 
donner  fommairement  la  doâ:rine  ancienne 
de  l'Ecole  de  Paris.  A  quoi  ce  fyndic  ré- 
pondit i^.    Qu'il  n'avoit  point  été  mû  à 
faire  ce  qu'il  avoit  fait  par  aucun  defir  de 
gloire  ,   ni  de  commodités  temporelles  , 
ni  par  le  confeil  ou  Tinfligation  de  per- 
sonne ;  mais  par  une  infpiration  divine  ; 
de  quoi  il  prenoit  Dieu  &  fa  confcience  à 
témoins  :  Que  depuis   qu'il  étoit  dans  la 
charge  de  fyndic  il  avoit  fouvent  empê- 
ché le  fchifme,  &  que  telles  queftions  qui 
nourriflbient  &  autorifoient  la  do£i:rine 
de  dépofer  &  tuer  les  Rois  ,  ne  fuffent 
traitées  par  les  brigues  &  fanions  que 
l'Auditeur  de  M.  le  nonce  faifoit  dans  la 
Faculté  de  Théologie  :  lequel  n'ayant  pu 
obtenir  de  les  faire  difputer  dans  la  Sor- 
bonne  ,   avoit  eu  recours  aux  Jacobins  : 
Que  c'étoit  une  chofe  certaine ,  tant  que 
MM.  les  ïlonces  du  Pape  logeroient  au 
voifinage  de  Sorbonne  ,  que  les  docteurs 
ne  feroient  jamais  en  leur  liberté  :  Que 
Il  en  ce  qui  s'étoit  paffé  aux  Ja<:obins  il  y 
avoit  quelque  g'ioire  ,  honneur  ou  utilité, 
Richer  défiroit  que  tout  cela  fût  attribué 
à  Dieu ,  à  la  prérogative  &  force  de  la 
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àc  la  vcritc ,  &  au  bien  &C  utilité  du  Roi 
&  du   royaume  :  Que  pour  ce  qui  le  re* 
garde  ,  il  fcavoit  très-bien  qu'au  fiéclc  où 
nous  vivons,  Tous  la  minorité  du  Roi ,  par- 
mi tant  6c  tant  de  fadions ,  luperftitions 
&  dcfirs  de  nouveautés  qui  brouillent  le 
monde  ,  tout  ce  qu'il  avoit  géré  lui  caufe- 
roit  une  très -grande  &C  intolérable  haine 
à  Tcndroit  de  tous  les  eccléfiafliques,  par 
rinfligation  de  M.  le  nonce  :  toutefois  que 
cela  ne  l'émouvoit  aucunement ,  &  qu'il 
etoit  rélolu  d'endurer  toutes  fortes  d'ex- 
trémités pour  défendre  la  Vérité  Catholi- 
Gue  du  jufte  gouvernement  de  l'Eglifc ,  & 
de  l'ancienne  doctrine  de  Sorbonnc  ,  afin 
d'empêcher  que  quelques  flatteurs  Se  igno- 
rans  ne  faffent  pafler  pour  droit  divin  ce 
qui  efr  purement  de  droit  humain  (  comme 
la  Monarchie  abfolue  infaillible  ,  qu'ils  at- 
tribuent au  Pape  )  ,  &  que  fous  ce  pré- 
texte ils  n'allèguent  des  caufes  de  fchifme 
êc  d'héréfie  ,  où  il  n'y  en  a  aucune ,  non 
pas  même  occafion  de  foupçonner  aucun 
péché  ;  pourvu  que  l'on  demeure  dans  la 
charité  6c  unité  de  TEglife  catholique  ,  6c 
que  l'on  fe  tienne  dans  les  bornes  d'une 
faintc  &  raifonnable   défenfe  :    Qu'il  eil 
certain  que  les  difpofitions  couchées  aux 
thefes  des  Jacobins  fortifient  la  doârine 
féditieufc  de  dépofer   6c  tuer  les  Rois  , 

dans 
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dans  l'efprit  de  ceux  auxquels  on  voudra 
faire  accroire  qu'ils  n'auront  point  obéi  au 
Pape  :  Que  pour  ce  qui  le  regarde  ,  il 
confeffe  que  durant  les  guerres  de  la  Li- 
gue ,  il  a  tenu  les  cinq  livres  de  Bellar-» 
min  de  Romano  Pontijicc ,  pour  un  cinquiè- 
me Evangile  ;  parce  que  failant  alors  fon 
cours  en  Théologie ,  il  n'avoit  pas  encore 
pu  lire  les  anciens  Pères  ;  mais  après  qu'il 
eut  reçu  le  bonnet  de  doQeur ,  coijfidérant 
les  malheurs  &  calamités  que  la  Ligue  &: 
le  parricide  de  Henry  IIL  avoient  entraî- 
nés avec  foi ,  &  que  tout  cela  étoit  caufé, 
par  cette  pernicieufe  doftrine  ,  il  étoit  en- 
fin devenu  fage  &  avoit  changé  d'opinion. 
Qu'il  fupplioit  humblement  M.  le  préfident 
de  Verdun  dé  ne  lui  point  demander  le 
procès-verbal  de  ce  qui  s'étoit  pafle  aux 
Jacobins ,  ^^2LWt2int  plus  qu'il  ne  le  pouvoit 
donner  que  M.  le  nonce  n'en  fut  grande- 
ment offenfé.  Néanmoins  M.  de  Verdun 
commanda  à  Richer  de  le  revoir  dans 
trois  jours  ,  &  de  lui  apporter  ce  procès- 
verbal  ,  difant  qu'il  ne  devoit  rien  crain- 
dre ,  &  qu'on  le  protégeroit. 

Il  eft  incroyable  combien  le  nonce  du 
Pape  ,  le  cardinal  du  Perron ,  févêque 
de  Paris  ,  Miron  évêque  d'Angers  ,  &: 
quelques  autres  prélats  furent  piqués  de 
l'oppofition   ôc  de  la  réfiftance  qu'avoit 
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tait  le  fvndic  ;  &  principalement  lorrqiflls 
virent  qu'on  avoit  dct'cntlu  aux  Jacobins 
d'ouvrir  leurs  cUrputcs  le  Dimanche  à 
caul'e  de  cette  propolition  qui.ctoit  inlcrée 
aux  thefes  :  Cefi  au  feul  Pape  qu'il  appar- 
tient  de  définir  les  vcritcs  de  la  foi ,  en  quoi  il 
ne  peut  errer.  Car  MM.  les  prélats ,  comme 
de  concert ,  le  rendirent  aux  Jacobins  ce 
jour  \\  ,  conduits  par  le  nonce  ,  &:  par  le 
cardinal  du  Perron  ,  tâchant  par  toutes 
voies  &  moyens  de  faire  que  l'on  difpii- 
tat  nonobflant  les  dcfenfes  du  premier  pré- 
fidcnt.  Toutefois  aucun  bachelier  ne  vou- 
lut fe  trouver  ce  jour  là  aux  Jacobins  , 
quoique  les  prélats  en  fiffent  appeller  & 
briguer  les  uns  6z  les  autres  :  c'efl  pour- 
quoi le  cardinal  du  Perron  ,  comme  tout 
en  colère ,  accompagné  de  plufieurs  éve- 
ques ,  alla  fur  le  foir  trouver  MM.  le  chan- 
celier &  de  Villeroi ,  auxquels  il  dit  confî- 
dcmment  qu'il  étoit  autant  permis  de  révo- 
quer en  doute  l'état  du  mariage  de  la  Reine 
&  de  MM.  fes  enfans,  que  lapuiflance  du 
Pape  ,  lequel  avoit  donné  la  permi/Tion  au 
roi  Henry  le  Grand  de  fe  remarier  :  ce 
que  ces  Mclfieurs  ayant  entendu  ,  ils  en 
curent  horreur,  &  répondirent  que  Rome 
entreprenoit  tant  6c  tant  de  chofes ,  qu'il 
étoit  à  craindre  que  finalement  ni  eux  , 
ni  nous  n'en  fufTions  mieux.  Tous  ceux  qui 
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ctoîent  préfens  admiroient  de  telles  me-» 
nées ,  jugeant  qu'on  vouloit  obliger  le  Roi 
&  {on  Etat  malgré  qu'il  en  eût  à  défendre 
la  Monarchie  ablblue  infaillible  du  Pape  ; 
&  ce  beau  refrein  a  été  plufieurs  fois  chan^ 
té  &  rechanté  par  le  cardinal  du  Perron 
&  M.  le  nonce,  ainfi  que  la  fuite  de  cette, 
hifloire  nous  le  fera  voir.  Si  eft^-ce  toute- 
fois qu'alors  ils  ne  purent  rien  obtenir  de 
ces  Mefîieurs  qui  gouvernoient  l'Etat  ;  lef- 
quels  fe  plaignoient  comme  de  chofe  hor- 
rible &  intolérable  ,  que  depuis  un  an  que 
le  roi  Henry»  le  Grand  étoit  mort  ,  l'on 
avoit  publie  de  concert  la  dod^rine  de  dé- 
pofer  &  tuer  les  Rois  ,  &  telles  autres 
chofes  qui  en  dépendent.  Cependant  l'on 
ne  fît  point  de  difputes  aux  Jacobins  juf- 
ques  au  mardi  dernier  jour  de  may  ,  au- 
quel le  premier  préfidei)t  appella  derechef 
Richer  pour  avoir  ce  procès  -  verbal ,  & 
voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  obtenir  :  Au 
moins  ,  dit -il  au  fyndic  ,  ne  me  devez- 
Vous  pas  reflifer  un  fommaire  de  l'ancien- 
ne doctrine  de  Sorbonne  ,  &  quelques  dé-^ 
crets  de  votre  Faculté  :  car  je  délire  gran- 
dement en  avoir  la  connoiiTance. 

De  vérité  ,  M.  de  Verdun  ne  parloit 
alors  que  des  libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
ne,  &  fe  vantoit  d'en  être  le  protedeur. 
Ce  que  Richer  confidérant ,  il  demanda 
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confcil  à  Maître  Philippe  de  Gamaches  , 
s'il  devoir  l'atist'aire  au  delîr  de  M.  de  Ver- 
dnn.  De  cjiioi  Gamaches  ne  fut  jamais  d'a- 
vis, dilant  que  M.  de  Verdun  avoit  fait 
ies  études  aux  Jéliûtes  ,  6c  que  Ton  tenoit 
pour  conllant  qu'il  avoit  été  avancé  à  Té- 
tât de  premier  prélidcnt  par  leur  recom- 
mandation i^^  J3ar  celle  de  M.  le  nonce  ; 
6c  que  tout  aufli-tot  qu'on  lui  auroit  don- 
né ce  qu'il  demandoit ,  il  le  communique- 
roit  à  M.  le  nonce  ou  aux  Jéfuites  :  en 
quoi  de  Gamaches  fut  prophète.  Mais  Ri- 
cher  ne  retournant  point  voif  M.  de  Ver- 
dim ,  celui-ci  l'envoyoit  fouvcnt  quérir,  6c 
le  ])l^oit  incellamment  de  ne  le  point  refufer 
dans  fa  demande,  affurant  qu'on  ne  lui  pou- 
voit  rien  donner  qui  lui  fut  plus  agréable, 
&  qu'il  avoit  toujours  aimé  6l  fait  un  grand 
état  de  la  Sorbonne  ,  &  qu'en  tout  ce  qui 
lui  feroit  pofîible  il  la  vouloit  honorer  6z 
gratifier.  Richer  eftima  qu'il  devoit  plus 
amplement  délibérer  fur  cette  affaire  ,  at- 
tendu que  les  Jéfuites  qui  ont  de  coutume 
de  s'établir  fubtilement  6c  par  un  artifice 
mondain  quand  on  leur  refifle  ouverte- 
meiit  ,  recevoient  ])lufieurs  écoliers  en 
leur  collège  de  Clermont ,  6c  en  avoient 
déjà  plus  de  quatre-vingts,  lefquels  ils 
faifoicnt  enfeigner  ouvertement  par  des 
Maîtres  qu'ils  tcnoicnt  à  gage  ;  &  par  ce 
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moyen  voiiloient  mettre  à  exécution  les 
lettres  qu'ils  avoicnt  obtenues  du  Roi  , 
auxquelles  l'Univerfités'étoit  toujours  op- 
polee  ;  ic  tenant  forts  de  ce  que  M.  de 
Harlay  avoit  quitté  cette  année  l'état  de 
premier  préfident  en  faveur  de  M.  de  Ver- 
dun, lequel  ils  vifitoient  fouvent,  &  en- 
tr'autres  le  père  Ponfat  ,  qui  étoit  allié 
dudit  Sieur  de  Verdun.  Donc  Richer  vou- 
lant pourvoir  aux  affaires  de  l'Univeriité  , 
eilima  qu'il  étoit  néceffaire  de  cultiver 
foigneufement  l'amitié  du  premier  préfi- 
dent ,  à  raifon  de  quoi  il  demanda  de  nou- 
veau confeil  à  Gamaches ,  &  lui  remontra 
combien  la  bonne  affeftion  de  M.  le  pre- 
mier préfident  étoit  néceffaire  à  l'Univer- 
fité  ;  &  que  quoique  les  Jéfuites  le  viiitaf- 
fent  fouvent  ,  néanmoins  il  ne  laiffoit  pas 
de  promettre  toute  faveur  &  afliilance 
tant  à  rUniverfité  qu'à  la  Sorbonne. 

Nonobflant  cette  repréfentation  ,  Ga- 
maches ne  changea  point  fon  premier  avis  ; 
fçavoir  ,  qu'on  n^  ne  devoir  rien  donner 
au  Sieur  de  Verdun.  Toutefois  le  délir 
que  Richer  avoit  de  fecourir  l'Univerfité 
dans  le  befoin  contre  les  entreprifes  des 
Jéfuites  ,  lui  perfuada  qu'il  ne  devoir  pas 
acquiefcer  au  feul  confeil  de  Gamaches. 
C'elt  pourquoi  il  eut  recours  à  d'autres 
perfonnes  douées  de  grande  piété,  depru- 
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Qcncc  &  d'expérience  ,  cjiii  aimoicnt  fort 
leur  patrie  ,  &  l'Univerfitc.  Leur  ayant 
fait  entendre  ce  cjiii  eft  ci-defiiis,  &  l'avis 
de  Maître  Philippe  de  Gamaches  ,  ils  ré- 
pondirent (jiie  la  bonne  aft'e£iion  de  M.  de 
Verdun  étoit  ncceflairc  ,  tant  pour  l'éta- 
bliflement  du  bien  ,  cpic  pour  la  conferva- 
tion  de  TUniverfité ,  6c  c|uc  là  où  elle  man- 
queroit  on  la  devoit  diligemment  recher- 
cher, &  que  puilqu'elle  étoit  toute  acquile, 
il  la  falloit  par  toutes  fortes  de  moyens 
garder  &  retenir  ,  ôcc.  Qu'on  ne  devoit 
pas  trouver  étrange  que  les  Jéfuites  vifi- 
taflcnt  ibuvcnt  M.  de  Verdun ,  vu  (jue  fa 
charge  de  premier  préfident  donnoit  libre 
entrée  A  tout  le  monde  en  fa  mailon  ,   & 

3u*il  pourroit  bien  arriver  que  la  dignité 
e  premier  préfident  &  la  gloire  (;u'avoit 
acquile  fon  prédéceffeur  M.  de  Harlay  , 
réchaufferoit  à  vouloir  fuivrc  le  chemin 
de  ceux  qui  l'avoient  devancé  en  cette 
charge  ;  qu'il  fembloit  que  ce  fut  par  une 
inlpiration  divine  qu'i^  recheichat  fi  ar- 
demment la  connoiiTancc  de  Tanciennc 
dod^rine  de  l 'Ecole  de  Paris ,  fçachant  bien 
que  tous  les  jours  il  fe  traitoit  au  Parle- 
ment des  cauf'es  fondées  fur  les  libertés  de 
PEglifc  Gallicane,  &  qu'il  confc^bit  in- 
gcnuement  ne  fcavoir  en  quoi  confiftoic 
cette  dodtrine.  Qu'il  ctoit  très-certain  que 
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la  mort  du  roi  Henry  le  Grand  avoit  ani- 
mé plufieurs  peribnnes  &  leur  avoit  tiré 
une  écaille  de  l'œil  ;  que  le  premier  pré- 
fident  ne  pouvoit  mieux  s'adreffer  pour 
avoir  la  connoiffance  de  cette  do£lrine  , 
qu'au  fyndic  de  la  Sorbonne  ,  &  qu'on 
ne  le  pouvoit  refufer  dans  fa  demande  , 
fans  commettre  un  grand  péché  ,  &  ap- 
porter un  détriment  à  l'Eglife  &  à  l'E- 
tat :  que  les  inconvéniens  que  Gama- 
ches  avoit  articulés  n'éioient  nullement 
à  comparer  avec  les  avantages  qui  pou- 
voient  revenir  du  contentement  qiie  l'on 
donneroit  à  M.  de  Verdun  ,  lequel  fem- 
bloit  par  la  recherche  qu'il  faifoit  de  la 
connoilTance  de  cette  ancienne  doctrine  , 
fe  vouloir  munir  contre  les  brigues  &  im- 
portunités ,  tant  des  Jéfuites  que  de  M.  le 
nonce  du  Pape. 

Richer  perfuadé  par  ces  raifons  ,  & 
ayant  égard  à  plufieurs  Théologiens  qui 
défu-oient  aulîi  alors  d'avoir  la  connoif- 
fance  de  cette  doâ:rine  ,  &:  qui  par  cette 
occafion  &  pour  ce  fujet  voyoientfouvent 
le  fyndic,  compofa  le  livre  de  la  Puijjansc 
eccUJîaJlique  &  politique  ,  felon  les  règles 
de  la  Théologie  dogmatique  ,  pour  mon- 
trer la  fource  dans  laquelle  on  devoir  pui- 
fer  cette  doâ:rine.  C'eil  pourquoi  aupara- 
vant que  de  le  préfenter  au  premier  pré- 
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fident ,  il  le  donna  à  pliiilciirs  Théologiens 
pour  rexamincr.  Maître  Philippe  Gama- 
ches  le  vit  Ibigneufcment  &  y  nota  qucl- 
cjiies  chofes  ,  lei'qiiellcs  Richer  corrigea 
ielon  que  Gamaches  Tavoit  défiré  ;  non 
pas  qu'elles  ne  tuiVent  véritables  ,  mais 
d'autant  que  Richer  eftimoit  que  ce  Traité 
feroit  mieux  reçu  s'il  étoit  approuvé  de 
ceux-là  morne  qui  n'étoient  pas  fi  exa£le- 
ment  verles  dans  cette  très-ample  &  diffi- 
cile controverle  ,  qui  exige  prefque  la 
connoiffance  de  toute  l'antiquité  ecclé- 
fiafliriue ,  ^  dans  laquelle  Richer  s'ét<5it 
particulièrement  appliqué  depuis  environ 
dix  ans  ;  duquel  livre  je  ne  veux  pas  à 
préfent  parler  davantage  ,  pour  retourner 
à  MM.  le  nonce,  le  cardinal  du  Perron  , 
î'évêque  de  Paris  &  d'autres  prélats,  qui 
défiroient  extrêmement  que  Richer  fût 
dépofé  du  fyndicat  ;  publiant  qu'il  feroit 
caufe  d'un  grand  fchifme  s'il  n 'étoit  au 
plutôt  dégradé.  Belle  raifon ,  certes  !  com- 
me fi  ceux  qui  retiennent  &  défendent 
conflamment  les  mœurs ,  &:  la  difcipline 
ancienne  dans  laquelle  ils  ont  vécu  , 
ctoient  auteurs  de  fchifme  &  de  divifion  , 
&  non  ceux  qui  furfémcnt  la  zizanie  &  les 
nouveautés  I  Car  dans  la  Religion  Chré- 
tienne &  Catholique  ,  l'antiquité  cfl:  la 
vraie  6c  naturelle  marque    de  probité  : 
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Donc  ces  Mefïïeiirs  là  cherchoîent  quelque 
autre  homme  pour  entrer  fur  le  théâtre  , 
&  lui  faire  jouer  la  fable  de  la  dëpofition 
de  Richer  du  fyndicat.  Mais  ils  ne  purent 
en  trouver  aucun  ,  fmon  qu'on  foUicita 
Maître  Jean  Filefac  ,  curé  de  S.  Jean  en 
Grève  ,  lequel  ne  fe  trouva  pas  cependant 
difpofé  à  agir  pour  faire  ce  perfonnage  : 
&  il  fît  entendre  à  Richer  qu'il  avoit  ré- 
pondu à  M.  le  nonce,  (k  à  quelques  autres 
qui  fe  plaignoient  des  actes   du  fyndic  , 

^que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  (  Richer  )  ten- 
doit  au  maintien  des  libertés.de  l'Ecrlife 
Gallicane  ;  &  que  les  François  ayant  à 
vivre  parmi  les  huguenots ,  les  dévoient 
doucement  attirer  à  l'Eglife  Catholique, 

■  &  non  les  effaroucher  de  la  puiiTance  ab- 
folue  du  Pape. 

Néanmoins  ,  M.  le  nonce  ayant  fondé 
l'intention  de  Filefac  ,  ne  laifTa  pas  de 
donner  charge  à  Mefîire  François  de  Har- 
lay  5  abbé  de  Saint  Viclor ,  de  requérir 
en  rafTemblée  de  la  Faculté  du  pre- 
mier jour  du  mois  de  juin  161 1 ,  que  Ri- 
cher fût  dépofé  du  fyndicat ,  &"  que  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  au  chapitre  général  des 
Jacobins  le  17  may ,  fût  cafTé  &  annullé; 
&  à  cette  fin  l'on  avoit  brigué  plufieurs 
do(^eurs  ,  &  principalement  dans  les  Or- 
dres Mandians ,  qui  fe  trouvèrent  ce  jour 
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là  plus  de  trente.  On  vit  accourir  pareil- 
lement tous  ceux  qui  donnoient  à  oppro- 
bre au  fyndic  de  s'être  oppofé  contre  les 
lettres  (j\ie  les  Jéfuites  avoient  obtenues 
du  Roi  Pan  1610.  Toutefois  de  Harlay  , 
abbé  de  S.  ViOor  ,  n'ofa  alors  ouvrir  la 
bouche  ,  fe  rél'ervant  pour  l'année  pro- 
chaine au  même  premier  jour  de  juin  ;  & 
depuis  ce  tems-h\,  par  le  confeil  du  nonce 
6n:  de  Maître  André  Duval  ,  de  Harlay 
s'étudia  de  reblandir  aiTiduellement  Fi- 
lefac,  pour  Toppofer  à  Richer,  ainfi  que 
nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Après  que  le  livre  di  la  Ptùffance  ecc/é^ 
Jiajiique  &  politique  eut  été  vu  &  examiné 
par  plufieurs  docteurs  ,  le  fyndic  le  pré- 
fenta  écrit  à  la  main  à  M.  de  Verdun ,  en 
même  tems  que  la  cenfure  de  la  Faculté 
contre  le  Jacobin  Jean  Sarrafm  en  1429  ; 
lequel  le  reçut  avec  toutes  les  démonlh'a- 
tions  de  bienveillance  que  l'on  pourroit 
défirer,  6c  demanda  au  fyndic  qu'il  avifât 
en  quoi  il  le  pourroit  gratifier  pour  fon 
particulier ,  &  même  pour  toute  la  Sor- 
bonne ,  &  même  demander  quelque  chofe 
à  MM.  le  chancelier  6c  de  Villeroi  en  fa- 
veur de  Richer.  Mais  le  fyndic  l'ayant 
humblement  remercié ,  il  le  fupplia  de  fe 
vouloir  acquérir  un  nom  &  une  gloire 
immortelle  dans  la  protection  &  le  réta- 
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bliffement  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  lui 
dit  qu'il  lembioit  -.ue  la  moiffon  de  cette 
gloire  lui  fat  relervée  depuis  la  mort  du 
roi  Henry  le  Grand  ;  lequel  un  peu  aupa- 
ravant fon  trépas  avolt  dorme  la  charge 
de  rUniverfité  à  MM.  le  cardinal  du  Per- 
ron,  préfidentde  Harlay  ,  &:de  Thou,& 
à  M.  Gillat ,  confeiiler  de  la  grand-cham- 
bre ;  que  cette  belle  &  glorieufe  entre- 
prife  demeuroit  enfevelie  ;  mais  que  s'il 
plalibit  à  M.  de  Verdun  la  faire  revivre, 
Henry  le  Grand  régneroit  ;  &  que  Richer 
le  fupplioit  humblement  de  lui  donner  une 
demie-heure  d'audJance  pour  lui  faire  en- 
tendre plus  particulièrement  le  mérite  de 
cette  affaire ,  &  combien  cela  importoit 
au  bien  de  toute  l'Eglife  Catholique  ,  à 
celui  du  Roi  &  de  tout  le  royaume  de 
France  :  que  pour  ce  qui  le  regardoit  per- 
fonnellement  ,  il  proteftoit  qu'en  toute 
cette  affaire  il  ne  cherchoit  rien  pour  fon 
intérêt  particulier  ,  mais  feulement  pour 
le  bien  de  toute  la  chrétienté  :  Que  déjà 
il  avoit  pafle  la  plus  grande  partie  de  fon 
âge  ,  &:  que  ce  qui  lui  en  refloit  ,  il  le 
prenoit  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  , 
pour  l'achever  en  repos  &  en  tranquillité 
au  genre  de  la  vie  fcholaftique  en  laquelle 
il  avoit  toujours  vécu  :  toutefois  conlidé- 
rant  qu'il  eil  du  devoir  d'un  homme  de 
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bien,  ^'  H'un  bon  citoyen  ,  de  s'étudier  \ 
p.irantir  Ck'  conl'ervcr  pcnir  la  poftcritc  I  c- 
tat  aiujuel  il  a  été  élevé  ;  ayant  été  nmirri 
is:  infh  uit  en  TUniverlité  de  Paris ,  il  ne 
la  pent  on!)irer  ,  non  plus  que  ne  feroit  un 
entant  gcnercuv  Ta  très-bonne  mère.  Qu'il 
n'a  jamais  étudié  aux  Jéfuites,  mais  toute- 
fois qu'il  les  ellimc  beaucoup  dans  toutes 
les  choies  où  Ton  doit  les  prifer  ;  contef- 
lant  ingénuement  que  leur  ibdalité  cil 
grande  6c  célèbre  ,  &  qu'elle  feroit  très- 
utile  s'ils  n'avoient  deffein  de  fe  rendre 
en  tout  nécefiaires  par  des  monopoles  ; 
lefquels  tirent  quant  à  eux  la  ruine  de 
tous  les  Corps  de  lettres  &:  Univerfités 
de  la  Chrétienté  :  voulant  j^ar  cette  fadion 
demeurer  feuls  pour  enfeigner  les  lettres, 
&:  pofleder  le  fecret  &:  la  puiffance  de  la 
Théologie  pour  commander  au  monde  à 
la  baguette  :  Qu'il  ert  certain  que  Ton  ne 
fçauroit  faire  aucune  choie  plus  confidé- 
rable  pcnir  le  bien  de  la  France  ,  &:  pour 
celui  (les  Jéfuites  ,  que  de  les  réduire  h 
l'utilité,  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  rendent 
nécefiaires.  De  quoi  Ton  pouvoit  pren- 
dre exemple  fur  les  années  1574  juf- 
ques  à  1584  (ju'ils  ont  enfeigné  à  Paris 
&  gardé  une  forme  de  difcipline  très-loua- 
bîc  ,  Inns  fe  jetter  fi  ambitieufcment  aux 
aftaircs  publiques  &  particulières  du  royau- 
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me  &  des  familles  ,  comme  ils  ont  fait 
depuis  la  ligue  :  «Q^'^^j^^^^^'^^^^  t  s'étant 
fourrés  à  la  Cour  du  Roi  ,  ils  ont  excédé 
toute  modération  ,  6l  ne  peuvent  mettre 
aucune  borne  au  défir  qu'ils  ont  de  do- 
miner :  ce  qui  caufera  enfin  leur  ruine  §C 
celle  du  Public. 

M.  de  Verdun  dit  à  Richer  qu'il  le  vînt 
revoir  l'après-demain  fur  les  deux  heures 
après  midi ,  qui  étoit  fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet  :  à  quoi  Richer  ne  manqua  pas  ;  & 
le  premier  préfident  l'ayant  fait  entrer  en 
fon  cabinet ,  le  fyndic  lui  fît  un  difcours 
qu'il  n'eft  pas  befoin  ici  de  repréfenter. 

Depuis  ,  la  Faculté  de  Théologie  ayant 
ordonné  que  fa  cenfure  contre  le  livre  de 
Duplelîîs  Mornay ,  intitulé  le  Afyjiére  d'ini- 
quité ,  feroit  imprimée ,  Richer  en  même 
tems  fît  tirer  trois  cens  exemplaires  de  fon 
livre  de  la  PuifTance  eccléliailique  &  po- 
litique ,  non  à  deifein  de  les  publier  ,  mais 
feulement  de  les  communiquer  à  fes  amis  ; 
parce  que  aucuns  d'eux  avoient  pris  la 
peine  de  le  copier  &  écrire  à  la  main,  & 
que  Richer  crai8;nant  que  des  copies  n'euf- 
lent  pas  été  fideuement  tranfcrites ,  &  que 
quelqu'un  en  ayant  eu  quelque  copie  ne 
la  fît  imprimer  toute  remplie  de  fautes  , 
il  fît  donc  imprimer  ce  livret  &:  n'y  voulut 
point  faire  mettre  fon  nom  ,  ni  celui  de 
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rimprimeiir  ;  d'autant  qii*il  n'avolt  pas 
intention  de  le  meftrc  en  lumière.  Il  en 
donna  alors  quelques  exemplaires  a  Ga- 
maches  ,  Filclac  ,  &  à  quelques  autres 
Théologiens  ;  &  Filefac  l'ayant  lu  ne  dit 
autre  choie  ,  finon  cjue  ce  livre  ne  plairoit 
cueres  à  Rome.  Le  i  jour  d'odlobre  dans 
rafTemblée  de  la  Faculté  ,  Filefac  ayant 
remontré  que  plufieurs  perlbnncs  très-Ca- 
tholiques étoient  grandement  icandalirccs 
de  trois  prédications  faites  en  Efpagnc  au 
jour  de  la  béatification  du  bienheureux 
Ignace  Loyola  ,  elles  furent  cenfurces  :  & 
quelques  jours  après,  les  Jéiuites  publiè- 
rent une  épître  injuricufe  &  langlante  fous 
le  nom  de  François  Solicr  ,  contre  la  cen- 
fure  de  Sorbonne  :  laquelle  épître ,  comme 
elle  fut  toute  blâmée  par  les  plus  grands 
amis  mcmj  des  Jéfuites  ;  auiîi  anima-t-elle 
davantage  ceux  de  l'Univerfité  pour  s'op- 
pofer  aux  deifeins  de  ces  Pères;  lefquels  de 
leur  coté,  aififtés  par  Maître  Andr^Duval 
&  l'abbé  de  S.  Vidor,  s'étudioient  à  par- 
tialifer  la  Sorbonne  ,  &c  à  cet  etfet  ,  y 
employoient  la  faveur  &  la  puifTance  des 
Grands,  comme  du  chancelier  de  France, 
du  nonce  du  Pape,  du  cardinal  du  Perron, 
de  révêquc  de  Paris  &  de  plufieurs  autres  : 
&  leur  intention  ctoit  de  faire  élire  un  au- 
tre fyndic  que  Richer ,  lequel  le  chancelier 
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blâmoit  grandement  de  ce  qu'il  avoit  fait 
aux  Jacobins.  Pour  moyennerdonc  la  dé- 
pofition  de  Richer  ,   ils  employèrent  de 
Harlay  ,  abbé  de  S.  Vidor,  jeune  homme 
très-ardent,  &  de  très-bon  appétit  pour 
obtenir  un  chapeau  de  cardinal  ,   lequel 
depuis  environ  un  an  avoit  pris  le  bonnet 
de  dodeur  en  Théologie ,  &  alloit  fouvent 
vifiter  Maître  Jean  Filefac ,  curé  de  S.  Jean 
en  Grève  à  Paris ,  pour  lui  perfuader  de 
voir  ces  Meilleurs  les  Grands ,  &  de  tra- 
vailler à  ce  qu'on  dépofât  Richer  du  fyn- 
dicat.   Ce  que   MM.  le  chancelier  &  le 
cardinal  du  Perron  perfuaderent  finale- 
ment à  Filefac  :  &  pour  le  mettre  en  goût, 
révêque  de  Paris  qui  connoiiToit  l'humeur 
du  perfonnage ,  lui  donna  c-ertaine  efpe- 
rance  d'obtenir  l'Êvêché  d'Autun  ;  à  raiibn 
de  quoi  peu  de  tems  après  fe  tenant  com- 
me tout  affuré  de  cet  évêché  ,   il  réfigna 
fa  cure   à  Maître  Nicolas  de  Lefcleiïe  ; 
&  comme  toutes  ces  chofes  fe  traitoient 
à  la  fourdine  ,  l'on  faifoit  courir  un  bruit 
que  le  Roi,  c'eft-à-dire  le  chancelier  , 
vouloit  donner  des  lettres   aux  Jéfuites 
pour  être  adoptés  &  incorporés  en  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  fous  prétexte  d'afToupir 
la  divifion  qui  régnoit  entre  la  Sorbonne 
&  les  Jéfuites.  Ainfi  Filefac ,  après  avoir 
été  bien  brigué  ôcreblandi,  commença  de 
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faire  table  à  part  ,  comme  Ton  dit  ;  de 
forte  CjUc  le  Dimanche  13  novembre  à 
rinfij'U  de  Richer  lyndic  ,  il  fit  faire  une 
aflemblée  au  logis  de  Maître  Philippe  de 
Camaches  ,  où  il  appella  feulement  Maî- 
tres Etienne  Balenot ,  provil'eur  des  Ber- 
nardins ,  fon  ami  tres-confident,  Pierre  le 
Clerc  ,  principal  du  collège  de  Calvi  , 
Nicolas  Ilambert ,  Jacques  Hai^equin,  & 
Hierome  Parent.  Or  Richer  ayant  accou- 
tumé les  jours  de  Fêtes  &  Dimanches  de 
voir  ordinairement  Gamaches  pour  cnfem- 
ble  avifer  6c  délibérer  aux  affaires  ,  tant 
de  rUniverfité  que  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ;  ce  même  jour  il  l'alla  vifiter  leloii 
fa  coutume  ,  ^c  y  trouva  les  dodeurs  fuf- 
dits  alTemblés.  De  quoi  Filefac  comme 
furpris  dc  étonné  ,  tira  Richer  à  l'écart ,  & 
lui  dit  qu'il  avoit  quelque  choie  à  dire  de 
la  part  de  M.  le  chancelier  de  France  ,  & 
qu'a  ce  deffein  il  n'avolt  pas  voulu  appel- 
1er  Richer  à  cette  affemblée  ;  parce  que  le 
chancelier  difoit  que  le  fyndic  étoit  trop 
violent  contre  les  Jéfuites.  Richer  répon- 
dit ,  que  fclon  fa  coutume  ordinaire  il 
(étoit  venu  voir  Gamaches,  &  le  voyant 
cmbarrafle  qu'il  s'en  retournoit  fur  fcs  pas  : 
<jue  pour  lui  ,  il  étoit  d'un  naturel  fianc 
&  ouvert  ,  nullement  foupçonncux  ;  6c 
qu'il  avoit  toujours  mieux  aimé  procéder 
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candidement  que  d'employer  les  finefTes 
deiquelles  le  monde  fe  fert  ;  qu'il  n'étoit 
touché  d'aucun  délir  de  connoître  les  af- 
faires d'autrui.  Filefac  dit  à  Richer  ,  que 
puifqu'il  étoit  venu ,  il  pouvoit  bien  être 
de  la  partie  ,  &  que  s'il  fe  retiroit  ,  de  fa 
part  il  s'en  iroit  aufîi  fans  rien  faire  ni 
dire  :  ce  qui  occafionna  le  fyndic  de  de- 
meurer. Etant  néanmoins  tout  émerveillé 
de  voir  que  Filefac  avoit  appelle  à  cette 
affemblée  Pierre  le  Clerc  &  Ifambert  qu'il 
fçavoit  très-bien  dépendre  totalement  de' 
André  Duval ,  &  ainfi  que  c'étoit  la  même 
chofe  que  fi  Duval  eût  été  préfent  à  ce 
colloque    ;    toutefois   Richer   ne   voulut 
rien  foupçonner  de  précipité  contre  File- 
fac ;  lequel  fît  alors  cette  remontrance  , 
fçavoir,  que   depuis  quelques  jours  ,  de 
Harlay ,  abbé  de  S.  Vidor  ,  &  le  père 
Alexandre  Georges ,  redeur  des  Jéfuites, 
rétoient  venu  voir  en  fa  maifon ,  &  l'a- 
voient  conjuré  de  moyenner  un   accord 
entre  l'Univerfité  &  les  Jéfuites  :  que  pour 
ce  même  effet  MM.  le  cardinal  du  Perron 
&  le  chancelier  de  France  l'avoient  pareil- 
lement appelle ,  faifant  entendre  que  ces 
divifions  cauferoient  un  grand  fchifme  fi 
elles  n'étoient  bientôt  étouffées  :  que  quel- 
ques doreurs  de  la  Faculté  eflimoient  que 
pour  appaifer  ce  différend ,  &  jouir  du  bien 
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Je  la  paîx' ,  il  ctoit  néccfTalrc  de  fiiîrc  îm- 
matriculcr  les  JcAiites  au  corps  de  TUni- 
verfitc  ;  qu'à  cette  occafion  ces  Meiïîeurs 
diibient   avoir  appelle  Filelac  ,    pour  le 
prier  de  vouloir  employer  le  crédit  qu'il 
avoit  dans  la  Faculté  de  Théologie  ,    afin 
que  ces  divihons  fuffent  éteintes  pour  le 
bien  de  rEglile  &  de  l'Etat  ,  &  que  l'on 
n'écrivît  point  contre  l'épître  de  Solier  , 
quoique  très-injurieufe  contre  la  Sorbon- 
ne  ;  que  de  Ta  part  il  avoit  promis  à  ces 
Seigneurs  au  nom  de  la  Faculté ,  que  libre- 
ment elle  réfigneroit  au  public  fon  intérêt 
avec  toutes  les  injures  que  Solier  avoit 
publiées  contre  la  Sorbonne  ,  laquelle  on 
devoit  d'autant  plus  eftimer,  que  tous  fes 
vœux,  défirs  6l  intentions  étoient bornées 
&  enclofes  dans  le  parti  de  l'Etat,  &  qu'elle 
n'étoit  obligée  de  faire  des  vœux  ,  ni  de 
ferment ,  ni  d'aucune  grâce  ou  bénéfice  à 
quelque  prince  étranger  que  ce  foit.  Que  fi 
M.  le  chancelier  par  un  édit  du  Roi ,  vou- 
loit  faire  recevoir  les  Jéfuites  en  l'Univer- 
lité  de  Paris,  comme  le  bruit  en  couroit, 
que  pour  ce  qui  le  regarde  ,   il  quitteroit 
volontiers  fon  chaperon  de  dodeur  devant 
la  porte  de  Sorbonne.  Voilà  la  harangue 
qu'il  nous  fit  alors  ,  laquelle  ne  contient 
rien  qui  ne  put  être  énoncé  en  la  préfence 
iiu  fyndic  ;  d'où  il  cft  aifé  de  conjedurer 
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que  Fllefac  ne  dit  pas  tout  ce  qii^il  avoit 
projette  ;  fçavoir  ,  que  ces  Meflieurs 
dilbicnt  être  néceflaire  d'élire  un  autre 
fyndic  que  Richer  ,  car  c'eft  de  quoi  le 
nonce  ,  le  cardinal  du  Perron ,  le  chance- 
lier &  révêque  de  Paris  ,  avoient  particu- 
lièrement traité  avec  Filefac  ,  ainfi  que 
nous  avons  fçu  :  &  l'événement  le  fera 
connoître. 

Toute  cette  année  161 1  les  )éfuites 
avoient  fait  de  grandes  menées  pour  avoir 
Un  collège  à  Troyes ,  à  LangreS,  &  à  Chau-^ 
mont  en  Bafîigny  ,  afin  que  dans  le  teffort 
du  Parlement  de  Paris  ,  l'Univerfité  fut 
aiîiégée  de  toutes  parts.  D'ailleurs  ils 
tenoient  plus  de  quatre-vingts  peniionnai- 
res  dans  leur  collège  de  Paris,  &  les  fai- 
foient  enfeigner  par  certains  hommes  aux- 
quels ils  donnoient  gages  &  nourriture  , 
ainli  que  nous  avons  dit  ;  &  ils  n*atten- 
doient  que  le  moment  favorable  pour  ou- 
vrir leur  exercice  :  de  quoi  le  fyndic 
étoit  un  très-* grand  obftacle.  Et  à  cette 
occalion  ir  recommandoit  inceffamment 
rUaiveriité  à  M.  le  premier  préfident  de 
Verdun,  comme  un  fujet  pour  s'acquérif 
de  la  gloire.  Et  il  fe  plaignoit  auffi  forte^ 
ment  des  procédures  des  jéfuites ,  lefquels 
au  préjudice  de  l'oppofition  qu'avoit  for- 
mée rUniverfité  contre  leurs  lettres  Tars 
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i6io  ,   sVtablinoicnt   obllincment.  C'cd 
pourquoi  Maître  Pierre  Hardiviliers  ,  rec- 
teur de  rUniverfité  ,  prélenra  a  la  Cour 
de  Parlement  une  requête  pour  faire  affi- 
gner  les  Jéfuites  A  la  grand-chambre,  afin 
de  vuider  roppofition  ùildite,  6c  voir  or- 
donnner  qu'ils  ne  uourroicnt  tenir ,  ni  en- 
feigner  par  eux-mêmes,  ni  par  rentremife 
d  autrui  ,   aucuns  penfionnaircs  ni  autres 
écoliers  au  collège  de  Clermont.  Les  par- 
ties turent  afTignées  pour  plaider  à  Tau- 
diancc  au  1,7=  jour  de  décembre  ,  &  après 
la  plaidoirie  de  trois  matinées  ,  la  Cour 
donna  arrêt  le  12  décembre  au  profit  de 
rUniverfité  ,  ordonnant  que  les  Jéfuites  fc 
conformerolent  à  la  doctrine  de  r Ecole  de  Sor- 
bonne  ,  même  en  ce  qui  concerne  la  conferva- 
tion   de  la  perfonne  facrée   des   Rois  ,    &  U 
maintien  de   leur  autorité  royale  ,    &  libertés 
de  rEglife  Gallicane  ,  de  tout-  tems  &  ancien- 
neté gardées  &  obfervées   dans  le  royaume  de, 
France^  &c.  Or  en  plaidant  cette  caufe  les 
avocats  mirent  en  évidence  la  dodlrine  & 
la  procédure  fecrete  des  Jéfuites  touchant 
le  pouvoir   qu'ils  attribuent  au   Pape  de 
dépofer  &  taire  tuer  les  Rois  qui  ne  lui 
obéifTent  pas ,  &  enfemble  les  moyens  de 
faire   exécuter  cette  dodrine    fuivant  le 
f|ile  de  Pinquifition  ,   couché  au  livre  in- 
titidé  ,  Direclorium  Inquijitorum  ;  ce  qui 
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étonna  grandement  les  Juges  &  tous  ceux 
qui  afTiftoient  à  l'audiance  de  cette  caufe, 
qui  étoient  plus  de  deux  mille  perfonnes. 

Ce  bruit  ayant  palTé  jufques  au  château 
du  Louvre  ,  cela  renouvella  la  plaie  de 
la  mort  de  Henry  le  Grand ,  de  forte  que 
le  16  décembre  jour  de  S.  Etienne  dès  le 
grand  matin  M.  de  Verdun  envoya  quérir 
le  fyndic  ;  &  après  l'avoir  congratulé  de 
ce  qu'il  avoit  fait  connoître  une  fi  détefta- 
ble  doftrine  ,  qui  avoit  ravi  à  la  France 
deux  très-bons  &  très-catholiques  Rois  , 
il  lui  dit  que  Mefîieurs  le  chancelier  &  de 
Villeroi  défiroient  qu'il  dreffât  fommaire- 
ment  en  latin  &  en  françois  par  chapitres 
tous  les  points  principaux  de  cette  doflri- 
ne  ;  parce  qu'il  avoit  étéréfolu  auconfeil 
de  les  envoyer  à  tous  les  ambaffadeurs  du 
Roi  pour  en  donner  la  connoifTance  aux 
princes  étrangers  ;  ajoutant  que  Ton  vou- 
îoit  férieufement  donner  ordre  aurétablif- 
fement  de  l'Univerfité ,  &  enfuite  empê- 
cher l'accroifTement  des  Jéfuites ,  comme 
étant  très  -  dommageable  au  Roi  6c  au 
royaume. 

Les  Jéfuites  ayant  eu  avis  de  cette  ré- 
folution ,  &  voulant  parer  à  ce  coup ,  ils 
s'efforcèrent  plus  qu'auparavant  de  partia- 
lifer  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  d'exciter 
de  grandes  tragédies  contre  Richer  ;  pu- 
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bliarit  q\ic  ce  n'ctoit  point  aux  Jcfuitcs 
que  Ton  en  vouloit  ,  mais  i\  la  religion 
Catholique  &  au  S.  Père  ;  &:  pour  cette 
caul'e  ils  incitèrent  MefTieurs  le  nonce  clu 
Pape,  le  cardinal  clu  Perron,  Péveque  de 
Paris,  &  j}lurieurs  autres  i)rélats  cjui  n'é- 
toient  déjà  que  trop  animes  par  leur  j)ro- 
pre  intérêt  A  la  ruine  de  la  Sorbonne  &:  de 
Richer,  qu'ils  difoient  être  rchiiniatique, 
Duval  pouiToit  à  la  roue,  6c  publloithaut 
&:  clair  qu'il  feroit  à  défirer  aujourd'hui 
qu'il  n'y  eut  point  de  Sorbonne  au  monde  : 
tant  la  palhon  aveugle  les  hommes. 

Le  10  décembre  ,  environ  les  dix  heu^ 
res  du  matin  ,  le  cardinal  du  P-erron  en-, 
voya  quérir  llichcr,  &  fe  plaignit  de  co 
qu'on  avoit  traité  de  la  Puiflance  du  Pape 
en  plaidant  la  caufe  de  l'Univerfité ,  dilant 
qu'il  pourroit  bien  arriver  que  quelques 
féditieux  brouillons  prendroient  de-là  lu  jet 
d'appcUer  au  Concile  général  de  la  dif-, 
penlc  que  Clément  VIII  avoit  concédée 
au  roi  Henry  le  Grand  pour  époufcr  la 
reine  Marie  de  Mcdicis,  &  que  cela  trou- 
blcroit  la  trancpiillité  du  royaume ,  &  eau- 
feroit  un  rchifme.  Le  fyndic  fit  réponfe  , 
que  la  diCpenlL*  du  mariage  du  roi  Henry 
le  Grand  étoit  une  queltion  de  fiiit  & 
non  de  droit,  &:  que  tous  les  Théologiens 
dcmcuroicnt  d'accord  qu'aux  choies  de 
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fait  TEglife  ou  le  Concile  unlverfel  n'é- 
toient  pas  plus  infaillibles  que  le  feul  Pa- 
pe ,  &  qu'ainfi  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'ap- 
peller  au  Concile  pour  le  mariage  du  Roi. 
D'ailleurs  ,  quoique  la  Sorbonne  ait  tou- 
jours tenu  pour  l'autorité  du  Concile  fur 
le  Pape  ,  que  néanmoins  elle  enfeignoit 
que  le  S.  Père  ,  à  raifon  du  primat  ,  peut 
&  doit  interpréter  le  droit  divin  ,  naturel 
&  canonique  ,  6c  pour  le  bien  &C  l'édifi- 
cation de  l'Eglife  univerfelle  donner  des 
difpenfes.  Qu'il  n'y  avoit  perfonne  en 
France  qui  ne  reconnût  &c  ne  confefTât 
que  le  mariage  du  feu  roi  étoit  de  ce 
genre  ,  &  qui  ne  s'étudiât  au  bien  de  la 
paix  &  de  la  tranquillité  du  royaume  ,  Sc 
ne  fe  réjouît  de  ce  que  Henry  le  Grand 
avoit  lailîe  plufieurs  enfans  mâles  pour 
fon  avantage  ;  qu'il  avoit  toujours  défiré 
que  dans  la  Faculté  de  Théologie  l'on 
fursît  à  telles  queftions  odieufes  qui  re- 
muent la  puifTance  du  Pape  à  comparaifon 
du  Concile,  mais  qu'il  n'avoit  jamais  été 
pofîible  de  gagner  cela  fur  l'Auditeur  de 
M,  le  nonce  ,  Hubaldin  :  lequel  penfant 
par  ce  moyen  avancer  les  affaires  de  fon 
maître  ,  les  incommodoit  grandement  ;. 
outre  qu'il  caufoit  un  très-grand  fcandale 
à  plulîeurs  perfonnes  Catholiques  :  Que 
cet  Auditeur  depuis  qu'il  qû  à  Paris  ,  & 
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notamment  dcpiii:>  la  mort  du  roi  ,   n'a 
tcffé  (le  taire  des  facHons  dans  la  Faculté 
(le  Théologie  pour  induire  les  uns  &  les 
autres  A  traiter  telles  cuellions  ;  que  Ri- 
Ciier  depuis  Ion  Syndicat  a  toujours  réfifté 
aux  cntrepriles  de  cet  homme  turbulent , 
lequel  enrin  avoit  obtenu  des  Jacobins  ce 
eu  il  n'avoit  pii  de   la  Sorbonne  ,   pour 
faire  agiter  ces  queflions    ;  que   s'il   en 
naiflbit  quelque  fcandale  oudivifion,  cela 
devoit  tourner  au  blâme  des  aggrelleurs 
6c  amateurs  de  nouvelletcs  ;  6c  non  de 
ceux  qui  le   tenoient  fur  la   défenfive  , 
avec  toute    la  modération  &:  la  retenue 
qu'on  peut  Ibuhaiter   ;  que  la   Sorbonne 
Jemcuroit   conllamment   iferme    dans    la 
doctrine  &  les  maximes  de  Tes  maîtres  , 
auxquels  Ton  n'a  jamais  attribué  même  le 
foupçon  de  fchiime  pour  avoir  maintenu 
les  décrets  du  Concile  de  Confiance.   De 
vérité  que  ceux-là  ,  &  non  la  Sorbonne  , 
ctoient  à  blâmer,  lelquels  depuis  la  mort 
du  roi   avoient    piiblié   des  livres  de   la 
puiflance  du  Pape  aux  chofes  temporelles, 
6c  principalement  en  France  ,  où  les  hu- 
guenots ne  reconnoiflent  aucunement  fon 
autorité   rpirituelle  ,    6c   les  Catholiques 
maintiennent  qu'elle  doit  être  réglée  par 
les  Canons  fiiivant  les  décrets  du'Concilc 
<le  Confiance  j  ôc  tiennent  pareillement 
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que  le  collège  des  cardinaux  eil:  inftitue 
pour  fervir  de  tempérament  ariftocrati- 
que,  ainfi  que  Gerfon  enfeigne. 

Ce  même  jour  à  l'infligation  de  M.  le 
nonce  ,  le  cardinal  du  Perron  aiTifté  de 
quelques  prélats  ,  fe  tranfporta  au  château 
du  Louvre  incontinent  après  midi ,  &  ofant 
fe  plaindre  de  ce  qu'au  plaidoyer  de  TU- 
niverfité  Ton  avoit  difcouru  de  la  dodrine 
qui  attribue  au  Pape  le  pouvoir  de  dépofer 
&  de  faire  tuer  les  rois  ,  fuivant  le  ilile 
de  l'inquifition  ,  ils  firent  une  grande  huée 
de  ce  que  M.  Servin  ,  avocat  général,  avoit 
dit  en  plaidant  :  Que  toutes  &:  quantes 
fois  qu'il  s'agifibit  du  prince ,  il  étoit  per- 
mis de  révéler  les  confefïïons  ;  prétendant, 
ledit  cardinal ,  que  c'étoit  une  propofition 
hérétique, qui  renverfoitde  fond  en  comble 
notre  religion  :  &:  d'abondance  il  réitéra 
ce  qu'il  avoit  dit  au  mois  de  may  dernier  ; 
fçavoir  ,  qu'il  étoit  autant  loiiible  de  ré- 
voquer en  doute  l'état  du  mariage  de  la 
reine  &  de  fes  enfans  ,  que  la  puiffance 
du  Pape. 

Toutes  ces  tragédies  on  excitoit  à  def- 
fein  comme  pour  fervir  de  contre-coup , 
&  faire  diverfion  du  grand  bruit  que  fai- 
fcit  la  féditieufe  doctrine  qui  autorife  le 
parricide  des  rois ,  de  laquelle  on  faifoit 
voir  que  les  Jéfuites  étoient  exécuteurs  & 
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direftciirs.  Et  fur  l'heure  mcme  que  le 
cardinal  du  Perron  ,  en  prélence  de  la 
reine  ,  de  Melïïeurs  le  chancelier  ôc  de 
Villeroi  ,  &:c.  faiibit  un  tel  bruit ,  l'avo- 
cat général  Servin  ,  qui  avoit  été  mandé  , 
arriva,  &:  répondit  au  cardinal  qu'il  n'avoit 
parlé  de  la  révélation  c'e  la  confelîion ,  finon 
au  fens  que  les  Théologiens  enfeignent  ;  à 
fçavoir ,  quand  on  déclare  généralement,  & 
non  particulièrement  les  circonllances  de 
quelque  fait  ou  entreprife  contre  la  per- 
ionne  du  Roi  ,  par  laquelle  réponfe  il 
diïïîpa  les  bruits  que  Meiïieurs  les  prélats 
faifoient.  De  plus  il  fît  voir  au  chance- 
lier ,  à  de  Villeroi  &  à  toute  la  Cour  , 
la  forme  *de  procéder  fecrétement  contre 
les  rois  &  perfonnes  royales  pour  faire 
leur  procès  à  Tinquifition  &  les  faire  mou- 
rir ;  ayant  à  cet  effet  repréfenté  le  livre 
intitulé  Dircciorium  Inquijitorum ,  de  l'édi- 
tion de  Rome  en  l'année  1585.  D'autre 
côté  le  nonce  du  Pape  ,  le  cardinal  du 
Perron  ,  l'évêque  de  Paris  &  tous  ceux 
qui  favorifoient  les  Jéfuites ,  voulant  dé- 
tourner cette  haine  publique ,  &  empêcher 
que  rUniverfité  ne  pourfuivît  l'apointé  au 
Confeil ,  ôc  ne  fît  produ(^ion  des  moyens 
de  la  caufe  pour  faire  connoître  que  les 
JéUiites  font  diredleurs  des  Croifés  fecrets 
qui  fe  dévouent  à  tuer  les  rois ,  publièrent 


dt  Richcr,  59 

avec  plus  de  foin  &  d'animofité  qu'aupa- 
ravant ,  que  ce  n'étoit  point  ici  la  caufe 
des  Jéfuites ,  mais  du  S.  Père  &  de  toute 
l'Eglife  ,  &  que  la  porte  étoit  entière  ou- 
verte au  fchifme  &  à  rhéréfie  ,  tâchant 
par  quelque  grand  éclat  de  tonnerre  d'af- 
foupir  &  de  couvrir  la  haine  qui  s'ailu- 
moit  de  plus  en  plus  contre  les  Jéfuites. 

A  cette  occafion  au  commencement  de 
Tannée  1612  ,  Ton  rechercha  Filefac  plus 
ardemment  qu'on  n'avoit  point  encore 
fait,  &  ce  par  l'entremife  de  l'abbé  de  S, 
Vidor  ,  à  la  perfuafion  duquel  Filefac  vit 
le  cardinal  du  Perron  qui  le  pria  &  conjura 
de  vouloir  fecourir  la  foi  &  la  religion 
Catholique  qui  étoit  en  grand  péril  ;  que 
le  fchifme  étoit  tout  préparé  ,  duquel  Ri- 
cher  feroit  auteur  ;  &  que  Filefac  feule- 
ment ,  non  autre  quelconque  ,  pouvoit 
remédier  à  ce  mal  ;  qu'il  ne  s'agiflbitplus 
de  la  caufe  des  Jéfuites ,  mais  de  celle  du 
S.  Siège  &  de  la  religion  Catholique  ;  que 
jamais  rien  de  plus  glorieux  ne  pouvoit 
arriver  à  perfonne  que  d'avoir  étouffé  une 
telle  pefle  ;  que  par  ce  moyen  Filefac  obli- 
geoit  le  Pape  &  toute  l'Eglife  :  &  pour 
davantage  échauffer  ce  petit  homme  ambU 
tieux  ,  il  lui  dit  que  Ton  ne  parloit  point 
de  lui  comme  de  Richer,  lequel  en  qualité 
de  fyndjç ,  emportoit  toute  la  gloire  de 
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ce  qui  fe  traitoit  en  la  Sorbonnc  &  en 
rUnivcrfité,  &  ou'il  falloit  le  priver  de 
cet  honneur  ;  (juc  lous  prétexte  cic  icrvir 
au  Roi  c<c  a  l'Etat ,  Richer  ie  rendoit  chef 
d'un  ibhifnie  à  quoi  il  étoit  incité  par  cer- 
taines pcrfonncs  mal  affe61ionnces  a  la 
religion,  Iciquelles  il  fréqucntoit.  Au  mê- 
me tenis  Ton  renouvella  rcfpérance  cer- 
taine î\  Filefac  d'obt-enir  l'éveché  d'Autun: 
ce  qui  tut  caufe  qu'il  rélblut  d'accepter  le 
fyndicat ,  efpérant  par  ce  moyen  obtenir 
gratuitement  fes  bulles  du  S.  Père  ,  pro- 
mettant de  ion  côté  faire  enforte  qu'en 
toute  la  Sorbonnel'on  ne  parleroit  jamais 
de  la  dodrine  que  Richer  défendoit.  Il 
fut  donc  ému  tant  par  ces  raifons  ,  que  par 
fbn  inconfiance  naturelle  ;  car  il  aime 
fort,  comme  il  eu  diiïimulé  6c  induflrieux, 
a  taire  des  menées.  Il  commença  donc  à 
jetter  parmi  l'Ecole  de  Sorbonne  ,  des 
pommes  de  difcorde  ,  &  fçachant  que 
Richer  pour  s'être  roidi  à  remettre  l'an- 
cienne difcipline  ,  &  avoir  fait  retrancher 
du  cours  neuf  bacheliers  moins  capables, 
s'étoit  attiré  l'inimitié  de  phifieurs  doc- 
teurs ,  Filefac  leur  faifoit  entendre  que 
Richer ,  fous  le  nom  de  la  Faculté ,  &  com- 
me fyndic,  caufoit  un  fchifme  ;  que  pour 
lui  ,  /■/  éioit  PapiJIe  &  non  Jtfuite  ,  &  qu'il 
^  '^^^jloh  à  prèfcnt  du  Pape  ,    &  non  des  Je- 
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fuites  :  ce  font  les  propres  termes  dont  il 
iifoit ,  conformes  à  ceux  du  cardinal  du 
Perron.  Et  de  plus  ,  Filefac  ayant  aupara- 
vant vécu  en  grande  dimmulation  avec 
Maître  André  Duval  ,  parce  que  l'un  6c 
l'autre  vouloient  commander  à  la  baguette 
à  toute  la  Sorbonne  ,  ils  fe  réconcilièrent 
enfemble ,  pour  avoir  plus  aifément  raifon 
de  Richer  ,  &c  le  faire  dépofer  du  fyndicat. 
Carie  naturel  fourcilleux  &:inconl^ant  de 
Filefac  déplaifoit  à  beaucoup  de  perfon- 
nés  ,  &  pour  ce  fujet  il  ne  lui  étoit  pas 
facile  d'obtenir  le  fyndicat ,  s'il  n'y  eût  été 
produit  par  la  recommandation  du  nonce, 
du  cardinal  du  Perron  ,  de  l'évêque  de 
Paris ,  du  chancelier  de  France  6c  de  plu- 
fieurs  autres  ,  lefquels  Filefac  appella 
fummatcs  en  l'aiTemblée  de  la  Faculté  du 
premier  jour  de  feptembre  prochain,  ainii 
(que  l'on  verra. 

Or  Duval  voyant  que  Filefac  étoit  de 
fon  parti ,  &  aliéné  totalement  de  Richer, 
il  commença ,  afîiflé  des  Jéfuites ,  à  publier 
que  le  livre  de  la  Puiffance  eccléfiailique 
&  politique ,  compofé  par  le  fyndic ,  étoit 
tout  rempli  d'erreurs  &  d'hérefies ,  &  que 
fur  les  maximes  de  ce  livre ,  la  caufe  de 
rUniverfité  contre  les  Jéfuites ,  avoit  été 
jugée  au  Parlement.  De  ce  livre  Richer  en 
avoit  donné  un  exemplaire  à  Duval  dès 
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le  mois  d*o£lobre  dernier  1611,  à  condi- 
tion qu'il  lui  en  diroit  amiablemcnt  fon 
avis  ;  ce  que  toutefois  il  ne  voulut  jamais 
faire  :  au  contraire  depuis  ce  tems-là  il 
médita  toujours  d'écrire  contre ,  &  drefla 
des  notes  hir  icelui  ,  lefquelles  au  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  161 2  ,  il 
communiqua  à  l'évêque  de  Paris  &  au 
prélident  Seguier ,  qui  enfemble  l'invitè- 
rent d'écrire  contre  le  livre  de  Richer  ;  le 
préfident  ayant  dit  qu'on  vouloit  réduire 
le  Pape  par-delà  les  monts  ;  ce  que  Duval 
a  plufieurs  fois  raconté  à  Richer  ,  lequel , 

Î)Our  fe  munir  contre  les  faux  bruits  que 
'on  faifoit  courir  de  fon  livre ,  fur  la  fin 
du  mois  de  Janvier  fe  réfolut  de  faire  pu- 
blier tout  ce  qui  lui  reftoit  d'exemplaires , 
afin  que  par  la  le£lure  de  cet  écrit  l'on 
connût  qu'il  n'étoit  pas  tel  que  les  enne- 
mis de  Richer  publioient.  Cette  aupara- 
vant à  grande  peine  Richer  avoit-il  diftri- 
bué  une  cinquantaine  d'exemplaires  de  ce 
traité ,  une  partie  à  quelques-uns  de  fes 
amis  ,  &  une  partie  à  quelques  confeillers 
de  la  Cour  pour  fervir  de  faftum  en  la 
caufe  de  l'Univerfité  contre  les  Jéfuites. 
En  ce  même  tems  Filefac  &c  Duval  tra- 
vailloient  pour  tirer  à  leur  parti  Maître 
Philippe  de  Gamaches  ,  lequel  ils  connoif- 
foient  être  fort  affedionné  à  Richer  ;    6c 
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Çôtirle  détourner  de  cette  affeflion  ,   ils 
le  firent  mander  environ  le  20  Janvier  par 
révêqiie  de  Paris  qui  lui  paria  en  cette 
forte  :  //  court  un  bruit ,  que  vous  &  Richcr 
êtes  auteurs  du  livre  de  la  Pui[fance  eccUJiaJli* 
que  &  politique.   Ce  que  Gamaches  ayant 
nié,  révêque  répliqua  :  Au  moins ^  dit-on 
que  vous  l^ave:^  approuvé  ,  &  confeillé  au  fyn- 
die  de  le  publier.  Sauf  votre  refpeci  y  cela  neji 
pas  véritable  ,  répondit  Gamaches.  Et  l'évê- 
que  de  Paris  en  riant  continua  de  lui  dire  : 
Puifque  vous  nen  êtes  point  l'auteur  ^  6*  ne 
Vave^pas  approuvé  ,  ni  nave\^pas  non  plus 
été  d'avis  que  Richer  le  publiât  ,    il  le  faut 
donc  cenfurer  à  la  prochaine  aff emblée  du  pré-» 
mier  jour  de  février  prochain,  Gamaches  re- 
partit que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  :  & 
quoique  dans  ce  livre  il  y  eût  quelques 
propofitions  hardies  ,  il  n'y  avoit  toute- 
fois aucune    erreur  ,    &  qu'il  contenoit 
l'ancienne    dodrine   de   l'Ecole  de  Sor- 
bonne.   Comment  fe  peut  -  il  faire  ^  dit  l'é- 
vêque  de  Paris  ,  que  le  Pape  puiffe  encourir 
Jimonie   contre  les  Canons   qui  font  de  droit 
pofitif  y  vu  que  Von  a  recours  à  lui  pour  en 
obtenir  V ahfolution  ?  car  cette  claufe  efi  difer- 
tement  contenue  dans  la  VIÎI  propojition  dt, 
la  cenfure  de  la  Faculté  contre  Jean  Sarrasin, 
Gamaches  répondit  que  cette  VIII  propoji- 
tion  fuivoit  néceffairement  de  celles  qui  pré^ 
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ccdoknt  ifç  avoir ,  que  U  Concile  efl  par  de  (fus 
le  Pape  ,  ainfi  que  r Ecole  de  Paris  Favoit 
tenu  ,  conformément  aux  décrets  du  Concile  de 
Confiance  :  au  rejh  quil  y  avoit  bien  de  la 
différence  de  ce  que  l^E^^life  ajfemhlée  en  Conci- 
le ,  &  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  ordonnoit  ; 
que  les  évéques  ayant  leur  injlitution  de  droit 
divin  repréjentoient  l'Eglife  ;  &  les  cardinaux 
étant  de  pure  conjiitution  hiunaine^compof oient 
la  Cour  de  Rome  ;  que  l'autorité  des  évéques 
étoit  toute  autre  que  celle  des  cardinaux.  Et 
révêqiie  de  Paris  entendant  parler  Gama- 
ches  en  cette  manière  il  fourioit ,  ainii 
que  Gamaches  le  raconta  au  fyndic  le  24 
Janvier  en  la  grande  falle  de  Sorbonne  : 
car  pour  lors  il  défendoit  Richer  fortement 
&  courageufement. 

Mais  un  peu  après ,  environ  le  mois  de 
février  ,  le  fieur  Doo  ,  gentilhomme  de 
Normandie  ,  qui  pofTédoit  plufieurs  ab- 
bayes ,  agité  de  quelques  fcrupules  de 
confcience  ,  fut  confeillé  de  réfigncr  celle 
de  S.  Julien  de  Tours  en  faveur  de  Ga- 
maches ,  auquel  le  nonce  du  S.  Pore  pro- 
mettoit  faire  avoir  gratuitement  fes  bul- 
les ,  de  forte  que  depuis  ce  tems-là ,  Ga- 
maches commença  de  prêter  l'oreille  aux 
brigues  de  Filefac  ;  &  dans  toutes  les 
congrégations  de  la  Sorbonne  auxquelles 
Ton  traita  de  dépofer  Richer  du  fyndicat, 

il 
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il  opina  toujours  contre  Richer  ;  fur  quoi 
pour  Tobliger  &  le  tenir  en  bride  ,  le 
nonce  ordonna  qu'il  ne  reçût  fes  bulles 
qu'après  que  Richer  fût  privé  du  fyndicat  : 
&  il  ne  les  eut  pas  gratuitement  comme 
le  nonce  lui  avoit  fait  efpérer ,  &  auquel 
il  difoit  avoir  toujours  répondu  que  ce  lui 
feroit  aiTez  de  paiTer  par  la  voie  commune 
pour  obtenir  la  grâce  du  S.  Père  en  payant 
ce  qu'il  falloit  payer.  A  la  vérité  quand 
Richer  eut  appris  que  Gamaches  s'étoit 
laiffé  éblouir  d'une  abbaye  en  commande^ 
il  en  conçut  un  très  -  grand  regret  ,  noa 
pour  fon  propre  intérêt  ;  mais  Dieu  eft 
témoin  que  c'étoit  pour  le  bien  général 
de  toute  l'Eglife  ,  &  pour  l'amitié  qu'il 
avoit  toujours  portée  à  cet  homme  ver- 
tueux :  car  par  ce  mauvais  exemple  il 
autorifoit  les  Commandes ,  lefquelles  ne 
font  pas  une  des  moindres  corruptions  qui 
fe  trouvent  aujourd'hui  dans  l'Eglife.  Et 
on  peut  dire  que  fi  Gamaches  ne  fe  fût 
enveloppé  dans  cet  abus ,  il  pouvoit  être 
comparé  avec  les  plus  grands  hommes.  Et 
je  me  fouviens  qu'il  y  a  environ  quarante 
ans  ,  dans  l'ufage  &  la  pratique  ordinaire 
de  la  Faculté  de  Paris ,  les  commandatai- 
res  n'étoient  ni  tenus  pour  abbés ,  ni  ornés 
de  cet  éloge  aux  ades  de  Théologie  ,  tant 
nos  percs  avoient  en  horreur  cette  cor- 
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riiptlon.  Que  fi  alors  Gamaches  ,  faînt 
perfonnagc  des  ficclcs  paffës ,  n'eut  point 
été  partialilé  par  les  monopoles  de  Filefac, 
Richer  le  fût  employé  à  le  détourner ,  ou 
à  lui  conlciller  de  fe  faire  religieux  ,  s'il 
avoit  défiré  d'être  abbé  ;  &  pour  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  fa  probité  ,  il  eftimoit 
qu'en  cette  affaire  il  avoit  plus  déféré  à 
la  perfuafion  de  quelques-uns  de  fes  pa- 
rens ,  qu'à  fa  propre  confcience. 

Mais  je  ne  puis  pafler  fous  filence  la 
grande  &  confiante  réfolution  de  Maître 
Roland  Hébert ,  dodeur  en  Sorbonne ,  &" 
pénitencier  de  l'Eglife  de  Paris  ,  lequel 
quoiqu'il  eut  été  brigué  &  rebrigué  puif- 
lamment  par  Maître  Sylvius  de  Pierre- 
vive  ,  grand  vicaire  de  l'Eglife  de  Paris , 
&  par  l'évêque  même  ,  toutefois  il  ne  put 
jamais  être  induit  à  faire  aucune  chofe  au 
préjudice  de  Richer  ,  &  ne  voulut  point 
ie  trouver  aux  afTemblées  de  la  Faculté 
dans  lefquelles  l'on  traitoit  de  le  dégrader 
du  fyndicat ,  faifant  reproche  à  Pierre-vive 
qui  le  briguoit  fouvent ,  que  c'étoit  une 
chofe  indigne  non  feulement  de  Théolo- 
giens ,  mais  même  de  Chrétiens  ,  que  de 
vouloir  par  calomnies,  &  par  faux  bruits, 
opprimer  un  homme  d'honneur  ,  &  qui 
avoit  bien  mérité  du  public.  A  raifon  de 
quoi  l'évêque  fe  plaignoit  fouvent  que  fon 
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pémtencîer  étoît  contre  lui.  Certes  Hetert 
a  dit  à  Richer  qu'on  lui  avoit  fait  fair^ 

Eénitence  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fe 
ander  contre  Richer  ,   &  que   pendant 
l'efpace  de  deux  ans  entiers ,  Tévêque  & 
fon  grand  vicaire  Pierre  vive  ne  daignoient. 
prefque  pas  le  regarder  ni  parler  à  lui. 

Incontinent  après  que  M.  le  nonce  fut 
afliiré  que  la  Faculté  de  Théologie  étoit 
grandement  divifée  ,  il  accourut  à  la  rei- 
ne ,  à  M.  le  chancelier  &  à  Villeroi ,  pour 
faire  du  bruit  ;  proteftant  &  menaçant  que 
fi  l'on  ne  faifoit  juflice  au  Pape  fon  maître, 
&  de  Richer  &  de  fon  livre  ,  tout  fur 
le  champ  il  partiroit  de  Paris  pour  s'en  re- 
tourner à  Rome.  Et  d'autre  côté  Alexan- 
dre Scappi  fon  Auditeur  ,  ancien  do<^eur 
de  la  Faculté ,  alloit  de  maifon  en  maifon 
voir  tous  les  doôeurs  de  la  Sorbonne  ;  & 
au  nom  du  Pape  fon  maître  ,  &  de  M.  le 
nonce  ,  les  briguoit  &  interpelloit  pour 
qu'ils  dépofaffent  Richer  du  fyndicat  ,  &C 
qu'ils  cenfurafTent  fon  livre  de  la  Puljfancc 
cccUfiaJilquc  &  politique  ^^  en  l'affemblée  de 
Sorbonne  qui  fe  devoit  tenir  le  premier 
jour  de  février  prochain. 

Comme  toute  la  ville  de  Paris  retentif- 
foit  de  cesfadions,  M.  de  Bellievre  ,  pro- 
cureur général  du  Roi  au  Parlement ,  qui 
avoit  fuccédé  depuis  peu  de  jours  à  Jaç- 
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quc?i  do  la  GucHc  ,  mort  le  deux  Janvier, 
manda  RicluT  le  18  Janvier,  &  lui  aj)j)rit 
beaucoup  plus  de  choies  de  (on  atfairc 
(ju'il  n*en  i(javoit ,  &:  (jue  tous  les  prélats 
é>i  le  nonce  avoient  rclolu  de  le  taire  dé- 
pofcr  du  iyndicat ,  ÔC  aufîî  de  pourliiivre 
la  cenf'ure  de  fon  livre  dans  la  prochaine 
ailemblée  de  Sorbonne  :  ce  cju*il  vouloit 
empêcher  par  Pautorité  du  Parlement.  A 
quoi  le  fyndic  repartit  que  fi  on  gardoit 
Tordre  &  la  tonne  ulitéc  de  toute  ancien- 
neté en  taifant  des  cenlures  ,  il  n*y  avoit 
aucun  fujet  de  craindre  ces  cenfures ,  at- 
tendu qu'il  avoit  luffilamment  de  cjuoi  leur 
fermer  la  bouche  ,  en  oppofant  les  Conci- 
les ,  les  Percs  anciens  6i  les  Dodeurs  ca- 
tholiques ,  defqucls  il  avoit  recueilli  &C 
tiflii  tout  fon  livre.  Je  fçai ,  dit  ce  procu- 
reur général,  que  la  haine  cft  fi  grande 
contre  vous,  qu'il  vous  fera  impomble  de 
réfifter  à  une  telle  tempctc  ,  d'autant  plus 
<jue  le  nonce  à  tort  ou  à  droit  veut  que 
votre  livre  foit  condamné  ,  &  que  Ton 
vous  dépofe  du  fyndicat.  Ce  que  Richer 
après  avoir  bien  confideré,  fupplia  le  pro- 
cureur général  de  vouloir  requérir  la  Cour, 
qu'il  lui  plut  envoyer  deux  confeillers  A  la 
prochaine  congrégation  de  la  Faculté  de 
Théologie  ,  pour  y  faire  garder  l'ordre  &: 
la  liberté  des   funra^es  ,    ÔC  commander 
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^  fjiie  ce  qui  feroit  dit  de  part  &  d'autre 
fût  fîdellement  &  fans  tumulte  rédigé  par 
écrit  ,  comme  anciennement  il  avoit  été 
pratiqué  par  les  Magillrats  &  Sénateurs, 
que  les  Empereurs  députoient  aux  Conci- 
les  généraux  ,  pour  empêcher  les  violences 
&  garder  la  liberté  ;  que  cela  étant  obfer- 
vé,  il  feroit  impoflible  de  cenfurer  le  livre 
de  la  PuifTance  eccléfiaftique  &  politique. 
Bellievre  oppofa  que  fous  la  minorité 
du  Roi  les  prélats  prendroient  de-làocca- 
fion  de  calomnier  le  Parlement  ,  comme 
s'il  vouloit  empêcher  la  liberté  des  fuffra- 
ges  dans  l'affemblée  de  Sorbonne  ,  &  qu'il 
valoit  beaucoup  mieux  pendant  cette  gran- 
de tempête ,  défendre  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  toucher  à  ce  livre ,  attendu  qu'elle 
n'etoit  point  à  foi ,  ni  à  fa  liberté.  A  rai- 
fon  de  quoi  le  mercredi  premier  jour  de 
février  par  arrêt  du  Parlement ,  le  doyen 
&  les  plus  anciens  do£i:eurs  de  la  Sorbon- 
j  ne  avec  le  fyndic  fiirent  affignés  à  la  re- 
quête du  procureur  général  ;  Içavoir  ,  Maî- 
tre Claude  Petitjean,  doyen ,  Maître  Ro- 
quenant ,  fénieur  de  la  maifon  de  Sorbon- 
ne ,  JoachimForquemont ,  Edmond  Richer, 
fyndic ,  Charles  Loppé  ,  grand  maître  du 
collège  de  Navarre  ,  &  Etienne  Colin  , 
lefquels  à  la  requête  du  Procureur  général 
furent  interrogés ,  &:  voici  l'afte  de  tout  ce 
qui  fe  paifa  en  Parlement,  E  iij 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE    PARLEMENT. 

Sur  ce  que  le  procureur  général  du  Ro/  a 
remontré  à  la  Cour ,  avoir  été  averti  que  l'on 
veut  faire  une  ajfemblée  de  Sorbonne  fur  quel- 
ques  écrits  depuis  peu  publiés  ;  Vun  qui  efl  un 
décret  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Van  i  4.20 ; 
Vautre  intitulé  De  ccclcfiafiica  &  politica 
pote  date  ,  &  autres  :  Ce  qui  pourroit  appor- 
ter quelque  préjudice  au  public  ;  pour  lequel 
prévenir  (  ce  préjudice  )  il  requéroit  que  les 
doyen  ,  fénieur  &  fyndic  fuffent  mandés  , 
pour  en  leur  préfence  ouis  être  fait  droit  fur 
les  concluions  quils  entendent  prendre  :  ce- 
pendant  défenfes  de  s'affembler  ,  &  fur  ce  dé- 
libérer  :  La  Cour  a  ordonné  quà  la  requête 
du  procureur  général  du  Roi  ,  les  doyen  , 
fénieur  &  fyndic  de  la  Faculté  de  Sorbonnc 
feront  appelles  ^  &  y  viendront  demain  àfept 
heures  pour  eux  entendre  &  ordonner  ce  quil 
éipppartiendra  fur  ce  qui  a  été  propofé  par  U 
procureur  général  ,  jufqua  ce  qu  autrement 
il  foit  ordonné  par  la  Cour.  Fait  en  Parle- 
ment le  dernier  jour  de  Janvier  1612. 

Du  Mercredi  premier  février. 

Ce  jourdliui  ,  fur  ce  que  U  procureur  gêné- 
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rd  du  Roi  ^  remontré  à  la  Cour  qu  d  avoU 

Icnu    a^Pmuctoà  Us  orrt  fan  cnundryc 

1  ■  rurauoi  <iuani  U  Cour  aura,  oui  ce  qu  eux 

leur  bouche  ,   Us  requerront  ce  qu  ils  devront 
fL,our  le'feryicedu  Roi  f  ^^T Yp    )  1 
Et  Lis  avoir  entendu  Maître  Claude  Petit- 
i  an     curé  de  S.  Pierre  des  Arcis,  doyen  de 
Zit'e  Faculté,  Maître  Nicolas  Roquenan^, 
fénieur  du  collège  de  Sorbonne  ,  Main  Ed- 
tnd  Richer  : Erand- maître  <lu  co^^e  du 
cardinal  le  Moine  ,   6-  fyndic  de  l<^'/'2 
culte.  Maître  Charles  Loppé  ,   grand-maitrc 
du  collège  de  Navarre  ,  Maître  Joachimjor. 
"mnt,    doBeur  en  Théologie      ù  Maître 
Vichel  Colin  ,  grand- maître  du  collège  du 
PlefTis  ,  étant  entrés  ,  ledit  Petitjean,  doyen, 
cnfus   de  ce  quU  fçait  des  écrits   &  décrets 
7 Sorbonne  imprimés  ,   &   des  Pr'^'^l'-^J, 

tnéesfaites,  &  par  qui,  P^^' ^' "^^Zl  [c 
a  dit .  aprls  avoir  mis  la  main  au  pis  par  U 
}erm:rit\uUafait,adu,avoirfçupar 

oui- dire,  quU  avoit  été  imprime  un  Traite 
Zitulé  .-De  ecclefiaftica  &  polmca  po- 
teftate  ;  &  après  cclui-ci ,  quelques  décrets  de 
rpTculté  de  Théologie  de  Pans,  même  un  de 
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ran  ,4,9  ,  comtnant  ccnfurt  d'une  doclrint 
trronncc  d  un  Jacobin  nomme  frère  Jean  Sar- 
~{//i  ,  contraire  à  l'ancienne  doclrine  de  la- 
dite  Faculté,  &  a  entendu  par  quelques  tiens 
de  hien  qui  ont  vu  le/dits  écrits  &  décrits 
<]U  ondijoit  que  Maître  Edmond  Richer  ,  fyn. 
du  de  ladite  Faculté  ,  les  avoit  fait  imprimer, 
<^  qu  II  ny  avoit  rien  en  iceux  qui  ne  fût 
conforme  a  la.  doclrine  de  la  Sorbonne 

Interrogé  ,   qui  lui  a  parlé  par  forme  de 
pUxmu  del  imprcffion  dejdits  écrits  ,   &  de  la 
anjiire  d  iceux     il  a  dit  que  k  jour  d'hier  un 
docuur  en  Tlieologic  ,  prêtre,  nommé  Forque- 
^'ont  ,  fon  amijamilier,  étoit  venu  en  fon 
logis  ,    comme  ayant  ouï  dire  qu'il  a  été  à 
plufieurs  autres  de  fa  qualité  de  doreur  de  Sor- 
tonne  ,&  qu'il  menoit  avec  lui  l' Auditeur  du 
nonce  de  notre  Saint  Père  ;  lequel  dit  au  ré- 
pondant  qu'il  l'étoit  venu  voir,  &  avoit  prié 
Mit  Forquemont  de  l'accompagner,  pour  les 
prier  de  propofer  à  leur  afemblée  &  congrésa- 
non  quife  devoit  faire  au  premier  jour  ,   de 
Jaire  condamner  &  cenfurer  lefdits  écrits,    & 
tmpreffon  des  décrets  de  la  Sorbonne  contenus 
en  iceux  :  de  plus  il  lui  fut  dit  par  ledit  Au- 
diteur    quilleprioit  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion Catholique  &  l'autorité  de  Sa  Sainteté, 
défaire  révoquer  le  fyndicat  de  Maître  Edmond 
Kicher     qu  on  dijhit  être  l'auteur  dudit  Trai- 
te y  <^  Lavoir  fait  imprimer.  Ce  fait  ,  a  été 
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Interrogé  Maure  Nicolas  Roquenant ,  finieur 
dudit  collège  de  Sorbonne  ,  lequel  apûs  avoir 
mis  pareillement  la  main  au  pis  ,  a  dit  par 
f on  ferment,  avoir  fçu  F  édition  defdits  Trai- 
tés  &  décrets  y  &  que  les  ayant  vus  ,  il  na 
trouvé  aucune  chofc  en  iceux  qui  ne  f oit  félon 
la  vraie  &  ancienne  docirine  de  la  Faculté, 

Apres  quoi  a  été  interrogé  Maure  Edmond 
Richer,  qui  femblablement  ayant  mis  la  main 
au  pis  ,  &  enquis  de  ce  qui  étoit  de  fon  fait 
fur  la  compofuion  dudit  Traité  &  impreffion 
d'icelui,  &  auffi  defdits  décrets  ,  a  dit  avoir 
fau  imprimer  ledit  Traité  pour  férvir  de  faclum 
en  la  caufede  VUniverfué  contre  les  Jéfuites  , 
&  que  comme  il  a  dit  franchement  au  P arquet 
ce  qui  étoit  de  la  vérité,  il  efl  prêt  de  la  fou- 
tenir  ,  fe  foumettant  au  jugement  &  à  lacen- 
fure  de  la  Faculté  de  Théologie  ;  les  décrets 
de  laquelle  il  a  fait  imprimer  ,  ont  été  pour 
confirmation  dudit  Traité^  auquel  s' il  fe  trouve 
quelque  chofe  d'erroné  par  ceux  de  la  Faculté 
non  fufpeUe  ,  il  eft  prêt  de  faire  telle  déclara- 
tion  &  reconnoijfance  que  ladite  Faculté  avifera. 
devoir  être  faite  ;  même  effacer  de  fes  larmes 
Cl  que  Von  jugera  être  contre  Vajuienne  doctri- 
ne de  ladite  Faculté.  Mais  il  fupplie  la  Cour 
de  trouver  bon  s'il  dit  qu'il  a  intérêt  d'avoir 
tncefau  jiidices  non  fiifpeaos  ,  d'autant 
q^il  y  a  quelques-uns  qui  par  profeffion  & 
déclaration   expreffe  ayant  tenu  dépareilles 
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nid^ximes  que  frcrc  Jean  Sarrasin  ,  Jacobin  , 
condamne  par  la  ccnfurc  de  41  y  les  propo- 
fitions  par  eux  publiées  ont  été  défendues  & 
ccnfurèes  par  ladite  Faculté  ;  de  manière  qiiil 
ne  feroit  pqs  raJJonnable  ,  fous  la  révérence  de 
la  Cour  ,  que  relies  perfonnes  fufjent  juges  en 
cette  affaire.  Ce  fait ,  Maître  Charles  Loppé  a 
été  interrogé  de  ce  quilfçaitfur  ledit  fujet  , 
lequel  la  main  mifc  au  pis  ,  a  dit  par  f on  fer- 
ment ^  avoir  fçu  Vimpreffion  defdits  Traités  & 
décrets ,  mais  qu'il  ne  les  av oit  pas  lus  entière- 
ment. On  lui  a  demandé  s'il  lui  a  été  fait 
quelques  plaintes  ,  &  qui  efl  celui  qui  Va  faite, 
H  a  dit  que  l'Auditeur  de  M.  le  nonce  l'a  été 
voir  pour  lui  dire  qu'il  filloit  s'en  remuer  à 
l'affemblée  de  Sorbonne  ,  &  faire  cenfurer  le- 
dit  Traité  ^  lui  parlant  avec  ternies  de  perfiia* 
flon  à  cet  effet. 

Enfui  te  a  été  interrogé  Maure  Joachim  For- 
quemont ,  fur  ce  qui  étoit  de  fa  connoiffance 
fur  le  fujet  defdits  écrits  ^  &  s'il  n'a  voit  pas 
fait  des  plaintes  avec  d'autres  qui  l'affifloient  , 
contre  ledit  Traité  &  l'impreffîon  defdits  dé^ 
crets  ,  &  s'il  n  efl  pas  vrai  qu'il  a  accompagné 
F  Auditeur  du  nonce  de  notre  S.  Père  ,  tant  en 
la  maifon  du  doyen  de  la  Faculté  ,  qu  'en  plu- 
fieurs  autres.  Il  a  dit ,  après  avoir  mis  la  main 
au  pis  par  f  on  ferment ,  que  ledit  Traité  &  les 
décrets  ayant  été  publiés  par  Maître  Edmond 
Richcr  y  fyndic  y  lui  répondant  avoit  été  prié 
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par  r Auditeur  de  M.  le  nonce  de  le  mener  en 
quelques  maifons  des  docteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  ,    lefquels  ledit  Auditeur  difoit  ne 
pas  connoître  y   &  ne  fç avoir  pas  leur  logis  , 
&   entr  autres  à  Maître    Claude   Petitjean  , 
doyen  de  ladite  Faculté ,  en  la  maifon  duquel 
il  reconnoit  avoir  été  avec  V Auditeur  de  M, 
le  nonce  du  Pape.  Interrogé  quels  propos  ont 
été  tenus  ,  tant  par  ledit  Auditeur  que  par  lui 
répondant ,  audit  doyen  :   il  a  dit  que  ledit 
Auditeur  ,  &  lui  répondant  avoient  tenu  pro- 
pos audit  doyen  fur  la  doctrine  dudit  Traité 
&  impreffîon  defdits  décrets ,  pour  faire  quice- 
lui  doyen  propofdt  en  Vaffemblée  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  faire  cenfurer  ledit  Traité  ^  & 
blâmer  la  forme  de  la  publication  &  impreffîon 
defdits  décrets  y   comme  n  ayant  pas  du  être 
faits  ,  ni  les  fecrets  de  ladite  Faculté  révélés  , 
fans  la  permiffîon  d'icelle.  Il  lui  a  été  remontré 
quil  étoit  mauvais  François  de  communiquer 
avec  V étranger  fans  permùffion  du  Roi  ^  Vaf 
fifler  &  l'aider  à  fuhorner  les  fujets  du  royau- 
me contre  tout  droit  des  gens  y  fe  départir  de 
la  doctrine  de  V Ecole  de  Sorbonne»    Il  a  ré-^ 
pondu   y    comme  ci  -  deffus   y     quil   penfoit 
bien  faire.    Retirés  lefdits  doyen  y  fénieur  , 
&  autres  docteurs  y  ledit  procureur  général  par- 
lant par  Maître  Louis  Servin  ,  a  dit  avoir  le 
jour  d'' hier  fait  entendre  à  la  Cour  quil  avoit 
été  averti  juilfe  pratiquait  par  voie  extraor- 
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dinairc  une  aJJ'embUc  en  la  Sorhonne  pour  dc^ 
libérer  fur  un  certain  livre  intitulé  :  De  cc- 
clefiaftica  &  politica  potcilate  ,  &  qu  au- 
dit  livre    étaient   traitées  plufieurs   quefiions 
concernant   les  droits   &   libertés  de  FEglife 
Gallicane  ;   étant  à  craindre  que  dans  ladite 
affembléc  il  ne  fe  pajfdt  quelque  chofe  de  pré- 
judiciable au  fervice  du  Roi  ;  furquoi  ilferoit 
intervenu  arrêt ,  par  lequel  il  avoit  été  ordonné 
que  les  doyen  ,  fénieur ,  &  fyndic  de  la  Fa- 
culte  de  Théologie  f croient  appelles  ,  avec  dé- 
fi nf  es  cependant  de  délibérer  fur  lefujet  du  dit 
livre  ;  lefquels  doyen  ,  fénieur  &  fyndic  étant 
comparus  &  entendus  dans  la  Chambre  ,  ledit 
procureur  général  auroit  requis  quils  fuffent 
exhortés  àfurfeoir  la  délibération  fur  ledit  livre 
jufques  à  ce  que  par  ladite  Cour  autrement  y 
eût  été  pourvu  :  la  matière  mife  en  délibéra- 
tion ,  ladite  Cour  a  ordonné  &  ordonne ,  que 
tous  les  exemplaires  du  livre  intitulé  :  De  ec- 
clefiaftica  &  politica  poteftate  ,  y^ro/z/ <z/7- 
portés  au  Greffe  d'icelle ,  &  le  fyndic  auteur 
d'iceluifera  diligence  de  retirer  &  rapporter  les 
copies  qui  en  ont  été  délivrées  y  &  ce  dans  trois 
jours  ;  cependant  jufques  à  ce  que  la  Cour  fc 
fait  éclaircie  de  chofes  qui  regardent  le  fervice 
du  R(ï^  fur  ce  fujety  enjoint  aux  dits  doyen  , 
fénieur  &  docteurs  de  la  Faculté ,  de  furfeoir 
fur  cela  toute  délibération.  Fait  en  Parlement 
le  i  jour  de  février  1612,  Signé  Gallart. 


d&  Rlcher.  ^ 

.  Par  cet  arrêt  &  autres  aftes  tirés  des 
regiftres  de  la  Cour,  l'on  conçoit  que  l'in- 
tention du  Parlement  étoit  de  fe  failir  de 
cette  affaire  pour  en  ôter  la  connoiffance 
à  toutes  autres  perfonnes  du  royaume ,  ôc 
par  ce  moyen  empêcher  les  troubles  &:  les 
fadions  que  l'on  émouvoit  à  cette  occa- 
fion  ;  ce  qui  devoit  avoir  lieu ,  fi  pendant 
la  minorité  du  Roi  les  loix  eufTent  pu  ré- 
gner. Car  il  eft  du  devoir  du  Magillrat 
politique  de  maintenir  la  paix  ,  &  faire 
garder  la  juftice  envers  tous  ,  &  contre 
tous.  Néanmoins  la  fadion  prévalut  dans 
l'aifemblée  de  Sorbonne  ,  qui  fut  célébrée 
le  3  février.  Le  fyndic  remontra  qu'il  dé- 
liroit  ardemment  que  fon  livre  de  la  Puif- 
fance  eccléfiailique  &  politique  fût  rigou- 
reufement  examiné  par  des  perfonnes  qui 
fuffent  hors  de  tout  intérêt  ,  &  aliénées 
de  toute  grâce  &  faveur  :  Que  fi  cela  fe 
faifoit  canoniquement  il  en  reuifiroit  ua 
très-grand  bien ,  tant  à  l'auteur  même  qu'à 
plufieurs  de  la  Faculté ,  comme  auffi  à  tout 
le  royaume  de  France  ;  que  ce  livre  conte- 
noit  deux  fortes  de  proportions  ,  c'eft  à 
fçavoir,  les  principes,  &  les  concluions 
qui  en  étoient  tirées  ;  que  nul  ne  pouvoit 
révoquer  en  doute  que  l'ancienne  doûrine 
de  Sorbonne  confifte  en  ces  trois  chefs  : 
I?.  Çluc  JefuS'ChrlJla  conféré  Us  clefs  ^  c\fi' 
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a-dire  ,  la  jurifdiciion  cccUjiafliqut  en  corn-' 
mun  &  par  indivis  à  tout  V ordre  facerdotal  ^ 
lequel  étoit  repréfenté  par  les  Apôtres  &  les 
72  Difciples.  1^  Que  la  puijfance  d'ordon^ 
ner  &  faire  des  loix  infaillibles  réjidoit  dans 
toute  rEs^life  univerfelle  ,  mais  non  aux  par- 
îiculicrs  féparés  du  général.  3^.  Que  le  Concile 
général  légitimement  affemhlé  repréfentoit  pro» 
prement  &  par  excellence  l'Eglife  univerfelle  , 
&  conféquemment  tenoit  de  Dieu  immédiate* 
ment  fon  autorité  :  dont  il  s^enfuivoii  que  le 
Pape  étoit  fujet  à  la  direction  &  correction  du 
Concile  général. 

Quant  aux  conclufions  &  inclusions  que 
Richer  avoit  recueillies  de  ces  trois  prin- 
cipes ,  il  étoit  prêt  de  montrer  qu'elles 
ctoient  tirées  conformément  aux  régies  de 
Logique  &  de  Théologie  ,  &  à  la  doftri- 
ne  des  anciens  Pères  &  décrets  du  Concile 
de  Confiance  &  de  Balle  ;  que  fi  la  Fa- 
culté de  Théologie  fa  bonne  merc  jugeoit 
qu'il  y  eût  aucune  erreur  dans  ce  livre  , 
il  promettoit  de  l'effacer  en  public  ,  non 
feulement  de  fa  plume ,  mais  aufîi  de  fa 
langue  &  de  fes  larmes. 

Ce  qui  ayant  été  propofé  par  le  fyndic,' 
la  plus  grande  partie  des  doôeurs  défi- 
roient  que  l'on  examin«it  ce  livre ,  &  que 
toutes  brigues  ,  inimitiés  &  faveurs  fuf- 
fent  éloignées ,  &  que  par  ce  moyen  la 
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doftrine  ancienne  de  l'Ecole  de  Paris  de- 
meurât indubitable  à  l'avenir.  Mais  Filefac 
&  ceux  de  fa  fuite  avoient  bien  un  autre 
deffein  ;  car  pour  montrer  ce  qu'il  projet- 
toit,  &  donner  certain  témoignage  qu'il 
étoit  contraire  aufyndic,  dans  cette  aiTem- 
blée  il  forma  une  plainte  contre  ceux  qui 
publioient  les  conclufions  &  fecrets  de 
l'Ecole  fans  avoir  eu  la  permiiTion  de  le 
faire  ;  &  il  requit  qu'il  fut  ordonné  qu'à 
l'avenir  les  livres  des  conclufions  de  la 
Faculté  ,  lefquels  jufqu'à  ce  jour  avoient 
toujours  été  en  la  puilTance  du  fyndic  , 
feroient  renfermés  fous  trois  diverfes 
clefs ,  &  que  l'on  ne  pourroit  jamais  pu- 
blier ,  ni  communiquer  aucune  chofe  ap- 
partenante à  la  Facilité ,  fans  avoir  eu  au- 
paravant permiiîion  d'icelle  :  ce  qu'il  difoit 
pour  tirer  Richer  en  vifiere  ,  &:  fans  tou- 
tefois le  nommer  ;  parce  qu'il  avoit  com- 
muniqué fon  livre  &  quelques  décrets  de 
la  Sorbonne  aux  avocats  qui  avoient  plai- 
dé la  caufe  de  l'Univerfité  ,  pour  faire 
voir  la  différence  de  l'ancienne  doûrine 
du  gouvernement  de  l'Eglife. 

Après  que  raffemblée  de  Sorbonne  fut 
levée  ,  Richer  alla  voir  Filefac  pour  re- 
connoître  fes  defleins  ,  &  lui  repréfenta 
qu'il  n'avoit  pu  aider  la  caufe  de  l'Univer- 
fité  fans  communiquer  aux  avocats  de  TU- 
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nivcrfitc  les  décrets  de  la  Faculté  comme 
pour  i'ervir  de  fadum.  Il  lui  repartit  qu'il 
étoit  libre  &  permis  à  Richer  d'écrire  & 
mettre  en  lumière  tout  ce  que  bon  luifem-  : 
hloit  ;  mais  qu'il  n'avoit  pu  ni  du  publier 
les  décrets  de  la  Faculté  fans  permifTiori 
de  cette  Faculté.  A  quoi  le  fyndic  répon- 
dit que  Tannée  précédente  il  avoit  com- 
muniqué à  Filefac  tous  les  mémoires  6c 
moyens  de  la  caufe  de  l'Univerfité  aupa- 
ravant que  de  les  donner  aux  avocats  ,  ÔC 
qu'alors  Filelac  avoit  tout  agréé,  &:  même 
prêté  à  Richer  un  Direclorlum  Jnquïfuorum 
imprimé  à  Rome  en  1585  :  qu'il  s'éton- 
noit  fort  de  le  voir  préfentement  tout 
changé,  &  de  contraire  avis.  Alors  avec 
un  vilage  bouffi  &:  fonœil  éraillé,  comme 
menaçant ,  il  repartit  qu'il  étoit  Papifte  & 
non  Jéiuite  ,  tk:  que  Richer  vouloit  faire 
un  fchifme.  Un  fchifme  ,  dit  le  fyndic  ! 
Dieu  me  confonde  plutôt  que  cela  arrive  ,  & 
s* il  ni  ejl  jamais  venu  en  p enfle  de  rompre  la 
facrce  couronne  de  r unité  de  l'Eglife  Catholi- 
que 1  Mais  cefl  vous  même ,  Filefac  ,  qui  cau^ 
fe^  un  grand  fchifme  dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  &  tout  enfemhle  ruine:^  VUniverfîti 
votre  mère  ,  nous  arrachant  des  mains  la  vic- 
toire certaine  que  nous  devions  remporter  fur 
les  Jéfuites  ;  Ufqucls  dévoient  être  rangés  à  la, 
raifon  ,  fi  vous  neuffici^  aimé  le  changement  , 

& 


de  Rîcherl  8t 

&fcme  (Us  divïjions  parmi  la  Faculté  de  Théo^ 
logie.  Car  ces  Pères  ayant  fçu  que  le  confeil 
du  Roi  étoit  rêfolu  de  donner  avis  aux  princes 
étrangers  de  la  pernicieufe  doclrine  de  tuer  les 
Rois  fous  prétexte  de  tyrannie  ,  que  Pon  pu^ 
blioit ,  &  de  laquelle  les  Jéfuites  fe  rendent 
fauteurs  &  directeurs  ;  ils  ont  trouvé  moyen 
par  votre  entremife  de  divifer  la  Faculté  de 
Théologie  y  &  d^  ex  citer  toutes  ces  tempêtes  contre 
■  Richer ,  afin  que  ton  ne  puiffe  faire  vuider 
l'appointé  au  confeil  par  la  production  des 
pièces  néceff aires.  Mais  quoi  que  vous  entre^ 
preniez ,  dit  encore  Richer  à  Filefac  ,  /or- 
tifié  du  rempart  d'aune  bonne  confidence  ,  je  ne 
vous  crains  ,  ni  tous  vos  fiemblahles  :  adieu. 
Car  depuis  ce  jour-là  Richer  ceiTa  de  voir 
Filefac. 

Or  les  Jéfuites  qui  marchandoient  au- 
paravant s'ils  dévoient  faire  une  déclara- 
tion pour  le  conformer  à  la  do61:rine  de 
Sorbonne  ,  félon  qu'il  étoit  ordonné  par 
l'arrêt  de  la  Cour  du  21  décembre  1610, 
quand  ils  reconnurent  que  la  Faculté  étoit 
toute  partialifée  par  les  intrigues  &  me- 
nées de  Filefac  ,  de  Harlay  ,  abbé  de  Saint 
Viclor  ,  de  Duval  &  autres  ,  &  qu'il  étoit 
impofîible  de  faire  preuve  quelle  étoit 
l'ancienne  doclrine  de  l'Ecole  de  Sorbon- 
ne ,  foit  par  commun  confentem.ent  des 
doreurs   qui  étoient  divifés  entre  eux  , 

F 


Si  Syndicat 

Ibit  par  les  anciens  décrets  de  la  Faculté, 
attendu  qu'il  avoit  été  refolu  que  les  re- 
gillres  de  cette  Faculté  rcroicnt  renfermés 
lous  trois  diveries  clefs  ;  ils  fe  réfolurent 
à  la  hn  ,  &:  fans  avoir  la  permiirion  cs:  le 
confentement  de  leur  Général  ,  ce  qui 
rend  Tacle  nul  ,  de  faire  la  déclaration 
fuivante  conçue  en  ces  propres  termes  : 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 
DE  Parlement. 

Aujourd'hui  font  comparus  au  greffe  de  la 
Cour  le  pcrc  Chnjlophe  Balta^ard  ^  provincial 
de  la.  compagnie  de  Jcfus  ,  en  la  province  de 
France  ,  &  les  pères  BartJulemi  Jacquinôt  , 
Jupcricur  de  la  maifon  de  S,  Louis  en  cette 
ville  de  Paris  ,  Alexandre  Georges  ,  Fronton 
Duduc  y  Jacques  Sirmond ,  &  François  Ta- 
conius  de  ladite  compagnie ,  afjîjiés  de  Maître 
Léon  Sibour  ,  procureur  en  Parlement  leur 
procurem ,  qui  ont  afjijlê  à  Vaudiance  de  la 
caufe  fur  laquelle  ejl  intervenu  r arrêt  de  la-^ 
dite  Cour  du  22  décembre  dernier  donné  entre 
les  mains  des  pères  Jéfuites  du  collège  dit 
Clermont  de  cette  ville  dt  Paris  ,  demandeurs 
à  l'entérinement  des  lettres  patentes  du  Roi 
du  22  Août  1610  d'une  part  ;  &  les  reclcur , 
doyen  ,  fyndic  ,  procureur  ,  &  fuppàts  de 
VUniyerjîté  de  Paris  ,  défendeurs  &  oppofans^ 
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iT autre  :  Ufquels  obéiffant  audit  arrêt ,  déc/a^ 
rent  qu'ils  font  conformes  &  fe  conforment  à 
la  doclrine  de  V Ecole  de  Sorhonne  ,  même  en. 
ce  qui  concerne  la  confervatïon  de  la  pcrfonne 
facrêe  des  Rois  >  le  maintien  de  leur  autorité 
royale  ,  &  les  libertés  de  VEglife  Gallicane 
de  tout  tems  &  ancienneté  gardées  &  obfervées 
dans  ce  royaume  ,  dont  ils  ont  requis  acie  & 
figné.  Fait  en  Parlement  le  2 2  février  1 6  i  2. 

Il  eil  de  vérité  que  les  Jéfiiites  chargés 
d'une  grande  haine  que  Ton  avoit  contre 
eux  à  caufe  de  la  mort  du  Roi  Henry  le 
Grand  ,  craignirent  que  l'Univerlité  de 
Paris  ne  pourfuivît  l'appointé  au  Confeil  ^ 
&  ne  produisît  les  pièces  juftifîcatives  de 
tout  ce  qui  avoit  été  fommairement  rap- 
porté par  les  avocats  ,  &  que  cela  ne  ïixt 
expoféaux  yeux  de  tout  le  monde  ,  comme 
ceux  de  l'Univerfité  étoient  réfolus  de  l'ex- 
pofer  :  ce  que  le  premier  préfldent  de  Ver*^ 
dun  défendit  de  faire  à  Maître  Samuel  Da- 
colle ,  procureur  de  l'Uni verfité ,  alléguant 
que  la  minorité  du  Roi  ne  permettoit  pas 
que  l'on  vuidât  l'appointé  au  Confeil ,  at* 
tendu  le  bruit  que  faifoit  le  nonce  de  Sa 
Sainteté ,  lequel  fe  voyant  fruftré  de  fon  at- 
tente ,  &  que  le  livre  de  Richer  n'avoit 
pas  été  cenfuré  par  la  Sorbonne ,  ni  l'au- 
teur privé  du  fyndicat ,  eut  recours  aux 
prélats  ôc  au  cardinal  du  Perron  ,  qui  s'é« 
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toit  retire  à  Bagnolet  pour  être  foulage 
d'une  maladie ,  auquel  il  donna  des  lettres 
de  créance  de  Rome  pour  Texciter  davan- 
tage. Ainii  le  cardinal,  afTiflé  de  Miron  , 
cvèque  d'Angers  ,  de  Téveque  de  Paris  6c 
de  quelques  autres  prélats ,  par  plufieurs 
&  diverlés  fois  vit  éc  importuna  la  Reine 
Régente  ,  &  ces  Melficurs  qui  pour  lors 
gouvernoient  l'Etat  ;  employant  toujours 
ce  miférable  refrain ,  à  fçavoir  «  qu'il  étoit 
ï>  auili  loihble  de  révoquer  en  doute  l'état 
»  du  mariage  de  la  Reine  &  de  Meiïieurs 
»  fes  cnfans  ,  que  l'autorité  du  Pape.  »  Et 
outre  cela  il  afl'uroit  que  l'auteur  du  li- 
vre de  la  PuifTance  eccléfiaftique  &  poli- 
tique ,  qu'il  ne  nommoit  point,  (  quoique 
toutefois  il  lui  eût  envoyé  un  exemplaire 
de  ce  livre  par  l'un  de  les  protonotaires , 
nommé  Dupuis  )  «  étoit  appuyé  de  quel- 
j)  que  Grand  qui  l'avoit  excité  à  mettre 
>)  cette  œuvre  en  lumière  pour  troubler 
»  l'Etat  ;  que  par  fa  dodrine  il  armoit  les 
>î  hérétiques  pour  impugner  la  légitime 
»  million  des  Pafleurs.  Car  fuppofé  que  \q% 
>)  élections  fuffent  de  droit  divin ,  &  que 
»  l'on  ne  pût  prefcrire  au  contraire ,  ainfi 
»  que  l'auteur  de  ce  livre  enfeigne  ;  il  ré- 
»  fultoit  de-là  néceflairement  que  tous  les 
>î  évequcs  que  le  Roi  préfentoit  au  Pape 
»  n'étoient  pas  légitimement  promus  ,  «Se 
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5)  conféquemment  depuis  que  le  roi  Fran^ 

V  çois  I.  avoit  accepté  les  concordats  de 
»  Léon  X,  TEglife  avoit  défailli  en  France  ; 
>î  &  qu'ainfi  le  Pape  ,  le  Roi ,  &  tous  les 
îj  évêques  de  France  qui  ufoient  de  telles 
»  promotions  ,    péchoient  tous  les  jours 

V  mortellement  :  ce  qui  étoit  une  héréfie 
>î  la  plus  déteftable  qu'on  pourroit  expo- 
ïî  fer.  Etpour  encore  plus  exagérer  ce  fait, 
îî  il  remontra  que  la  Sorbonne  avoit  ac- 
>^  coutume  de  s'embrouiller  dans  les  trou- 
1^  blés  &c  féditions  publiques ,  &  de  tou- 
v  jours  fuivre  le  plus  mauvais  parti  ;  & 
>5  tout  ainfi  que  pendant  les  guerres  de  la 
>î  Ligue ,  tous  les  prélats  qui  pourfuivoient 
»  aujourd'hui  pour  faire  cenfurer  ce  livre 
»  peftiféré ,  avoient  conftamment  embrafîe 
î)  le  fervice  du  Roi  ;  au  cas  pareil  la  Sor- 
jî  bonne  s'étoit  bandée  &  avoit  décrété 
3)  contre  Henry  III ,  &  entre  les  autres  Ri- 
>î  cher  foutenu  publiquement  des  thefes 
ïî  dans  lefquelles  il  louoit  JacquesClement, 
55  parricide  du  Roi  ,  comme  vengeur  &c 
>î  protecteur  de  la  liberté  des  François.  Il 
5)  ajouta  que  la  cenfure  de  la  Sorbonne 
»î  contre  Jean  Sarrazin  ,  laquelle  Richer 
>î  avoit  fait  imprimer  en  même  tems  que 
»  fon  livre ,  fut  bâtie  au  tems  que  les  An- 
>»  glois  occupoient  Paris ,  &  qu'elle  étoit 
5î  de  nulle  confidération ,  attendu  qu'alors 
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,,  hi  Sorbonnc  tciuMt  pour  les  Anglois 
>»  contre  Charles  \'II  ,  6i  avoit  comlainné 
>i  ia  Pucelle  d'Orléans  comme  forcierc , 
>»  laquelle  néannKMns  niiraculeufement  l'e- 
»  courut  la  France,  ^  rendit  le  Roi  vic- 
»'  toriciix.  Pour  conclufion  il  dit  que  Ri- 
>^  cher  étoit  Tennemi  juré  de  tous  les  Rois 
»>  6:  de  tous  les  Etats  monarchiques ,  &:  que 
>'  par  les  mêmes  maximes  qu'il  attaquoit 
>7  la  monarchie  du  Pape  pour  établir  fon 
v  arillocratie,  il  ruinoit  pareillement  celle 
>i  dctouslesRoi's  &  princes  fouverains. 

Le  cardinal  fit  cette  narration  au  Confeil 
du  Roi  avec  tant  de  chaleur,  que  chacun 
jugcoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  h  foi.  AuiRun 
confeiiler  d'Etat  qui  l'entendoit ,  dit  h  un 
autre  alîis  auprès  de  lui  ;  Bon  Dieu,  que 
roilà  un  long  &  ennuyeux  ferrnon  pour  Us 
jours  gras  !  d'autant  (iue  ces  jours-là  mê- 
me le  cardinal  du  Perron  importuna  la 
Reine  &  MefTieurs  du  Confeil ,  laquelle 
fît  réponfe  qu'elle  vouloit  qu'on  fursît  à 
cette  affaire  jufques  à  ce  qu'elle  en  eiit 
pris  avis  du  Confeil.  L'on  affure  que  le 
chancelier  &  Villeroi  pour  fe  décharger 
de  l'envie  que  pouvoit  apporter  cette  af- 
faire, donnèrent  avis  au  nonce  de  faire 
écrire  le  Pape  à  la  Reine  pour  dépoicr 
Richcr  du  fyndicat ,  &  cenfurer  fon  livre. 
Certainement  le  cardinal  du  Perron  étiint 
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retourné  en  fon  hôtel  ,  &  fa  confcience 
lui  rendant  témoignage  de  fes  actions ,  il 
fe  plaignit  qu'il  n'avoit  jamais  rencontré 
une  plus  mauvaife  atFaire ,  &:  de  laquelle 
il  craignoit  plus  Tiffue. 

Dans  le  même  tems  qu'au  Confeil  d'E- 
tat l'on  acculbit  Richer  comme  criminel 
&  ennemi  des  Rois ,  quelques  prélats  (  lef- 
quels  étoient  fouvent  avec  le  nonce  du 
Pape  &  le  cardinal  du  Perron  )  lui  repro- 
chèrent comme  une  chofe  honteufe  &:  in- 
digne d'un  prêtre  &  docteur  en  Théolo- 
gie ,  d'avoir  plutôt  foutenu  &  défendu 
l'autorité  du  Roi  que  celle  du  Pape  ,  & 
la  liberté  des  eccléfialHques  ;  en  difant 
que  ce  qu'il  avoit  écrit ,  eût  été  plus  féant 
&  plus  convenable  à  quelqu'un  du  Parle- 
ment :  qu'ils  ne  réyoquoient  point  en  doute 
ce  qu'il  avoit  écrit  des  droits  du  Roi  &  de 
la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape  ,  mais 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  expédient  que  le 
Clergé  ne  dépendît  qiie  du  feul  Pape ,  que 
d'avoir  tous  les  jours  le  Parlement  &  les 
gens  du  Roi  fur  les  bras ,  qui  requiilent 
contre  les  eccléfiaftiques  ilefquelles  paro- 
les étoient  des  effets  du  confeil  fecret  que 
Mefîîeurs  les  prélats  tinrent  entre  eux  peu 
après  la  mort  de  Henry  le  Grand  ,  pour 
s'exQmpter  de  la  jurildidion  des  Parle- 
mens ,  &  faire  abroger  les  appellations 
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comme  d'abus  :  paroles  qui  me  firent  fou- 
vcnir  de  ce  que  S.  Rcrnard  écrit  au  livre 
troilléme  de  la  confidération  du  Pape  Eu- 
gène ,  remontrant  que  les  exemptions  l'ont 
comme  une  pente  cic  ime  amorce  pour  in- 
duire à  pécher.  Et  quoi ,  dit-il ,  cette  éman- 
cipation ne  rend-elle  pas  les  êvèquesplus  info- 
lens  &  inj'upportables  ,  &  les  moines  plus  dif- 
folus  &  déréglés  ,  &  même  plus  pauvres  ?  car 
tout  cela  cjl  une  double  engeance ,  laquelle  a 
pour  fa  mère  un  libertinage  fort  nuifible.  Et 
comment  fe  pourroit-il faire  que  des  perfonnes 
mal  réglées  ,  ri  ayant  perfonne  qui  puijje  les 
reprendre ,  ne  s' abandon naffent  plus  librement 
au  vice  ?  Certe  depuis  que  la  difciplinc 
des  fynodes  cil  anéantie  ,  laquelle  fervoit 
également  aux  grands  &  aux  petits  d'une 
rigourcule  cenlure  ,  MefTieurs  les  prélats 
fe  font  arrogés  toute  puiflance  fur  le  mê- 
me clergé  ,  &  cependant  ils  demeurent 
exempts  de  toute  forte  de  répréhenfion  &: 
de  cçnfure  ;  ce  que  nul  d'eux  n'oferoit 
nier  ,  s'il  veut  religieufementreconnoître 
la  bonne  foi  ,  &  fcrieulemcnt  mettre  la 
main  à  la  conlcicnce.  Quant  aux  thefes 
de  Richer  defquclles  le  cardinal  a  fait 
mention,  Duval  les  lui  avoit  données  pour 
mettre  en  peine  Richer  :  aulTi  difoit-il 
fouvent  à  fes  collègues  de  Sorbonne ,  que 
fi  Richer  en  étoit  quitte  pour  un  exil ,  il 
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feroît  traité  bien  doucement.  Mais  nous 
parlerons  ailleurs  de  ces  thefes. 

Le  cardinal  du  Perron  voulant  difpofer 
les  prélats  à  faire  la  cenlure  du  livre  de 
Richer  ,  aflembla  plufieurs  évêques  de  di- 
verfes  provinces  de  France  en  ion  hôtel 
de  Sens  ,  fçavoir ,  l'archevêque  d'Aix  ,  & 
celui  de  Tours  ;  les  évêques  d'Angers ,  de 
Boulogne,  de  Beauvais ,  de  Paris,  d'Or- 
léans, de  Luçon,  de  Bazas  ,  de  Rieux  , 
de  Grenoble  ,  de  Gap  ,  de  Dignes ,  6lQ, 
Comme  la  Reine  ne  leur  avoit  pas  encore 
permis  de  faire  cette  cenlure  ,  le  prétexte 
de  cette  alTemblée  fut  pour  remarquer  les 
prétendues  erreurs  defquelles  ondifoit  que 
ce  livre  étoit  tout  rempli.  L'archevêque 
de  Tours  fut  comme  rapporteur  de  cette 
affaire  :  car  en  prefence  de  tous  les  autres 
prélats  il  lifoit  cet  écrit ,  &  le  cardinal  du 
Perron  difcouroit  fur  chaque  période  ,  exa- 
gérant tout  ce  qu'il  vouloit  faire  trouver 
mauvais  pour  rendre  Richer  plus  criminel. 
Et  parlant  avec  beaucoup  de  contention 
pour  exciter  la  compagnie  ,  il  s 'échauffa 
de  telle  forte  ,  qu'à  trois  différentes  fois 
il  fut  contraint  de  boire  trois  grands  verres 
de  ptifanne,  ainfi  que  nous  l'avons  appris 
de  ceux  mêmes  qui  étoient  préfents.  L'ar- 
chevêque de  Tours  &  l'évêque  de  Beau- 
vais  foutenoient  qifce  Richer  ayant  déclaré 
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publiquement  qif  il  ctoit  anteiir  de  ce  li- 
vre ,  il  de  voit  être  écouté  ,  &  qu'il  fe 
pourroit  bien  être  c.'u'il  expliqueroit  en 
bon  {c\\^  les  propofiticns  que  l'on  tenoit 
pour  ablurdcs  6c  erronnées.  Le  cardinal 
du  Perron  rL'paitit  que  ce  livre  avoit  été 
mis  en  lumière  Tans  nom  d'auteur  ni  d'im- 
primeur ,  &:  qu'ainli  il  valoit  mieux  le 
condamner  lans  qu'il  fut  appelle,  vu  qu'on 
pouvoit  jugement  douter  s'il  en  étoit  l'au- 
teur ;  ajoutant  que  fion  le  cenruroit,Richer 
étant  écouté  ,  il  faudroit  néceffairement 
inférer  fon  nom  dans  la  cenfure  ,  &  confé- 
quemment  qu'il  en  feroit  encore  plus  noté, 
&:  qu'il  étoit  beaucoup  meilleur  de  le  cen- 
lurer  fans  faire  aucune  mention  de  l'au- 
teur, Miron,  évêque  d'Angers,  remontra 
que  il  on  appelloit  Richer,  il  empêcheroit 
l 'elFet  pour  lequel  ils  étoient  affemblés  ,  par 
fes  dirtindions  &  fubtilités  fcholaftiques. 
Pour  l'évêque  de  Beauvais  :  En  vérité , 
dit-il  en  riant ,  Ji  nous  appelions  fauteur  de 
ce  livre  ,  qui  ejl  docteur  en  Théologie  ,  tous  les 
prélats  feront  obligés  de  fe  taire  ou  de  parler 
latin  ,  comme  l'on  a  coutume  de  le  faire  aux 
fynodes.  Et  il  y  a  long-tems  quils  font 
déficoiitumés  de  parler  latin. 

Toutes  ces  chofes  étant  fidellement  rap- 
portées à  Richer  ,  il  jugea  bien  que  le  car- 
dinal du  Perron  avoit  réfolu  à  tort  ou  à 
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droit  de  facrîfier  fon  livre  au  nonce  du 
Pape  &  à  la  Cour  Romaine  ,  en  ce  que 
même  tout  ce  qu'il  y  trouvoit  à  redire  eil 
cela  même  que  Duval  avoit  détorqué  par 
fes  cavillations  &  ibphiftiqueries.  Voulant 
encore  plus  émouvoir  les  évêques ,  il  leur 
faifoit  entendre  que  fi  les  éledions  étoient 
de  droit  divin  ,  ainfi  que  Richer  préten- 
doit  ,  il  n*y  auroit  aujourd'hui  aucun  évê- 
que  légitime  en  toute  la  France  ,  &  que 
Richer  égaloit  totalement  les  prêtres  aux 
évêques  ,  qui  étoit  l'hérélie  d'Arius  :  ce 
qu'il  imprima  dans  l'efprit  de  pluiieurs.  A 
raifon  de  quoi  l'évêque  d'Orléans  a  dit 
plufieurs  fois  à  beaucoup  de  perfonnes  de 
qualité  ,  qu'il  ne  trouvoit  rien  digne  de 
cenlure  en  ce  livre  ,  fmon  que  Richer 
fembloit  attribuer  autant  de  puiffance  aux 
prêtres  qu'aux  évêques  :  ce  qui  efl  une 
pure  calomnie  ,  laquelle  Richer  a  réfiitée 
&  confondue  en  la  défenfe  qu'il  a  faite 
pour  cet  écrit.  Or  le  réfultat  de  toutes  les 
conférences  des  prélats  avec  le  cardinal 
du  Perron  fut  que  le  livre  de  la  Puiffance 
eccléfiaftique  &  politique  étoit  digne  de 
cenfure  :  ce  font  les  propres  termes  def- 
quels  ils  conçurent  leurs  avis  ,  attendant 
des  nouvelles  de  Rome  ,  &  que  la  Reine 
leur  eût  donné  pleine  liberté  de  cenfurer 
çç  Traité.  A  laquelle  réfolution  ni  l'arche- 
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véqiie  de  Tours  ,  ni  l'cvcquc  de  Bcaiivaîs 
ne  voulurent  jamais  conlcntir.  Celui-ci  , 
comme  coniei  vateur  des  privilèges  apollo- 
liques  de  rUnivcrhté  de  Paris,  maintenoit 
c]uVi  lui  ieul  de  droit  il  appartenoit  de 
cenlin  er  ce  livre ,  &  non  À  aucun  autre 
cveque  ;  attendu  qu'ils  étoicnt  tous  hors 
de  leurdiocèfe,  excepté  l'éveque  de  Pa- 
ris. Cependant  le  cardinal  du  Perron  don- 
na cette  forme  de  cenfure  au  nonce  du 
Pape  le  i6  février  ,  lequel  tout  iur  le 
champ  par  un  courier  extraordinaire  l'en- 
voya au  Paj)e. 

La  Cour  de  Parlement  bien  avertie  de 
toutes  ces  menées  ,  le  17  février  donna 
charge  au  premier  préfident  de  Verdun  , 
à  Meilleurs  Borin  ,  Scarron  ,  Sanguin  , 
prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris, 
&  aux  gens  du  Roi,  d'avertir  la  Reine  '3c 
le  chancelier  de  ce  que  les  prélats  avoient 
fait  au  préjudice  de  l'autorité  du  Roi ,  6c 
que  pendant  fa  minorité  leur  deifein  étoit 
d'entreprendre  furies  droits  ;  que  nonobf- 
tant  l'arrêt  de  la  Cour  du  premier  jour  de 
février,  ils  avoient  ccniuré  le  livre  de  la 
PuifTancc  cccleliaflique  &  politicpie  :  6c 
de  protcflcr  difertement  au  chancelier  que 
la  Cour  le  déchargeoit  fur  lui  de  tout 
révénement  de  cette  affaire,  &  qu'il  ne 
tcnoit  point  au  Parlement  que  l'autorité 
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du  Roi  &  fes  droits  ne  fuffent  maintenus  : 
que  les  regiflres  de  la  Cour  feroient  char- 
gés de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  cette  aîFaire, 
Or  le  chancelier  félon  fa  coutume  leur 
donna  du galimathias  &  de  belles  paroles, 
difant  que  les  prélats  n'avoient  point  cen- 
furé  de  livre  de  Richer  ,  &  qu'il  étoit 
encore  moins  véritable  que  le  nonce  eût 
envoyé  un  courier  à  Rome  ;  qu'il  tiendroit 
main  forte  pour  revendiquer  les  droits  du 
Roi  &  l'autorité  du  Parlement. 

En  ce  même  tems  Richer  alla  voir  Mef- 
lîeurs  les  préfidents  de  Verdun  &  de  Thou, 
&  les  fupplia  de  s'employer  auprès  de 
Meflieurs  le  chancelier  &c  de  Villeroi  , 
afin  qu'il  pût  être  entendu  au  Confeil  du 
Roi  en  préfence  du  cardinal  du  Perron  , 
&  des  autres  prélats  qui  brùloient  du  défir 
de  cenfurer  fon  livre  ,  pour  répondre  à  ce 
qu'ils  y  trouveroient  à  redire  :  laquelle 
requête  quoique  très-jufle  le  chancelier 
ne  voulut  point  du  tout  admettre  ;  &  dans 
tout  le  Confeil  ,  aucun  n'ofoit  ouverte- 
ment parler  en  faveur  de  Richer ,  excepté 
M.  le  prince  de  Condé  ;  &  pour  cette  rai- 
fon  le  chancelier  l'accufoit  fourdement 
comme  ayant  confeillé  à  Richer  de  mettre 
en  lumière  fon  livre  ,  fuivant  les  fauiTes 
imprefîions  que  le  cardinal  du  Perron  avoit 
tâché  de  donner  au  Confeil  du  Roi,  Mais 
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pourra-t-on  jamais  croire  que  les  prélats 
voulant  fe  rendre  le  chancelier  favorable 
clans  cette  affaire ,  afin  qu'il  trouvât  moyen 
de  faire  dépofer  Richer  du  fyndicat  ,  lui 
ayent  fait  préfent  de  deux  mille  écus  quarts, 
qui  valent  fix  mille  quatre  cent  livres  tour- 
nois ;  8c  que  Téveque  de  Paris  fe  foit  ren- 
du miniilre  de  cette  largefTe  ,  en  confidé- 
ration  de  laquelle  le  chancelier  leur  avoit 
promis  de  faire  encotfrer  le  fyndic  dans  la 
ballille  comme  criminel  de  léze  majeflé  , 

Eour  avoir  écrit  un  livre  féditieux  ,  trou- 
lant  rétat  du  mariage  de  la  Reine  &  de 
fes  enfans  ?  Ce  que  le  chancelier  faifant 
entendre  à  plufieurs  perfonnes  ,  &:  même 
le  nonce  en  ayant  écrit  au  Pape,  enfin  le 
premier  préfident  de  Verdun  afîiira  le  chan- 
celier que  c'étoit  lui  feul  qui  avoit  induit 
Richer  à  écrire  le  livre  de  la  PuifTance 
eccléfiafliquc  &  politique ,  non  pas  qu'il 
lui  eût  jamais  confeille  de  le  faire  impri- 
mer :  ce  que  Richer  a  fçu  du  préfident  de 
Verdun  qui  gémifToit  des  fa£lions  &  me- 
nées du  nonce  &  defon  Auditeur,  lefquels 
d'une  difpute  purement  Théologique  ,  en 
faifoient  une  matière  d'Etat  ,  &  mena- 
çoient  de  s'en  retourner  à  Rome  ,  fmon 
que  Richer  fut  puni. 

Au  mois  de  mars  on  vit  arriver  des  let- 
tres de  Rome  pour  la  Reine  &  pour  les 
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prélats  ,  par  lefqiielles  le  Pape  demandoit 
qu'on  fît  juftice  de  Richer  &  du  livre.  De 
Brénes ,  allié  de  Villeroi ,  &  ambafTadeur 
pour  le  Roi  à  Rome ,  écrivit  que  le  Pape 
lui  avoit  refufé  audience  jufqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  fait  raifon  du  fyndic  &  de  fon  livre. 
Le  lecrétaire  d'un  certain  cardinal  écrivit 
en  France  à  un  ami  de  Richer,  &  il  manda 
qu'après  que  le  cardinal  Bellarmin  eut  vu 
le  livre  de  Richer,  &  fait  fon  raport  au 
Pape  du  contenu  en  icelui ,  le  Pape  avolt 
été  quinze  jours  entiers  fans  vouloir  don- 
ner audience  à  perfonne  ,  &  que  l'on  di- 
foit  que  cet  écrit  renverfoit  tout  l'état  de 
la  Cour  de  Rome  ,  &  que  plufieurs  furent 
failis  de  cette  crainte ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
eût  appris  au  vrai  que  la  Sorbonne  étoit 
grandement  divifée  :  car  auparavant  on 
eftimoit  que  tous  ,  ou  la  plupart  des  doc- 
teurs de  l'Ecole  de  Paris  fufîent  d'accord 
avec  Richer,  comme  de  vrai  ils  l'étoient 
fans  les  menées  de  Filefac.  Je  veux  ici 
repréfenter  les  lettres  du  Saint  Père  aux 
prélats  ,  que  j'ai  rendues  françoifes. 

PAUL, PAPE     V 
AUX  Prélats  de  France. 

Mes  vénérables  frères  &  trls-chers  enfans  , 
falut.  Notre  y  inérable  frère  Robert ,  éycqm  du 
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Mont-Polltain  ,  notre  nonce  apojlolique ,  nouS 
a  fait  Içavoir  que  Von  a  imprime  à  Paris  un 
livn  de  la  Puijjance  ccclêjiafïique  &  politique  , 
nmpli  d^une  mauvaife  doctrine  &  de  dogmes 
pernicieux  ,  &  que  vous  vous  êtes  tous  ajjem" 
blés  y  afin  que  par  un  commun  confeil  vous 
puffîei^  remarquer  les  erreurs  qu'il  contient,  A 
la  vérité  cette  nouvelle  nous  agrandemement  tra-' 
raillés  ^  parce  qu  ayant  toujours  déjiré  Vac^ 
croififement  du  bonheur  &  félicité  de  notre  hicn^ 
aimé  fils  en  Jefus-Chrijl  Louis  roi  trls-chré^ 
tien  ,  6»  que  la  paix  &  la  tranquillité  de  ce 
grand  &  puijjant  royaume  fut  de  Jour  à  autre 
de  mieux  en  mieux  établie  ;  nous  avons  reçu, 
un  grand  déplaifir  entendant  quilfefoit  trou- 
vé des  hommes  qui  s^ étudient  à  jetter  des  fe^ 
menées  defquelles  à  bon  droit  Von  peut  craindre 
que  les  malheurs  &  impiétés  qui  ont  donné fujet 
&  origine  aux  troubles  ,  lef quels  ont  ci-devant 
extrêmement  travaillé  la  France  y  ne  renaiffent» 
Mais  d'' ailleurs  nous  recevons  une  grande  confo- 
lation  ,  entendant  dire  le  foin  &  la  vigilance 
pafiorale  que  vous  employe^^  en  cette  affaire, afin 
d^ empêcher  que  celui  qui  s' efforce  malicieufement 
de  furfemer  une  :(i^anie  dans  le  champ  du  Sei- 
gneur qui  vous  a  été  commis  ,  ne  puiffe  Jouir 
de  Vefpérance  de  la  moiffon  quil  défire,  Cefl 
pourquoi  nous  louons  grandement  votre  piété  y 
votre  prudence  ,  &  diligence  ,  vos  pourjuites  , 
&  CaJJîduité  que   vous  apporte:^  au  miniflere 
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pafioral,  voyant  en  vos  belles  actions  reluire 
le  lele  &  la  vertu  des  SS.  Pères  &  anciens 
évéques  des  Gaules  ,  defquels  l'Eglifc  céUhrt 
&  honore  la  mémoire  ;  &  nous  en  rendons 
grâces  à  Dieu ,  le  père  des  miféricordes.  Car 
fi  d'un  côté  les  affligions  accroifflent ,  d'autre 
part  les  confolations  ne  nous  manquent  point 
en  même  tems  certainement  :  comme  les  fcan- 
dalesnous  troublent,  au  cas  pareil  la  confiance, 
que^  nous^  avons  en  celui  qui  fait  réufflr  les  ten^ 
tations  a  bonne  fin  ,  nous  confole  merveilleux 
fement  ;  étant  afflurés  qu  il  permet  que  tout 
cela  advienne  ,  afin  que  fes  fidèles  ferviteurs 
f oient ^  connus,  Cefi:  ce  que  nous  efiimons  être 
arrivé  en  France. 

Nous  vous  exhortons  à  ce  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  vous  vous  efforciei  d'autant  plus  de 
perfectionner  diligemment  ce  que  vous  aver 
agréablement  commencé  ,  avec  très -grande 
louange  que  vous  deve^  vous  promettre  que  le 
Roi  tres-chrétien  ,  &  la  Reine  régente  fa  mère, 
de  laquelle  nom  avons  fouvent  expérimenté  U 
fouveraine  piété  ,  incités  tant  de  leur  propre 
volonté  que  par  nos  trhs-vives  exhortations  , 
favoriferont  grandement  v  os  f aimes  entreprifes: 
de^  quoi  nous  avons  foi gneufement  écrit  à  notre 
vénérable  frère  Robert ,  évêque  du  Mont-Po^ 
litian  ,  notre  nonce  apofiolique  ,  à  ce  quil 
accompagnât  les  lettres  que  nous  écrivons  à 
Leurs  Majefiés,  de  toutes  fortes  de  bons  offices, 
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Dcfcndi\^  donc  conflammcnt    ,    comme  nous 
jommcs  djJ'urJs  que  vous  fuites  ,   la  cuujc  de 
iEï^iife  ,    iy  conjervei^  cnfon  entier  T honneur 
de  Dieu  y     duquel  vraiment  tout  le   bien  du 
royaume  ,  la  profpéritc  du   Roi  ^    &  la  tran- 
quillité publique  dépendent  :  &  cependant  nous 
Jupplions  la  divine  bonté  par  nos  prières  conti- 
nuelles ,    quil  lui  plaijé  affijîer  &  fortifier  de 
fe s  grâces  vos  faintes  entreprifes,  Q^ue  fl moyen- 
nant Vaide  de  Dieu  nous  vous  pouvons  affîjler 
de  quelque  confeil  humain  ,  en  nous  le  faifant 
fçavoir  ,   nous  vous  le  départirons  très-volon- 
tiers. Que  Dieu  tout-puijjant  &  mijericordieux 
veuille  par  fes  faintes  grâces  illuminer  vos  en- 
te ndemens  ,  vos  cogitations  ,  vos  œuvres  ,    & 
Us  conduire  &  perjeclionner  en  tout  ce  qui  lui 
fera  agréable  :  comme  nous  vous  donnons  avec 
une    très -grande   affeclion  notre    bénédiction 
apojiolique.  fait   à  Rome  a  Saint  Marc  ,  h 
(Ixiéme  des  nones  de  mars  1612^  Van  feptiémc 
de  notre  pontificat. 

Peut-on  pailer  fous  filcnce  que  M.  Tc- 
veque  de  Paris ,  Henry  de  Gondy  ,  s'ell 
tellement  intérefle  en  cette  affaire,  qu'il 
a  dépofe  le  devoir  &  la  qualité  de  juge  , 
pour  faire  celui  d'un  diligent  folliciteur  , 
briguant ,  excitant  ,  &:  animant  les  uns  6c 
les  autres,  &:  voyant  fouvent  le  chance 
lier  ?  Car  ce  font  les  moyens  parlefquel 
il  cfpcroit  fe  faire  une  voie  au  cardinalat  \ 
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Après  que  le  nonce  du  Pape ,  le  cardinal 
du  Perron ,  Tévêque  de  Paris ,  &  plufieurs 
autres  prélats  eurent  reçu  les  lettres  du 
Pape  ,  de  concert  ils  allèrent  trouver  la 
reine  &:  le  chancelier  ,  &  ils  obtinrent 
permifTion  de  cenfurer  le  livre  de  Richer. 
Mais  Villeroi  qui  étoit  alors  au  Confeil  , 
lequel  M.  le  Fevre ,  précepteur  du  Roi  , 
avoit  bien  informé  de  tout  ce  qui  étoit 
contenu  au  livre  de  Richer  ,  dit  au  cardi- 
nal du  Perron  &  à  ceux  qui  l'affiftoient , 
qu'il  s'étonnoit  bien  pourquoi  ils  pourfui- 
voient  fi  ardemment  la  cenfure  de  ce  livre, 
vu  qu'on  ne  permettroit  jamais  qu'ils  tou- 
chaient aux  droits  du  Roi ,  ni  aux  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  que  cette  excep- 
tion étant  inférée  dans  leur  cenfure  ,  com- 
me il  étoit  néceffaire  ,  il  ne  voyoit  point 
qu'elle  pût  être  agréable  à  Rome  ;  que 
pour  cette  raifon  il  vaudroit  mieux  fe  dé- 
porter de  la  faire  en  France  ,  &r  que  Von 
en  ulat  à  Rome  comme  l'on  voudroit.  Ce 
qui  fut  caufe  que  le  chancelier  donna  cette 
claufe  aux  prélats  pour  être  inférée  dans 
leur  cenfure  ,  fans  néanmoins  toucher  aux 
droits  du  Roi ,  &  de  la  Couronne  de  France  , 
droits  y  immunités  ,  &  libertés  de  PEglifc 
Gallicane 

Plufieurs  confiderant  que  le  chancelier 
cft  gardien  des  loix,  &  le  premier  officier 
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de  jullicc  du  royaume  ,  s'ctonnolcnt  com- 
ment il  avoit  |)ernus  ,  contre  toutes  \o\\ 
dhincs  ^  humaines  ,  &:  p.irticulieremcnt 
cçntre  les  ordonnances  des  Rois  de  France 
delquclles  il  cil  garant,  que  le  cardinal  du 
Perron,  revenue  de  Paris  d:  (juelques  au- 
tres prélats  tullent  juges  de  Richer  ,  du- 
quel pid^liqucment  ils  sV'toient  déclares 
ennemis. 

Le  cardinal  du  Perron  ayant  bien  penfé 
aux  railons  de  Tévéque  de  Beauvais  , 
confervateur  des  privilèges  apolioliqucs 
de  rUniverfité ,  qui  maintenoit  qu'aucun 
autre  que  lui  n 'avoit  droit  de  cenlure  liir 
le  livre  de  Richer,  tenta  un  autre  moyen 
pour  faire  l'a  ceniiire, employant  à  cet  effet 
l'opportunité  des  évéques  de  la  province 
de  Sens ,  qui  alors  s'étoient  rendus  à  Paris 
pour  élire  un  fyndic  du  cleri^é  de  cette 
province.  Les  ayant  donc  afîemblés  en 
foir  hôtel  de  Sens  le  treizième  jour  de 
mars  i6iz,  comme  Métropolitain,  il  leur 
propol'a  un  formulaire  de  cenfure  qu'il 
avoit  auparavant  méditée  &:  décrite ,  la- 
quelle il  fit  lire  enleurpréfence, fans  avoir 
premièrement  fait  examiner  ni  lire  le  livre 
de  Richer  ,  comme  il  étoit  nécefTairc  ;  & 
après  cette  lecture  faite  ,  fon  aumônier 
propofant  ce  qui  devoit  précéder,  céléi^ra 
une  mcil'c  baue  du  S.  Efprit  en  l'oratoire 
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'du  cardinal  du  Perron ,  environ  fur  les 
dix  heures  du  matin.  Voici  comme  cette 
tenfure  efl:  conçue. 

Jacques  ,  par  la  permiffion  divine  ,  cardinal 
de  la  f aime  E^life  Romaine  du  titre  de  fainte 
Agnes  in  a2;one  ,  dit  du  Perron ,  archevêque 
de  Sens  ,  primat  des  Gaules  &  de  Germanie  , 
Henry  ,  éveque  de  Paris  ,  François ,  evêque 
d' Aux  erre  ,  Jean  ,  éveque  de  Meaux  ,  Ga- 
briel ,  éveque  d^ Orléans  ,  René ,  éveque  de 
Troyes  ,  Eujlache  ,  éveque  de  Nevers  ,  &  Phi- 
lippe y  éveque  de  Chartres ,  provincialement 
ajjemblés  :  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  let- 
tres verront  falut  en  Notre  Seigneur.  Comme 
ainjî  foit  que  le  devoir  de  nos  charges  nous 
oblige  non  feulement  d\nfeigner  la  vérité  chré- 
tienne Ci  ceux  dont  le  foin  nous  efl  commis  , 
mais  aufjî  d^ empêcher  diligimment  que  les  opi- 
nions nouvelles  y  erronnées  & pernicieufs  ne  fe 
gliffent  &  répandent  dedans  les  efprits  à  la 
ruine  &  fuhverfîon  de  VEglife  :  A  ces  caufes  , 
aprh  avoir  vu  &  examiné  un  livre  fans  nom 
d^ auteur  &  d'imprimeur ,  intitulé  De  eccle- 
fiaftica  &L  politica  poteflate  ^  Nous  l'avons 
jugé  &  déclaré  digne  de  cenfure  &  de  condam- 
nation ;  &  en  effet  nous  le  cenfurons  &  condam- 
nons pour  plupeurs  propo filions ,  expofitions  , 
&  allégations  qui  y  font  contenues  ,  fauffes  , 
erronnées  ,  fcandaleufes ,  &  ,  comme  elles  fon- 
nent^fchifmatiques  &  hérétiques ^  fans  toucher 
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ncanmoins  aux  droits  du  Roi  5^  de  la  Cou' 
ronnc  de  Franco  ,  droits,  immunités,  & 
libertés  do  TEglifc  Gallicane  ;  6'  ainfî  nous 
dcjcndons  à  tous  Us  JidcUs  chrâicns  Jur  qui 
Duu  nous  a  conflïtuîs  ,  dont  U  falut  fuit 
partie  du  notre  ,  de  l'avoir  &  de  le  lire  ,  & 
aux  imprimeurs  ,  de  f  imprimer  ,  vendre  & 
publier  ,  fur  peine  de  cenfures  eccUfiafiiques  ; 
&  enjoignons  à  tous  les  curés  de  nos  dioclfes 
de  les  en  avertir.  En  foi  &  témoignage  de  quoi 
nous  avons  figné  Us  prcfentes  ,  &  fait  fceller 
de  noi  cachets  ,  &  contrefigncr  par  Maître 
Jean  Bcaudouin  ,  notaire  public  &  apofloli- 
que  juré  en  la  Cour  épifcopale  de  Paris  ,  lequel 
nous  avons  pris  pour  fecrétaire  en  cette  part. 
Fait  à  Pans  en  notre  congrégation  prov ini- 
tiale le  mardi  treizième  jour  de  mars  l'an  de 
falut  i6i2.  Signé  en  la  minute  originale  , 
Jacques  ,  cardinal  du  Perron  ,  archevêque  dc 
Sens  ,  Henry  ,  évéque  de  Paris  ,  François  , 
évcque  d' Aux  erre  ,  Jean  ,  évéque  de  Mcauy  , 
Gabriel  y  évéque  d'Orléans  ,  René  ^  évcque 
Troyes  y  Eufache  ,  évéque  de  \evers  ,  Pl:.- 
iippe  ,  évéque  de  Chartres  ;  &  plus  bas  ,  pour 
copie  collationnée  à  l'original ,  par  comman- 
dement de  Meffcigneurs  les  révérendiffîmes  car- 
dinal ,  archevêque  de  Sens^  &  évéquesfujdin, 
Baudouin  ,  pour  fecrétaire. 

Entre  nlulicurs  chofcs  dignes  (\c  remar- 
que qui  le  prcléntent  dans  cette  cenlure, 
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îl  faut  premièrement   noter  que  de  huit 
évêques  qui  l'ont  fignée  &  fcellée  de  leurs 
fceaux,  le  cardinal  du  Perron  &:  1  evêque 
d'Orléans  étoient  feuls  capables  de  pou- 
voir juger  de  la  doctrine  du  livre  de  Richer: 
quant  aux  autres  fix  ils  n'y  connoifToient 
rien ,  non  pas  même  li  ce  livre  eft  fidè- 
lement traduit  en  François  :  ce  que  je  dis 
avec  regret  pour  cette  occafion.    Quel- 
qu'un l'ayant  alors  tellement  quellement 
tourné  en  notre   langue  ,    quelques  -  uns 
firent  une  plaifante  rencontre  ,  difant  que 
c'étoit  en  faveur  des  Cenfeurs  ,  qui  n'a- 
voient  étudié  ni  en   Grammaire  ,    ni  en 
Théologie.     Certainement    perfonne    ne 
fçauroit  entendre  cet  écrit  s'il  n'eft  verfé 
dans  la  Théologie  fcholailique  ,  &  s'il  n'a 
aufîiune  parfaite*  connoiiTance  de  l'hifloi- 
re  eccléfiaftique  ,    &  principalement  des 
Conciles.  Mais  cette  verfion  françoife  du 
livre  de  Richer  apporta  un  nouveau  fujet 
au  nonce,  au  cardinal  du  Perron,  à  l'é- 
vêque  de  Paris  &:  autres  prélats ,  d'exciter 
de  nouvelles  tragédies  contre  le  fyndic  , 
publiant  que  les  huguenots  l'avoient  ren- 
du en  françois  ,  &  qu'au  grand  mépris  du 
Pape  &  des  prélats  on  le  vendoit  à  Cha- 
renton.  Et  en  fécond  lieu  ,  il  eft  bon  de 
fçavoir  que    quand  il    fallut   appofer  les 
fceaux  des  évêques  à  cette  cenfure  ,  i'c- 
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veqiic  d'Orlcans  s'cxcula  en  difant  qiril 
n'avoit  point  de  fceaiix  h  Paris,   &  cjiie 
tout  Tiinle  champ  révcque  de  Paris  lui  en 
iît  faire  un  d'ari^ent.  Il  elï  vrai  que  l'cveque 
d'Orléans  niontroit  toujours  que  la  ])rocé- 
durc  dont  l'on  ufoit  contre  le  fyndic  ne 
lui  ctoit  iiuéres  agréable.  Troiliémement 
par  les  propres  termes  de  cette  cenfure , 
1  on  voit  qu'elle  n'a  point  été  faite  en  un 
fvnode  ,  mais  en  une  congrégation  provin- 
ciale en  laquelle  ils  n'avoient  aucune  ju- 
rifdidiion  ;  car  les  prélats  l'ont  ainfi  qua- 
lifiée :  &:  Duval  mcme  le  confirme  ,  lequel 
produit  cette  cenfure  tout  au  commence- 
ment de  fon  livre  De  lajouveraine  puijfance 
du  Pape  fur  rEglife.    Et  conféquemmcnt 
agillent  de  mauvaife  foi  ceux  qui  voulant 
concilier  une  plus  grande-envie  à  Richer, 
ont  écrit  &  publié  que  fon  livre  a  voit  été 
condanmé   en  un  fynode  ;    qui  l'ont  fait 
imprimer  pour  les  Jéfuites  contre  Maître 
Pierre  de  la  Marteliere  fous   le  nom  de 
M^itre  Jacques  de  Montelon  ;  Jean  Gau- 
tier   en  fa  chronologie   ,    &   Spondanus 
dans  la  continuation  des   annales  de  Ba- 
ronius   1612  ,    lequel  ment  plus  libérale- 
ment que  tous  les  autres  ,  en  écrivant  que 
Richer  a  été  condamné  &  profcrit  dans  un 
Concile  provincial.  Quatrièmement  cette 
claulc  ,yrf/zj  touclur  néanmoins  aux  droits  du 
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Roi  &  de  la  Couronne,  de  France  ,  droits ,  ini* 
munîtes  &  libertés  de  VE^Ufe  Gallicane  ,  ren- 
verle  &  annulle  tout  Teiiort  de  MciTieurs 
les  Cenfeiirs.  Car  piiifque  dans  tout  le 
livre  de  Richer  ,  il  n'y  a  pas  une  feule 
lettre  qui  ne  foit  employée  pour  l'expli^ 
cation  des  libertés  de  TEglife  Gallicane,: 
&  des  droits  du  Roi  qui  ell  le  ibmmaire. 
de  tout  ce  traité  ,  il  faut  conclure  que 
Meilleurs  les  Cenfeurs  ont  eux-mêmes 
détruit  leur  cenfure  ,  faifant  exception  de 
ce  qu'ils  ont  condamné  ,  &  condamnant 
ce  qu'ils  ont  excepté  :  contradiftion  ma- 
nifeile  que  Jean  Gautier  Jéfuite  a  bien  re- 
marquée ;  &  pour  la  fauver  &  couvrir 
dans  fa  chronologie  de  Tannée  î6i2  , 
traitant  des  Conciles  qui  ont  condamné  les 
héréiies  ,  il  parle  de  cette  cenfure  comme 
ayant  été  faite  abfolument ,  &  fans  aucune 
exception  des  droits  du  Roi,  ni  des  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane  :  qui  eft  une  fau- 
te dans  l'hilloire  qu'il  décrit.  Aulfi-bien 
Villeroi  avoit-il  prédit  au  cardinal  du  Per- 
ron que  cette  exception  étant  inférée  dans 
leur  cenfure  ,  ne  pouvoir  être  beaucoup 
agréable  à  Rome ,  comme  il  ell  vrai  qu'elle 
n'a  été,  ainfi  que  nous  l'avons  appris  :  & 
pour  cette  même  raifon  le  nonce  du  Pape 
perfuada  à  l'arche veque  d'Aix  en  Pro- 
vence de  fe  tranfporter  fubitement  dans 
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fdn  archevêché  pour  réparer  cette  faute  J 
&  avec  l'es  iuffragans  de  ccnfurer  ce  livre 
i'ans  aucune  exception  ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  en  Ton  lieu.  Mais  quoique  les  éve- 
ques  de  la  province  de  Sens  tinffcnt  cette 
cenfure  fort  lecrcte  ,  d'autant  que  l'évê- 
que  de  Paris  vouloit  qu'elle  fut  publiée 
avec  éclat  par  les  paroifTes  de  fon  diocèfe, 
avant  que  l'on  pût  fçavoir  fi  elle  étoit 
faite  ;  toutefois  cela  ne  put  être  tenu  fî 
fecretément  que  le  Parlement  n'en  fût 
averti  ;  lequel  donna  charge  aux  gens  du 
Roi  ,  Servin  &  de  Bellievre  ,  d'en  aller 
faire  aucunes  plaintes  au  chancelier  de  la 
Cour  :  mais  le  chancelier  répondit  qu'on 
ne  devoit  pas  fe  mettre  en  peine  de  cette 
cenfure  ;  qu'elle  ne  feroit  publiée  ni  dans 
Paris  ,  ni  par  tout  le  royaume  de  France  , 
&  qu'il  avoit  fallu  donner  quelque  forte 
de  contentement  au  nonce  de  Sa  Sainteté  ; 
&  donna  charge  à  Bellievre  fon. gendre 
de  voir  l'évoque  de  Paris  fur  ce  fujet. 
Néanmoins  le  dimanche  i8  de  mars  elle 
flit  folemnellement  publiée  à  tous  les  prô- 
nes des  meffes  paroiiîiales  de  Paris  :  c'efl 
pourquoi  on  s'étonnoit  beaucoup  d'une 
telle  diligence  ;  vu  que  Tan  1610  après 
la  mort  funefte  du  roi  Henry  le  Grand  , 
l'évêque  de  Paris  ,  ni  aucun  prélat  du 
royaume  ne  voulut  jamais  qu'on  publiât 
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aux  prônes  des  meffes  paroîffialesla  cen- 
fiire  de  la  Sorbonne  contre  les  parricides 
<les  Rois  ,  &  ceux  qui  ont  charge  de  les 
dirio,er  ôc  conduire.  Au  contraire  chacun 
•d'eux  relpeclivement  en  Ion  diocele  tai- 
foit  comme  à  l'envi  prôner  cette  ceniure 
contre  le  livre  de  P^icher  ,  lequel  tout  le 
long  du  carême  lervit  de  fujet  à  tous  les 
prédicateurs  ;  l'éveque  de  Paris  ,  &  fon 
grand-vicaire  Pierre-vive  leur  ayant  foi- 
gneul'ement  recommandé  cette  affaire. 
Mais  entre  tous ,  Coton  ,  Gontier  ,  Se- 
gueran  ,  Suilran  ,  Jéiuites,  &  quelques  au- 
tres ,  employèrent  tous  les  traits  de  Rhé- 
torique pour  attirer  plus  d'envie  à  fon 
livre  &  à  fon  auteur  ;  qui  étoit  par  forme 
de  récrimination  de  tout  ce  que  Richer 
pendant  Ion  fyndicat  avoit  fait  pour  main- 
tenir rUniverfité  contre  les  Jéfuites  :  cho- 
fes  qu'eux-mêmes  ne  dénioient  point  ; 
car  pour  lors  on  vit  des  lettres  qui  furent 
imprimées  ,  l'une  de  Barrhelemi  Jacquinot, 
redeur  de  la  maifon  de  S.  Louis  à  Paris  , 
&  l'autre  de  Jean  Sullran  ,  qu'ils  écrivi- 
rent à  Antoine  Suffren  ,  reôeur  du  collège 
des  Jéfuites  de  Lyon  ,  par  lefquelles  ils  lui 
donnoient  avis  que  Richcr  ,  après  Vahhi 
Dubois  ,  ctoit  le  premier  qui  les  avoit  perfi- 
cutés  ;  quil  avoit  fait  cenfiirer  Us  trois  ex- 
cellentes prédications  faites  en  Vhonneur  du 
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rivcrcnd  pcrc  Ignat:c  ,  6''  ^]ue  par  un  jiijîc 
justement  de  Dieu  il  était  tombe  dans  la  fojje 
dans  laquelle  il  tâchait  de  précipiter  les  Jéfui^ 
tes  :  ce  Tont  les  propres  termes  de  ces  mil- 
fives.  Pour  cette  même  caiife  Jacques  Sir- 
mond  fit  imprimer  alors  en  Allemagne  un 
libelle  diffamatoire  contre  Richer,  portant 
ce  beau  titre,  Notœftii^maticœ  in  magiflnini 
trin/nta  papnarum  ,  6c  eut  pour  compa- 
gnon à  tixtre  ce  bel  œuvre  ,  un  noble 
patrice  Romain,  c'efl  la  qualité  de  maître 
Jacques  Gautier  ,  avocat  en  Parlement. 
Quant  A  Jean  Gautier,  chronographe  des 
Jéfuiîcs  ,  voulant  noircir  la  mémoiie  de 
Richer,  il  fait  mention  de  la  cenfure  de 
fon  livre  en  la  claffe  des  héréfies  qui  font 
condamnées  par  l'Eglife,  comme  font  pa- 
reillement tous  les  auteurs  palfionncs  , 
oui  depuis  ont  écrit  l'hiftoire  latine  ou 
trançoife.  Toutefois  Gordonius ,  Jéfuite  , 
s*cil  trouvé  plus  équanime  :  car  il  n'en 
avoit  point  parlé  dans  fon  hiiloire  latine. 
En  ce  même  tcms  parut  au  jour  le  livre 
injurieux  de  maitre  André  Du  val  contre 
Richer  ,  comme  aulfi  celui  de  mclfue 
Claude  Durand  ,  fon  difciple  affidé ,  aux- 
quels Pierre  Pelletier  ,  nouvellement 
converti  du  Calvinifme  i\  l'Eglife  Catho- 
lique ,  voulut  coo'pérer  par  fcs  écrits  , 
pour  donner  à  connoîtrc   qu'il  méritoit 
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bien  les  gages  qu'il  recevoit  du  Clergé 
(Je  France  pour  fa  nouvelle  converfion  , 
&  la  table  du  cardinal  du  Perron.  Tous 
ces  écrivains  ne  parloient  point  autre- 
ment de  l'auteur  anonyme  du  livre  delà 
PuifTance  eccléfiaftique  &:  politique  ,  que 
d'un  hérétique  ;  &  fouvent  on  a  oui  dire 
à  Duval  qu'il  étoit  à  délirer  que  Pvicher 
par  quelque  mauvais  confeil  prît  parti 
parmi  les  huguenots.  Ce  qui  donne  à 
connoître  l'efprit  du  perfonnage ,  lequel 
inventa  alors  des  noms  odieux  de  divi- 
fion  &  de  réparation  ;  fàiiant  une  fefle 
nouvelle  de  tous  ceux  qui  défendoient 
ou  tenoient  l'ancienne  doârine  de  l'Ecole 
de  Paris  touchant  la  lupériorité  du  Concile 
fur  le  Pape  ,  &  l'indépendance  de  l'au- 
torité fouveraine  du  Roi  ;  lefquels  par 
convice  ,  &  par  forme  de  mépris  ilappel- 
loit  Richèrljies.  Et  comme  quelque  tems 
après  5  Richer  lui  remontra  que  contre 
toute  raifon  &:  fentiment  de  charité  chré- 
tienne ,  laquelle  néanmoins  il  avoit  fou- 
vent  dans  la  bouche  ,  il  auroit  inventé 
&  femé  telles  invedlives  5c  calomnies 
pour  faire  divifion  ,  il  repartit  arrogam- 
ment  que  ni  lui  ni  fes  fernblables  n'étoient 
point  appelles  DuvalUJlôs  ,  parce  qu'ils 
défendoient  &  foutenoient  le  Pape.  Mais 
Riçher  lui  répondit  ^  que  s'il  étoit  pgffi' 
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blc  ,  il  eut  bien  délire  d'être  ainfi  qualihe. 
Mais  toutefois   la  niodelHc   &   le  Tenti- 
inoiit   de    Richer  &  de    Tes   femblables , 
n'avoient  iiarde   d'en   venir  à  de   telles 
extrémités  ,   &  qu'ils  aimeroicnt    mieux 
mourir  de  mille  morts  que  d'être  auteurs 
de   tadions   6c    dilTcnfions    Semblables   à 
celles  que    Duval   &   ceux   de    fa    fuite 
caufoient    parmi   les   doreurs  en  Théo- 
logie  contre  toutes  les  régies  de  l'Evan- 
gile ;  de  quoi  il  rendroit  un  jour  compte 
à  Notre  Seigneur  ,  quoiqu'il  prétextât  fes 
defleins  de   la  défenfe  du  Pape  ,  duquel 
la  légitime  puiflance  étoit  toute  différente 
de  celle  que  Duval  défendoit ,  prenant  la 
Cour  pour  TEglife  Romaine.  L'on  tenoit 
pour  certain  que  maître  Nicolas  ïfambert, 
homme  totalement  adonné   aux   arguties 
&  pointillés  de  la  Théologie  fcholaflique 
(ne    fe   plaifant  point  à  d'autre  étude  ) 
avoit    contribué    par   fon   indullrie    aux 
cavillationsdcfquelles  Duval  avoit  rempli 
le  livre  qu'il  '\nùx\\\o\X  EUnchus  :  &c  comme 
auffi    ne  rougit-il  point  de  l'apporter  au 
fyndic  de    la  part  de  Duval   jufques   au 
collège    du   cardinal    le   Moyne  :   ce  qui 
faifoit  clairement  connoître  que  ïfambert 
fe  vouloir  mettre  de  la  partie  ,  &  cher- 
choit  à  s'intérefTer  dans  cette  affaire. 
Véritablement  il  fembloit  que   toutes 
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les  puiflances  de  la  terre  voulurent 
'  conipirer  enfemble  à  la  ruine  de  Richer , 
&  qu'il  n'y  eût  perfbnne  qui  prît  foin  de 
fa  défenfe  ,  que  MM.  du  Parlement  ;  fi  ce 
n'ell  toutefois  qu'étant  afîifté  &  fpéciale- 
ment  foutenu  de  la  grâce  de  Dieu ,  il  ne 
fut  jamais  plus  réfolu  ,  &:  ne  dormit  pas 
moins ,  afluré  du  rempart  de  fa  confcience  , 
&  d'une  droite  intention  ,  qu'il  n'a  voit 
jamais  viciée  d'aucune  mauvaife  cir- 
conftance. 

Pluiieurs  des  premiers  du  Parlement, 
confeilloient  à  Richer  d'appeller  comme 
d'abus  de  cette  cenfure  ,  &  onluidonnoit 
efpéranceque  M.  de  Belliévre  ,  procureur- 
général  du  Parlement ,  appelleroit  avec 
lui  pour  le  maintien  des  droits  du  Roi , 
de  l'indépendance  de  fon  autorité  ,  & 
des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Néan- 
moins il  ne  voulut  en  aucune  forte  en- 
tendre à  ce  confeil  ,  fe  repréfentant  que 
la  Reine  P^égente  fe  repofoit  de  tout  le 
gouvernement  de  l'Etat  fur  deux  hommes 
qui  lui  faifoient  entendre  tout  ce  que  bon 
leur  fembloit ,  &  qui  s'étudioient  de  ra- 
baiffer  tant  qu'ils  pouvoient  l'autorité  du 
Parlement  pour  établir  la  leur  ;  &  de 
plus  ils  faifoient  tourner  le  premier  pré- 
fident  de  Verdun ,  comme  bon  leur  fem- 
bloit  :  d'ailleurs  aufîi  que  la  Reine  oc 
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toute  la  Cour  du  Roi  ne  pcnfoicnt  à  autre 
choie  qu'aux  pompes,  aux  vanités  ,  aux 
romans  &  ma,:nihccnces  du  carouzcl  : 
c'eil  pourquoi  Riclicr  n'ellimoit  pas  qu'il 
fïit  le  tcms  de  troubler  tant  foit  peu  ces 
rcjouiflances  publi:;ucs  ,  par  quelque  figne 
ou  accident  de  trilleffe  :  il  aima  mieux 
remettre  tout  le  fbin  de  fon  affaire  à  la 
Providence  de  Dieu  ;  comme  ii  M.  le 
nonce  6i  les  autres  ennemis  cufTent  cefTé 
de  le  perlécuter.  Il  avoit  rélblu  de  quitter 
volontairement  le  Tyndicat  de  la  faculté 
de  Théologie  dans  le  mois  d'odobre 
prochain  ;  duquel  s'étant  voulu  acquitter 
en  homme  de  bien,  il  s'étoit  acquis  de  (1 
Çrands  &  puiflants  ennemis  ,  &  défiroit 
de  fe  renfermer  dans  fon  étude  6c  s'adonner 
entièrement  à  la  piété. 

Or  le  13  mars  le  cardinal  de  Bonzy  , 
Italien,  <Sc  premier  aumônier  de  la  Reine 
Mère,  envoya  quérir  Richer ,  &  lui  parla 
fortement  en  cette  manière  :  La  Reine 
ni* a  commandé  de  vous  dire  &  vous  prier  de 
fa  part  :  (  ce  font  les  mêmes  termes  dont 
il  ufa,  qui  me  ravirent  en  admiration), 
que  vous  Tiappcllic^  point  comme  d'abus  de 
la  cenfure  quon  a  faite  contre  votre  livre. 
Pour  moi  en  mon  particulier  je  fuis  trcs- 
fâche  ,  dit-il  ,  que  cela  foit  arrive  ,  &  fai 
toujours  efimc  quon  devoit  auffi-bien  laiffcr 
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aux  François  qu'aux  Italiens  la  liberté  de 
défendre  leurs  maximes,  Cefl  pourquoi  je  ne 
me  fuis  point  voulu  mêler  dans  cette  affaire 
avec  les  autres  prélats.  Vous  pouve^  interpré^ 
ter  votre  livre  ,  gardant  la  retenue  dune  jufie 
&  modérée  défenfe ,  en  expliquant  en  un  bort 
fens  ce  qui  efl  obfcur  ^  &  que  l'on  a  pris  au. 
criminel. 

Le  fyndic  répondit  qu'il  fe  propofoit  de 
foufFrir  &  endurer,  &  efTuyer  toutes  les 
injures  &  calomnies  que  {^^  ennemis  pu- 
blioient  contre  lui ,   avec  un  courage  &: 
ime  réfolution  vraiment  chrétienne  ;  mais 
que  c'étoit  une  chofe  contraire  à  toutes 
les  loix  divines  &  humaines  ,    qu'il  fut 
aujourd'hui  impunément  permis  à  toute 
perfbnne  d'écrire  tout  ce  que  bon  lui  fem- 
ble  de  la  puiflanc^  abfolue  du  Pape ,  tant 
aux  chofes  fpirituelles  que  dans  les 'tem- 
porelles, jufques  même  à  pouvoir  dépofer 
&  tuer  les  Rois ,  fous  prétexte  de  tyran- 
me  ;  &  que  néanmoins  après  la  mort  fu- 
nefte  de  deux  bons  Rois  ,  que  les  afTaifins 
avoient  ravis  à  la  France  par  cette  fédi- 
tieufe  doarine  ,  aucun  François  n  ofât  ou- 
yrir  la  bouche  pour  parler  'au  contraire 
&  défendre  l'ancienne  dodrine  de  l'Ecole 
de  Paris   :   fans  auiïî  mettre  en  ligne  de 
compte,  que  cette  cenfure  des  prélats  de 
la  provmce  de  Sens  a  été  diligemment 
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proclamée  ;  mais  que  toutefois  ils  n'ont 
Jamais  voulu  permettre  que  la  cenùirc  de 
la  Sorbonne  contre  les  aflalfins  des  Rois, 
&:  de  ceux  qui  les  inlbuilcnt ,  tut  publiée 
dans  les  paroilles  de  leurs  diocèfes.  Que 
par  de  telles  procédures  les  aveugles  mé- 
mos vovoient  clairement  de  quel  eiprit 
Ton  étoit  poulie,^  combien  peu  on  aimoit 
la  patrie:  choie  qui  iembloit  d'autant  plus 
griove  qu'on  Texecutoit  pendant  la  mino- 
rité du  Prince. 

Je  n  elHme  pas  qn'il  foit  en  la  puiiTancc 
de  Telprit  humain  de  pouvoir  rcpréienter 
les    factions    6c     les    menées    concertées 
contre    Richer   :    car  pour  en    dépécher 
l'expédition  ,  ils  s'adrefTerent  a  des  coupe- 
jarrets  du  duc  d'Epernon  ;  mais  aucun  ne 
voulut  le  dévouer  à  tuer  ce  fyndic.  Et  un 
jour  M.  de  Vertamont  ,  conieiller  de  la 
Cour,  qui  voyoit  fouvcnt  M.  d'Epernon 
chez,  le  préfident  Seguicr  ,  s'étant  informé 
Je  Richer  s'il  avoit  écrit  ou  dit  aucune 
choie  du  duc  d'Epernon  :  Comment  ,   dit 
Richer  ,  fçalt-il  hun  que.  je  fois  au  monde  ? 
ou  peut-il  être  d'unjl  grand  loifir  que  de^  pcn- 
fer  à  un  pauvre  écolier  comme  moi  ?  Certain 
ntment  j'ai  appris  de  bonne  pan  ,   que  deux 
hommes  de  fa   fuite  fe  font  volontairemznt 
offerts  pour  me  venir  tuer  :  quils  viennent  , 
Us  me   trouveront  fans  aucune  crainte  de 
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mort.  Mais ,  répliqua  M.  de  Vertamont 
cT ou  provient  donc  la  haine  que  M.  d'Epernon 
a  contre  vous  ?  Il  efi  fort  aifé  àe  le  deviner, 
dit  Richer.    Ce  feigneur  fait  le  Catholique 
{ele  ,  &  voitfouvent  le  nonce  du  Pape,  Vévi-^ 
que  de  Paris  &  les  Jéfuites  ,  auxquels  il  en^ 
tmd  parler  de  Richer  comme  de  quelque  grand 
hérétique  ;   &  Us  gens  de    ce  feigneur  pour 
complaire   a  leur  maître  s'offrent  de  facrifier 
Richer  a  fa  colère.  Alors  Tévêque  de  Paris 
xe  plaignoit  grandement  de  ce  que  le  chan- 
ceher  leur  avoit  manqué  à  fa  promefTe  - 
car  ce  vieux  renard,  difoit-il  ,    nous  avoît 
promis  de  faire  mettre  le  fyndic  à  la  hafiilU 
<omme  criminel  de  Uie^majefté  ;  mais  le  mé^ 
chant  qu\l  efi,  il  s\fl  moqué  de  nous.  Ce  qui 
me  fiit  mcontment  rapporté  par  un  de* 
domeftiques  de  l'évêque  de  Paris. 
^  Il  faut  ici  que  je  reconnoifTe  Toblicra. 
tion  que  j'ai  au  procureur  général  de  Bel- 
hevre,  pour  m *a voir  toujours  défendu 
&  fait  entendre  au  chancelier  fon  beau* 
père,  c^ue  tout  ce  qu  on  publioit  contre 
moi  n'etoient  que  faux  bruits,  &  calom- 
mes  compofées  à  plaifir  ;  à  quoi  xM.  de 
Bellievre  etoit  excité  par  plufieurs  Mef- 
fieurs  du  Parlement ,  &  il  a  toujours  eu 
pour  compagnon   &  infîigateur  dan^  ma 
detenle  1  avocat  général  M.  Servin 
Pendant  le  mois  d'avril  ,   il  fe 'fît  de 
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t;ianJcs  brigues  clans  TEcolc  de  Sorbonnc 
pour  taire  depoler  Richer  du  lyndicat 
dans  l'aiîemblèc  du  premier  jour  de  may  : 
car  on  artendoit  ce  jour-là ,  parce  qu'au 
mois  d'avril  les  Moines  n'étoient  pas  en- 
core revenus'  des  Hâtions  oii  ils  avoient 
prêché  pendant  le  carême  ;  &  Filelac  & 
Duval  étoient  chefs  de  parti  contre  le 
fyndic  ,  s  aiîurant  d'avoir  pour  eux  tous 
les  Religieux  ,  d'autant  plus  qu'en  tout  6l 
par-tout  ils  dépendoient  du  nonce  du  Pape 
&:  des  cvcques  ,  qui  leur  dillribuoient 
des  chaires  pour  preclier  la  quarantaine. 
Maître  Claude  Bertin  ,  lequel  fe  fignala 
au  chapitre  général  des  Jacobins,  pendant 
qu'il  étoit  bachelier  en  Théologie  ,  voyoit 
familièrement  le  fyndic  ,  6c  pour  cette 
raifon  le  vint  trouver  au  mois  d'avril  , 
difant  que  l'amitié  que  Richer  lui  avoit 
toujours  portée  l'avoit  invité  a  le  venir 
voir  pour  lui  dire  ,  (  c'étoit  une  chofe 
qu'il  ne  fçavoit  en  aucune  forte  )  qu'on 
avoit  réfolu  de  le  dégrader  ignominieule- 
ment  en  TalTemblée  de  la  Faculté  du  pre- 
mier jour  de  may  ,  fi  de  lui  même  il  ne 
quittoit  le  fyndicat  ;  &  que  le  bruit  cou- 
roit  aulfi  qu'en  même  tems  l'on  publieroit 
une  cenfure  de  Rome  contre  lui ,  6l  ccmtre 
fon  livre  :  lefqucls  bruits  Filefac  ,  déli- 
rant d'entrer  en  poffefTion  du  fyndicat  , 
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faifoît  courir  ,  afin  que  par  ce  moyen  il 
put  obtenir  l'évêché  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis. Mais  le  iyndic  releva  hautement 
Bertin  ,  lui  reprochant  qu'il  abufoit  du 
»  faint  nom  d'amitié ,  &  qu'à  la  façon  de 
>5  {qs  ennemis  il  s'entremettoit  de  faire 
V  des  menées  ,  &  Tétoit  venu  voir  de 
î>  propos  délibéré  pour  le  fonder,  penfant 
>»  kii  faire  peur  :  que  ce  n'étoit  là  ni  le 
»'  devoir  ,  ni  Tentremife  d'un  ami  ;  qu'il 
>'  fçavoit  bien  que  tout  cela  venoit  des 
>5  artifices  &  des  fadions  de  Filefac ,-  Du- 
>'  val ,  de  Harlay ,  &  d'autres  ;  que  pour 
î7  lui  il  avoit  ci-devant  réfolu  de  fe  retirer 
•5»  de  la  preffe  &  du  tum.ulte  pour  fe  repo- 
15  fer,  &  de  quitter  librement  le  fyndicat; 
»j  mais  que  voyant  la  m.alignité  de  fes  en- 
>î  nemis  ,  il  prenoit  une  réfolutlon  toute 
»>  contraire  ,  &  qu'il  pouvoir  la  leur  faire 
»  clairement  entendre  ;  d'autant  que  l'on 
»  vouloit  en  fa  perfonne  opprimer  la  ve- 
»  rite  catholique  &  évangélique  du  jufte 
»  gouvernement  de  l'Eglife  :  ainfi  qu*il  ne 
»  quitteroit  jamais  volontairement  le  fyn- 
«»ï  dicat.  Qu'aiïïiré  par  le  témoignage  de 
>)  fa  confcience  ,  qu'il  défendoit  la  Vérité, 
yi  &C  qu'il  n'avoit  jamais  eu  mauvaife  in- 
>'  tention  ,  il  méprifoit  toutes  le  menaces 
»  &  calomnies  des  hommes,  &  quoi  qu'il 
»  lui  pût  arriver  ^  il  le  fuoporteroit  d'un 
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î>  courage  invincible.  »  Bcrrin  ayant  re- 
connu la  jullc  douleur  de  Richer ,  le  pria 
inllamnient  de  ne  point  prendre  en  mau- 
vaife  part  ce  qu'il  lui  avoit  dit  ,  confef- 
fant  que  Camachcs  &  Filefac  Tavoicnt 
envoyé  à  lui  pour  le  perfuader  &  le  faire 
consentir  de  renoncer  au  l'yndicat.  Donc 
eu  éi;ard  à  ces  fadions  ,  Richer  fe  pro- 
pola  d'appeller  comme  d'abus  de  la  ceri^- 
iurc  des  eveques  de  la  province  de  Sens, 
&  dès  le  mois  d'avril  il  mit  à  la  chancel- 
lerie les  lettres  d'appel  fuivantes  pour 
être  fcellées. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  au  premier  notre  huiffïer  de 
notre  cour  de  Parlement  de  Paris  ,  ou  autre 
huijfier  ou  ferment  fur  ce  requis  ,  falut.  De 
la  part  d'Edmond  Richer  y  docleur  &  Jyndic 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  notre  ville  de 
Paris  )  nous  a  été  expo  je  ,  quil  a  fait  un 
petit  difcours  en  langue  latine  ,  intitulé  De 
ccclefiailica  &  politica  poteliate  ,  auquel 
font  traitées  plufieurs  quefions  concernant 
V autorité  fouver aine  que  nous  avons  de  Dieu 
fur  tous  nos  fijets  ecclcfiafiques  &  laïcs  , 
/es  droits  augufies  de  notre  couronne  ,  &  les 
droits  &  libertés  de  fEglife  Gallicane  y  filon 
la  doctrine  ancienne  de  la  Faculté  de  Théo^ 
logie  y  tenue  &  enfeignée  de  tout  tems  dans 
notre  Univerfité  de  Paris  ;   ù  quoique  toutes 
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les  propojitions  rapportées  en  ce  dif  cours  f oient 
yèritahUs  ,  orthodoxes  ,  &  tirées  des  anciens 
Pères  qui  ont  eu  un  très-grand  nom  de  tems 
en  tems  dans  VEglïfe  Catholique  ,  néanmoins 
auffï-tôt  quil  a  paru  au  jour  ,  les  adverf ai- 
res de  V Expofant  auxquels  cette  doclrine  ejl 
déf agréable  ,  ont  employé  tous  les  moyens  afin 
de  la  faire  réprouver  &  cenfurer  ,  pour  en- 
fuite  de  la  cenfure ,  noter  fExpofant-  d'être 
ajjerteur  de  doclrine  nouvelle  y  fcandalcufe  , 
fchifmatique  &  hérétique  :  ce  qui  pourvoit  exci- 
citer  tous  nos  fujets  catholiques  à  avoir  en 
horreur  la  préfence  dudit  Expofant  ,  &  fon 
nom  en  indignation.  En  effet  par  voies  extra- 
ordinaires &  artifices  blâmables  ,  ils  ont  rz- 
fité  ,  brigué  &  follicité  plufieurs  particuliers 
doclcurs  de  la  Faculté  de  Théologie  ,  à  defjein 
de  les  induire  a  condamner  ce.difcours  y  & 
demander  la  révocation  dufyndicat  de  r Ex- 
pofant :  de  quoi  notre  cour  de  Parlement  due- 
ment  informée  ^  auroit  à  la  requête  de  notre 
procureur-général  en  icelle  ,  mandé  les  doyen  , 
fénieur  y  &  r Expofant ,  fyndic  de  la  Faculté  ; 
&  après  les  avoir  entendus  ,  a  rendu  fon  ar- 
rêt le  premier  février  i  ^  /  2  ,par  lequel  eu  égard 
à  V importance  &  mérite  de  l'affaire  ^  elle  s' ej^ 
faifie  de  la  matière  ,  ayant  ordonné  que  les 
exemplaires  du  difcours  feroient  apportés  au 
g^^ffe  par  V Expofant  :  &  cependant  jufques 
k  ce  qu  elle  f oit  éclaircie  de  chofes  qui  regardent 
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notre  fcrvicc  fur  le  Jujct  de  ce  dîfcours  ,  a 
enjoint  aux  doyen  ,  fcn'ieur  6*  docteurs  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Jurfeoir  fur  ce  toute 
délibération.  Au  mépris  &  en  fraude  de  cet 
arrêt ,  on  a  eu  recours  à  un  autre  expédient 
pour  par^'enir  à  la  cenfure  de  V écrit  de  CEx- 
pofant  :  fçavoir  y  par  rentrcmife  de  dou^e  ou 
trei:^  cvcques  de  diverfes  provinces  de  notre 
royaume  ,  qui  fe  font  trouvés  alors  en  notrù 
ville  de  Paris  ,  lefquels  de  leur  autorité ,  & 
fans  lettres  de  nous  dàement  expédiées  &  vé- 
rifiées en  notre  Parlement  ,  fe  font  affemblés 
plujïeurs  fois  pour  examiner  ledit  écrit  ,  & 
réfoudre  la  cenfure  d'icelui  :  ce  que  n  'ayant 
pu  faire  ,  ils  ont  changé  de  deffein  ,  <S'  com- 
pofé  en  un  moment  une  prétendue  congréga- 
tion provinciale  des  évéques  fuffragans  de  r ar- 
chevêché de  Sens ,  députés  &  envoyés  en  notre 
ville  de  Paris  par  le  clergé  de  leurs  diocefes  , 
non  pour  vaquer  à.  la  confection  de  la  cen- 
fure de  la  fufdite  province  ,  mais  pour  enten- 
dre les  comptes  de  Caftille  en  V affemh'lée  gé- 
nérale. En  cette  prétendue  congrégation  tenue 
par  huit  prélats  ,  de  leur  autorité ,  &  fans  per- 
miffion  de  nous  en  bonne  &  due  forme  ,JanS 
indiction  &  convocation  préalablement  requife 
par  nos  ordonnances ,  fans  entendre  &  ap- 
peller  rExpofint  ,  lequel  la  plupart  defdits 
prélats  connoifjent  &  f gavent  avoir  compofé 
le  traité  De  ecdefiaflica  &  politica  pote- 
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ftate  ,  par  acte  du  trci^Ume  mars   i6 1  2  y  on 
a  cenfurc  &  condamné  ledit  traité  ,  fous  pré- 
texte quil  contient  y  ainji  que  l'on  veut  pré-   • 
tendre ,  plujîeurs  propojitions  y  exportions  & 
allégations  fauffes  ,   erronées  ,  fcandalzufes  , 
&  ,   cow.me  elles  fonnent  ,    fchifmatiques  & 
hérétiques  ,  fans  néan?noins    toucher   à   nos 
droits  &  de  notre  couronne  de  France  ,  droits  , 
immunités  &  libertés  de   VEglife  Gallicane  : 
tontre    laquelle  cenfure  ,    outre    les  abus  ré- 
fultans  de  ce  qui  a  été  ci-deffus  repréfenté  , 
eu  peut  ajouter  quelle  ef  faite  par  entreprifc 
manifefe    contre    notre    autorité  &   de   notre 
Parlement  ^   &  au  mépris  de  l'arrêt  du  pre^ 
mier  février  ,  par  lequel  la  Cour  s' étant  f ai  fie 
de  récrit  de  VExpofant ,  pour  le   mérite  des 
que  fions  qui  y  font  traitées  ,  &  ayant  enjoint 
aux  docteurs  de  la   Faculté  de  furfeoir  toute 
délibération  fur  ce  fujet  :  tous  ceux  qui  fe  pou- 
voient  attribuer  droit  de  cenfure  fur  le  mêm.e 
écrit  y  de  quelque  dignité  &  qualité  quilsfufjenty 
av oient  les  mains  liées y&  Une  leur  étoit pas pof- 
Jible  d'y  toucher yque  la  furféance  interpofée par 
notredite  Cour  neût  été  levée  &  Ôtée.  D'ailleurs 
ilef  confiant  que  cinq  des  prélats  qui  ont  foufcrit 
la  cenfure  f uf dite yn  ont  point  affilié  à  V examen 
de  récrit  par  eux  condamné  ;  d'où  il  s'enfuit 
qu'ils  ont  rendu  leur  jugement  fans  connoif 
fance  préalable  &  néceffaire  y    ce   qui  efl  fort 
étrange  ^  ifwuï  &  abujif  Mais  ce   qui  tient 
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le  haut  dcgrc  d'abus  dans  cette  prittndue  con^ 
damnation ,  ep  que  la  ccnjure  ejl  générale  » 
raa^uc  &  incertaine  ^  &  la  réjervation  pareil- 
Itmtnt  :  de  J'^rte  que  par  un  même  acle ,  l'on 
condamne  &  confirme  ,  réprouve  &  approuve 
un  même  écrit  en  termes  généraux  &  indé- 
finis  y  fans  expreffion  &  dcfignation  ,  ni  de 
ce  qui  cjl  condamné  ,  ni  de  ce  qui  cfi  réfervé 
&  excepté  ;  &  parce  que  de  cette  ambiguité  & 
incertitude  il  fe  pourroit  former  aux  ej'prits  de 
nos  fiijets  diverfes  imaginations  fer upuleuf es 
dont  peuvent  naître  d'infijiis  inconvéniens  pé- 
rilleux ,  pour  lever  tout  prétexte  à  un  chacun 
de  juger  (iniflrcment  de  la  fincérlté  de  Vinten^ 
tion  de  rExpofant ,  &  retrancher  toute  occa^ 
Jion  de  fcandale  au  peuple  ,  //  déclare  &  fait 
offre  par  ces  préfentes  ,  qu'il  efi  prêt  ,  pour 
la  jufiification  &  éclairciffemem  du  traite  par 
lui  compofé ,  de  rendre  raifon  de  la  doclrine 
contenue  en  icelui  ,  pardevant  toutes  Us  per^ 
fonncs  non  fufpccles  de  faveur  ou  de  haine  , 
ni  en^as^ées  dans  la  doclrine  contraire  ;  con- 
firnier  les  propofuions  qui  gifjent  en  preuve  , 
expliquer  &  interpréter  celles  qui  femb lent  re- 
quérir interprétation  ;  le  tout  par  auteurs  cU" 
tholiques  y  autorifés  &  non  ccnfurés  ,  qui  ont 
écrit  auparavant  les  divi fions  de  religion  fur- 
venues  dans  VEglife  depuis  cent  ans  ;  &  même 
montrer  &  Juflifier  que  la  doctrine  contenue 
audit  traité  y    eji  la  doclrine  ancienne  de  la. 


dcRicher.  IIJ 

Faculté  de  Théologie  fondée  dans  notre  ville 
de  Paris ,  à  Vohfervation  de  laquelle  ,    tous 
nos  fujets  ,  de  quelque  dignité  &  qualité  qu'ils 
foient ,  fans  nulle  exception  ,  font  obligés  & 
adflreints  par  les  ordonnances  de  VEglife  de 
notre  royaume  ,  autorifées  de  Nous  en  nos  or- 
donnances &  arrêts  de  nos  Cours  ^  fans  quil 
foit  permis  à  aucun  d'y  rien  innover  ^  ou  y 
varier  en  quelque  forte  que  ce  foit  ^  &  fous  cis 
offres  pour  le  préjudice  qui  efl fait  a  VExpO'- 
faut  par   la  prétendue   cenfure  qui  efl  inter- 
venue  contre  fon  écrit  y   afin  que  perfonne  en 
conféquence  d'icelle  ,  ne  puiffe  donner  atteinte 
à  fon  honneur  ,  &  au  nom  &  recommanda- 
tion  que  fon  travail  &  fes  veilles  lui  ont  ac- 
quis depuis  trente  ans  quilfaitprofefjion  des 
lettres  dans  VUniverJîté  de  notre  ville  de  Fa- 
.  ris  ;   il  protefîe    &  déclare  que  tout  autre  re- 
mède lui  manquant ,  il  a  été  contraint  de  fe 
pourvoir  par  appel  comme  d'abus  contre  cette 
cenfure  ,  &  auffi contre  ce  qui  s'en  ejlenfùvi  , 
&  pourroit  enfuivre   ci-apres  a  l'avenir  ,    6f 
même  contre  la  publication  injurieufe  &  fcan- 
daleufe  d'icelle  ,  faite  le  dimanche  dïx-huitiéme 
de  mars  16  1 2  ^  aux  prônes  des  paroi  [fes  de  notre 
ville  de  Paris  ,  comme   de  fait  il  en   appelle 
par  ces  préfentes   à  nous  &,  à  notre  Cour  de 
Parlement  de  Paris  ,  où  ledit  appel  reffortit , 
tant  pour  les  moyens  ci-deffus  exprimés  ^  que 
d'autres  quU  déduira  en  ttms  &  lieu.   Pour 
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ce  ej!-i! ,  qu{  nous  te  mandons  par  cta  pnfen-' 
tes ,  {jtte  à  la  requête  diidït  Expojunt ,  tu  in- 
tiwes  en  leurs  propres  &  privés  noms  notre 
cher  &  hien  aimé  cou  fin  Jacques  Davy  ,  cardi- 
nal du  Perron  ,  archevêque  de  Sens  ,  &  notre 
aimé  €*  féal  Henry  y  évêqiie  de  Paris  ,qui  ont 
rendu  ladite  cenjure  ,  avec  les  autres  prélats 
Juffîagaas  de  P archevêque  de  Sens  à  certain 
&  coi7:pétent  jotir  dans  notre  cour  de  Par- 
lement de  Paris  ,  pour  foutenir  &  défendre 
ladite  cenfure  ,  Ji  bon  leur  femhle  y  &  la  pu- 
hli cation  qui  s\n  eji  enfuivie  ;  voir  déclarer 
le  tout  nul  &  ahu/if,  injurieux  &  fcandalcux  , 
&  procéder  en  outre  comme  de  raifon ,  &  leur 
être  fait  inhibition  &  défenfe  de  par  nous , 
fous  de  grandes  peines  ,  d'attenter  ou  inno- 
ver aucune  chofe  contre  ledit  Expofant  au 
préjudice  dudit  appel  ;  &  de  tout  ce  qu  il  aura 
certifié  à  nos  amés  6*  féaux  les  gens  tenans 
notredite  cour  de  Parlement  de  Paris  ,  aux- 
quels nous  mandons  défaire  aUx parties  ouïes 
bon  &  brief  droit  :  car  tel  efl  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris  le  Jour  &  Van  de  grâce  1 6 1  2  y 
&  de  notre  règne   le  deuxième. 

Or  ce  relief  d'appel  ayant  étc  pliiriciirs 
fois  prcfcnté  à  la  chancellerie  pour  être 
fcellé  ,  il  fut  toujours  rejette  ,  &  ne  fc 
trouva  jamais  aucun  fécrctairc  ,  ni  maître 
des  Requêtes  qui  le  voulut  expédier ,  parce 
que  le  chancelier  Brulard  leur  avoit  ex- 
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prelTément  défendu  de  rien  fceller  de  tout 
ce  que  l'on  prélenteroit  de  la  part  deRi- 
cher.  M.  de  Mefmes  ,  fieur  de  Roifïy, 
maître  des  Requêtes ,  fut  le  premier  au- 
quel il  fut  offert  dans  Tordre  de  fa  fe- 
maine  ;  &  après  l'avoir  diligemment  lu, 
il  dit  tout  haut ,  qu'il  étoit  très-jufle ,  &: 
qu'on  ne  le  pouvoit  refufer  par  les  loix  du 
royaume  ;  toutesfois  que  le  chancelier  lui 
avoit  particulièrement  défendu  de  le  rece- 
voir pour  l'expédier  ;  &  chacun  des  au- 
tres maîtres  des  Requêtes  en  fit  autant 
dans  l'ordre  de  fa  femaine.  A  raifon  de  quoi 
Richer  préfenta  à  la  cour  de  Parlement 
ce  relief  attaché  à  cette  requête  : 

A     NOSSEIGNEURS 

DE  Parlement. 

Supplie  humblement  Edmond  Richer  ,  doc" 
teur  &  fyndic  de  la  Faculté  de  Théologie  fonA 
dée  dans  rUniverJité  de  Paris  ,  &  vous  re- 
montre quaprls  plujîeurs  ajjemhlées  tenues 
dans  cette  ville  de  Paris  par  dou^e  ou  treize 
'Jrelats  de  diverfes  provinces  de  ce  royaume  , 
MeJJjeurs  le^s  métropolitaine  y  &  évêques  dio- 
'xfains  de  la  province  de  Sens  ,  fe  feroient 
ijfcmblés  extraordinairement  le  i2  de  mars 
i6 1 2  au  mépris  de  P autorité  de  la  Cour  ,  ^ 
ians  cette   aJfembUi  qu'ils  ont   qualifiée  du 
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nom  lU  L  ':<yn  provinciaU  ,  fiins  au- 

cun<  ion\  preccdtntc    du    clcn^c  de  la 

province  ,  </  fans  avoir  garde  Us  formes  rc^ 

quifcs  &  ncuffaircs  pour  unir  fynodc  ,  par 

aat  du   I  '  man    ;  6  .  2  ^   ils  ont  condamne  & 

cenfuré  un  petit  traité  de  la  compofuion  du 

fuppliant  ,    intitulé  :   De    ccclcfiallica   6c 

politica    potellate   ,     dont    les  exemplaires 

avoient  été  dépofés  au  greffe  de  la  Cour  ,  de 

Vordonnance  d'icelU  auparavant  Ufdites  af- 

femhlées  :  en  fuite  de  quoi  ils  ont  fait  publier 

ladite  cenfure  aux  prônes  des  paroijjes  de  cette 

ville    y    &    autres   lieux  de   ladite  province  ; 

contre  lequel  acîe   &  publication  le  fuppUant 

ayant  été  confeillc  de  fe  pourvoir  par  appel 

comme  d'abus  ,   //  a  fait  drejfer  &  mettre  au 

fceau  U  relief  <r appel  ci-attaché  qui  a  été  rc- 

fufé.   Ce  confidéré ,  Soffeigneurs  ,  attendu  le 

refus  fait  de  fceller  ledit  relief  ^    &  que   Icf- 

dites  affemblées  ont  été  faites  contre  les  for^ 

mes  prefcrites  par  les  ordonnances   ,    &  par 

entreprife    mamfefle    contre    Cauiorité   de    la 

Cour ,  qui  étoit  faifie  de  la  matière  ,  &  dans 

laquelle  le  fuppliant   avoit  offert  ,    comme  il 

offre    encore  ,    juflijier   la  docîrine   contenue 

audit  traité ,  pardevant  toutes  perfonnes  non 

fufpecles  ,  felo>n  quil  eji  accoutumé  ,  &  a  tou- 

jours  été  pratiqué  en  femblables  occurrences  ; 

il  vous  plaife  recevoir  ledit  fuppliant  appela 

Unt  comme  Xabus  de  ladite  cenfure  ù  publi- 
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cation  faite  cnfuitt  (TïcdU  ,  tiUit  en  cette  ville 
qu  ailleurs  ,  le  tenir  pour  bien  relevé ,  &  lui 
permettre  faire  intimer  en  la  Cour  fur  ledit 
appel  tous  ceux  quil  appartiendra  y  &  fcrei^ 
hien. 

Signé  ,   Richer  ,  Dacolle, 

Arrêt  de  la  Cour, 

Soit  montré  au  procureur  général  du  Rou 
Fait  en  Parlement  le  75  avril   1612, 

Conclujions  du  procureur  général  du  Rou 

Je  le  confens  pour  le  Roi. 

De  Belliévre. 

Ce  confentement  du  procureur -géné- 
ral eft  d'autant  plus  remarquable ,  qu'aux 
autres    requêtes  qu'il   ibufcrit  ,  il  a  feu- 
lement coutume  de   dire  ;  Je  ne  Pempêchc 
pour  le  roi.  Mais  en  celle-ci ,  comme  étant 
des  fondemens  de  l'état  eccléfiaflique  ,  il 
a  difertement    couché  par  écrit  qu'il  le 
confentoit  pour  le  roi.  Il   eft  vrai ,  que 
dès  auiîi-tôt  que  les  prélats  de  la  provin- 
ce de  Sens  eurent  fait  publier  leur  cen- 
furc ,  quclqu'uns  des  plus  notables  du  Par- 
lement confeilloient    au  fyndic  d'en  ap- 
peller  comme  d'abus  ,  &  l'affuroient  que 
le  procureur -général  du  roi   appelleroit 
avec  lui  pour  le  Rgi  ;  à  qugi  toutefois  Ri- 
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cher  ne  voulut  jamais  entendre  pour  le^ 
railons  ci-devant  déduites  :  ik.  nicnie  il 
n'en  eut  point  aj)nellé,  li  Filelae  &C  Du- 
val  reuilent  lailî'e  en   repos. 

Pour  retourner  à  cette  requête  pré- 
lentée  à  la  Cour  par  Richer  ,  M.  Cour- 
tin,  doyen  des  conleillers  du  Parlement, 
qui  en  étoit  rapporteur  ,  ayant  tait  ion 
rapport  à  la  Cour  ,  que  le  procureur-gé- 
néral avoir  donné  Ibn  conîentement  en 
termes  afHrmatifs  ;  le  premier  préfident 
de  Verdun  en  demeura  comme  étonné  , 
n'ellimant  pas  que  de  Belliévre  ,  qui  dé- 
pendoit  totalement  du  chancelier  ,  ibn 
beau-pcre,dut  conclure  en  cette  requête. 
C'ell  pourcjuoi ,  M.  de  Verdun  afîura  la 
Cour,  que  la  reine  lui  avoir  exprefTément 
commandé  de  ne  pas  permettre  qu'il  in- 
tervînt arrêt  fur  la  requête  de  Richer  ,  la- 
quelle il  demanda  avec  toutes  les  pièces 
à  Courtin  ,  6c  lui-même  porta  le  tout  à 
la  reine,  anifi-tot  que  la  Cour  fut  levée: 
&  on  dit  que  la  reine  fit  donner  toutes 
ces  pièces  au  nonce  de  Sa  Sainteté. 

Plufieurs  deMeiTieurs  du  Parlement  gé- 
miubient  d'un  tel  procédé  ,  voyant  les 
loix  du  royaume  opprimées  ;  &  on  di- 
foit  que  l'on  n'avoit  jamais  oui  parler 
que  le  chef  de  la  juilice  ié  fût  rendu  mi- 
nillre  6c  banquier  d'une   telle  injuiUce  : 

ce 
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ce  que  le  premier  préfident  faifoît  pour 
gratifier  au  Chancelier  ,  lequel ,  comme 
il  efl  cauteleux  ,  vouloit  éviter  l'envie 
de  cette  aftion  ,  laquelle  il  ne  pouvoit 
décliner ,  fi  par  quelques  lettres  du  Roi 
il  eût  lupprimé  l'appel  deRicher,  ou  l'eut 
évoqué  au  Confeil  privé  ,  ou  bien  s'il  eût 
confeillé  au  procureur-général ,  fon  gen* 
dre ,  de  prévariquer  en  cette  caufe. 

Certainement  quelques  jours  après ,  Ri- 

cher  ayant  été  voir  le  premier  préfident, 

,.,     celui-ci  fe  plaignit  à  lui  des  intrigues  que 

I     faifoit  le  nonce  du  Pape ,   &  du  miféra- 

I     ble  tems  auquel  nous  vivions  ;  s'excufant 

\      de  ce  que  par  exprès  commandement  ,  il 

avoit  été  contraint  de  porter  à  Sa  Majefté 

la  requête  qu'il  avoit  présentée  à  la  Cour  , 

pour  appeller  comme  d'abus  de  la  cenfure 

faite  contre  fon  livre. 

Enfuite  de  tout  cela  ,  fur  la  fin  du  mois 
d'avril ,  le  cardinal  Bonzy  Italien  ,  &  pre- 
mier aumônier  de  la  Reine  mère ,  appella 
derechef  le  fyndic,  &  lui  parla  tout  d'un 
autre  ton  qu'il  n'avoit  fait  la  première 
fois.  Je  crois  ,  dit-il  ,  quà  caufe  de  ma  di' 
gnité  de  cardinal  ,  vous  ave^  ejiimé  que  câ 
que  je  vous  avois  dit  dernièrement  ^  venoit  dt 
mon  propre  motif ,  fans  que  f  en  euffe  eu  or^ 
dre  de  la  Reine  mère  du  Roi  régente  :  c'ejl 
pourquoi  vous  n\n  ayc:^tenu  aucun  compte: 
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En  quoi  vous  ave^  grandement  irrité  le  Rot 
ù  la  Ràhi  contre  vous.  Sçachei  qu'ils  m'ont 
chargé  ,  comme  a  fuit  au[ji  le  chancelier  6'  U 
préfident  J tannin  ,  de  vous  commander  exprcf- 
Jément  Je  vous  contenir  ,  (y  de  vous  faire 
J'çavoir ,  quau  cas  que  vous  mettie:^  quelque 
chofe  en  lumière  ,  joit  pour  V explication  ou 
la  confirmation  de  votre  livre  ,  jhit  contre  la 
cerijure  des  prélats  ,  on  même  contre  Duval 
6'  autres  qui  ont  fait  des  livres  contre  le  vôtre  , 
l'on  procédera  envers  vous  comme  contre  une 
pcrfonne  criminelle  de  lé:^6-Majclîé  ^J'ans  avoir 
aucun  égard  à  votre  prétrije.  Et  pr^ne^  bien 
garde  qu  Une  joit  rien  imprimé  pour  la  de  fenfe 
de  votre  livre  enFrance^en  Allemagne yàGencvCy 
ou  ailleurs, fous  quelqu  autre  nom  que  ce  joit  ; 
car  l'on  ne  s'en  prendra  qu'à  vous,  Fotre  appel 
comme  d'abus  a  tellement  aigri  le  Roi  &  jon 
Confeil  y  que  peu  s'en  ejî  fallu  qu'on  ne  fe  foit 
jaiji  de  votre  perfonnt.  Etant  prêtre  ^vous  deve^ 
prendre  garde  que  vous  ne  joye^  L'auteur  d'un 
fchifme.  L'on  j'çdit  bien  par  qui ,  &  pour  quoi 
V  >us  êtes  excité  à  faire  ce  que  vous  faites» 
Fendant  la  minorité  du  Roi  ,  la.  Reine  ré- 
gente veut  avoir  la  paix  avec  tout  le  monde  : 
ijuc  fi  elle  je  rendjij'oigneufe  de  donner  con- 
tentement ^  même  à  une  petite  République  com- 
me celle  de  Gencve  ,  combien  à  plus  forte  rai- 
fon  doit-elle  fatisfaire  au  Pape  ,  qui  ejl  un 
grand   ù  puijjant  monarque  ?  Car  outre  jbn 
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royaume  fflrltuel  qui  lui  donne  puijfance  fut 
tous  Us  Chrétiens  ,  /'/  a  encore  une  principauté 
temporelle  très-ample  dans  laquelle  font  plus 
de  foixante  évêchés  _,  defquels  il  difpofe  plei* 
nement. 

A  quoi  le  fyndic  répondit ,  >^  qu'il  étoit 
^  le  très-humble  ,  très-obéiffant  fujet    & 

>  ferviteur  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  enfant 

>  de  l'Eglife  &  du  S.  Siège  apoflolique  , 

>  &  du  Pape  ;  que  pour  détendre  le  pri- 
>mat   &  la  dignité  du  S.  Père  ,  s'il  étoit 

>  befoin  ,  il  étoit  prêt  de  répandre  fon 
î  fang  &c  fa  vie.  Qu'il  s'étoit  propofé  ci- 
)  devant  de  ne  point  appeller  comme  d'a- 

>  bus  de  la  cenfure  des  prélats  ,  ni  de  rien 
î  écrire  pour  fa  défenfe ,  û  fes  ennemis  lui 
ï  enflent  donné  quelque  trêve.  Mais  ayant 
>apperçu  qu'ils  ne  s'étoient  pas  contentés 
)  de  le  déchirer  par  leurs  calomnies  &  leurs 
)  ligues  ,  &c  qu'ils  foulevoient  &c  partiali- 
)  foient  de  leurs  brigues  &  fadions  toute 

>  la  faculté  deThéologie  pour  le  faire  hon- 
)  teufement  dépofer  de  fon  fyndicat ,  le 

>  quel  il  vouloit  quitter  dans  le  mois  d'odo- 
)bre  prochain  ;  il  s'étoit  enfin  réiblu 
>d'appeller  comme  d'abus  ,  puifque  par 

>  lesloix  du  royaume  deFrance,il  étoit  per- 
)  mis  à  toutes  perfonnes  généralement  d'u- 

>  fer  d'une  modérée  défenfe  ^conformément 
î  au  droit  divin  &c  naturel.  Qu'il  fe  per« 
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>»  luadolt  certainement  que  la  mcre  du 
>^  Roi  régente  ,  donnant  un  fi  bon  ordre 
»de  vouloir  qu'on  rendît  bonne  6:  brieve 
>>  julHce  à  tous  les  ùijets  du  Roi ,  elle  n'en- 
>^  tendoit  pas  que  Richer  fût  exeepté  de 
»)  cette  règle.  Au  reile  ,  que  par  une  grâce 
»)  lin^uliere  de  Dieu  ,  des  la  première  jcu- 
»neireil  avoit  vécu  d*une  telle  forte, 
>)  que  tant  que  les  loix  de  la  juilice  6c 
>i  de  l'Etat  lublifteroient  en  France  ,  il  n'a- 
»  voit  aucun  fujet  de  redouter  les  mena- 
>î  ces  &  les  tadions  des  hommes ,  étant 
vfortitié  du  rempart  imprenable  d'imc  in- 
»)  tention  droite.  Qu'il  efl  vrailcmblable 
>>  que  ies  ennemis  ont  voulu  periiiader 
>>  la  Reine,  cju'il  étoit  excité  d'appeller 
3>  comme  d'abus  par  quelques  Huguenots 
»ou  autres  ennemis  de  TEtat  ;  mais  que 
>»  s'étant  abandonné  à  la  prote£lion  de 
>5  Dieu  par  un  courage  vraiment  chrétien  , 
»  il  méprifoit  de  telles  calomnies,  &  qu'il 
>î  n'y  avoit  chofe  au  monde  qu'il  délirât 
»  plus  ardemment  ,  que  d'être  ouï  là-def- 
>îliis ,  &  fur  ce  qui  concernoit  le  livre  de 
ji  la  PuifTance  eccléfiadique  &  politique. 
V  N'cll-ce  pas  une  choie  admirable  & 
»  furprenante  de  dire  que  Ravaillac ,  par- 
»  licide  du  Roi, ait  étéfoigneufement  écou- 
vté;  &  que  le  iyndic  de  laSorbonne  ,  qui 
»a  défendu   les   droits  6c  les  pcrfonnes 
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jîfacrëes.  des  rois  contre  les  affaflîns ,  & 
>i  c^ux  qui  les  diriorent  ,  ne  piiiffe  avoir 
»  audiance  ,  quoiqii  il  ait  liipplie  les  pre- 
pfidens  de  Verdun  &  de  Thou  ,  de  ibl- 
>'  iiciter  &  trouver  les  moyens  auprès  du 
V'  chancelier  ,  afin  qu'il  lui  plût  que  ce 
jîfyndic  foit  écouté  ?  Au  relie  ,qiie  c'étoit 
>>  à  la  perfuafion  du  premier  préfident  de 
?'  Verdun ,  qu'il  avoit    écrit   le    livre   de 

V  la  Puilîance  eccléfiaflique  &  politique  , 
>'  &  non  pour  faire  un  Ichifme  ,  ou  par 
r>  quelque    autre    mauvais   deffein  ,  mais 

V  feulement  pour  mettre  en  parallèle  &; 
»  comparaifon  la  doftrine  des  anciens  ÔC 
»' des  nouveaux  Théologiens.  Que  s'il  en 
r  étoit  arrivé  quelque  divifion  ou  diiîen- 

V  fion ,  le  blâme  en  demeuroit  aux  aggref- 
r  feurs  ,  &  non  à  ceux  qui  fe  tenoient 
>î  fur  leurs  gardes  pour  fe  défendre  ;  & 
»  qu'il  s'en  falloit  prendre  aux  novateurs, 
»5non  à  ceux  qui  vivoient  félon  les  mœurs 
»  &  ufages  de  leurs  pères.  Que  tous  les 
>•  jours  dans  le  bas  âge  duRoi,  l'on  publioit 
»des  livres  de  la  puilTance  abfolue  duPape 
>•  pour  dépofer  les  rois  ;  que  Richer  par 
»un  petit  livret  avoit  voulu  montrer  com- 
>'bien  cette  do£^rine  étoit  éloignée  de 
>î  la  loi  de  grâce  ;  &  qu'aulîi-tôt  que  fon 
>'  livre  avoit  paru  au  jour  ,  il  avoit  été 
»  condamné  contre  toutes  les  loix  divi- 
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î>  nés  &  humaines  ,  par  ccux-mcmcs  lef- 
»  quels  n'en  peuvent  ctre  juges  par  les 
>>  canons.  >> 

Alors  le  cardinal  (le  Bon/y  tout  enflam- 
bé  de  colère,  ie  levant  de  fa  chaiTe  dit 
à  Richer,  qu'il  avoit  de  vrais  ennemis  \ 
la  Cour  ;  mais  qu'il  y  avoit  auHi  des  amis 
qui  le  délendoient ,  &  que  fans  cela  il 
eut  c'te  maltraité.  Et  cependant  que  dirai-je 
à  la  Reine  ,  dit-il  ?  Que  je  fuis  J on  très- 
humhU  ,  trh'obcijjant  fujet  &  ferviteur  ,  & 
que  je  naï  pas  eu  intention  de  publier  au^ 
cune  chofe  pour  la  dcfenfe  de  mon  livre  ,  dit 
Richer ,  lecjuel  avoit  mené  avec  lui  chez 
]c  cardinal  de  Bon/y  quelques  docieurs 
en  Théologie  pour  être  témoins  de  ce 
qu'il  diroit,  fçavoir ,  Maître  Vincent-Ni- 
colas de  Paris  ,  Hubert  Tranchand  ,  &: 
Antoine  Froiilart,  bachelier,  6c  quelques 
autres. 

Maitrc  Jean  Boucher  ,  do£^cur  de  Paris, 
lequel  pour  Tes  étranges  déportemens 
contre  Henry  III  durant  les  guerres  de 
la  Ligue  ,  avoit  été  contraint  de  le  réfu- 
gier en  Flandres  ,  publia  alors  un  livret 
François  contre  raj)j)el  comme  d'abus  de 
Richer  ,  fous  le  nom  de  Paul  dimont 
il'Elclanoles  ,  auquel  Richer  a  réj)ondu 
de  jx)int  en  point  dans  la  défenfe  qu'il  a 
faite  du  livre  de  la  Puiflance  ecdéfialU- 
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qiie  &  politique^  Or  Filefac  attendoit 
avec  impatience  le  premier  jour  de  may, 
efpérant  que  dans  railemblee  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  Richer  leroit  dégra- 
dé ,  ayant  à  cet  effet  attiré  deux  dodeurs 
en  Théologie  ,  fçavoir ,  xMaitre  Jean  Go- 
nault ,  &  François  de  Harlay  ,  pour  re- 
quérir la  dépofition  de  Richer.  Toutefois 
ces  docteurs  ayant  confidéré  l'état  de  i'af- 
femblée ,  &  reconnu  qu'ils  n'avoient  pas 
bien  pris  leurs  mefures  pour  venir  à  bout 
de  leur  entrepriie  ,  remirent  cette  affaire 
au  premier  de  juin  prochain  ,  attendant 
plulieurs  autres  doQeurs  ,  lerquels,I>iival 
ayant  comme  fonné  le  toclln ,  faifoit  ve- 
nir de  tous  les  endroits  de  la  France  , 
leur  donnant  à  entendre  fauffement  que 
Richer  s'affocioit  avec  les  hérétiaues  , 
par  lelquels  il  étoit  excité  à  faire  un 
fchifme  :  calomnie  que  de  Harlay  pu- 
blioit  foigneufement  ,  affurant  de  plus 
que  le  fyndic  conféroit  avec  les  ambaiîa- 
deurs  du  roi  de  la  Grande  Bretagne  &: 
des  Etats  de  Hollande  ;  ce  que  Richer 
proteffa  par  le  falut  de  fon  ame  être  très- 
faux.  Pour  comble  de  cette  impollure  , 
l'on  difoit  encore  qu'il  étoit  penfionnaire 
du  roi  d'Angleterre  ,  parce  que  le  bruit 
couroit  que  ce  prince ,  après  avoir  lu  le 
livre  de  Richer ,  avoit  dit  qif'il  foufcriroit 
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volontiers  i\  cette  tlodrlnc  ,  &  A  rendre 
la  paix  à  rEi;lire.  Or  c;iie  le  roi  de  hi 
Grande  Bretagne  ait  tenu  tel  propos  , 
je  ne  le  puis  afî'urer  au  vrai  ;  mais  je  luis 
bien  certain  que  ce  prince  ,  après  avoir 
fçu  que  le  livre  du  iyndic  avoit  été  cen- 
Airc  par  le  cardinal  du  Perron  ,  auquel 
il  avoit  auparavant  accoutumé  d'écrire 
amiablement,par  l'cntremile  de  Calaubon, 
touchant  les  controveries  de  la  Religion, 
rompit  du  tout  avec  lui  ,  protellant  ne 
vouloir  à  l'avenir  conférer  avec  un  hom- 
me qui  avoit  condamné  d'erreur  &  d'hé- 
réfie  un  livre  aucjuel  il  kavoit  bien  n'y 
avoir  non  plus  d'erreurs  &  d'héréfies 
qu'en  toutes  les  Œuvres  de  Bellarmin  ; 
éc  que  le  cardinal  du  Perron  c:ui  étoit 
bien  verle  dans  la  le£lurc  des  Conciles 
&  des  Percs  anciens  ,  ne  pouvoit  igno- 
rer cela  :  d'autant  plus  que  c'étoit  une 
cenlure  d'Etat  faite  par  malice  jKnir  ci- 
menter la  grandeur  de  la  cour  de  Rome. 
Ce  qui  ayant  été  rapporte  au  cardinal  du 
Perron  ,  il  récrivit  comme  en  colère  au 
roi  d'Angleterre  ,  que  Richer  étoit  un 
homme  violent,  qu'il  avoit  fait  des  the- 
fes  A  la  louange  de  Jac(;ues  Clément  , 
parricide  du  roi  Henry  III,  &  C(U'il  étoit 
ennemi  de  toutes  les  monarchies  ;  que 
par  les  mOmcs  maximes  qu'il  méprifoit  la 


de  Riclitr,  137 

foiiveraîneté  du  Pape  ,  il  ébranloit  pareil- 
lement celle  de  tous  les  princes  chré- 
tiens ;  &  plufieurs  autres  chofes  lelquel- 
les  un  peu  auparavant  il  avoit  propoleés 
au  conleil  du  roi  de  France. 

Cependant  la  calomnie  que  Richer  étoit 
penfionnaire  du  roi  de  la  Grande  Bretagne 
parut  confirmée  par  un  autre  accident  qui 
lurvint  alors  :  car  auiïi-tôt  que  le  mariage 
du  roi  de  France  avec  l'infante  d'Efpagne 
fut  rélblu ,  la  Reine  régente  &  le  conleil 
du  Roi  ,  pour  ôter  tout  ombrage  &  occa- 
fion  de  défiance ,  envoya  au  roi  d'Angle- 
terre  le  maréchal  de  Bouillon  pour  am- 
bafTadeur  extraordinaire  ,    afin   de  faire 
entendre  à  ce  prince  que  le  roi  de  France 
vouloit  toujours  vivre  en  bonne  amitié  & 
intelligence  avec  lui  comme  auparavant , 
&■  faire  exacl:ement  garder   les  édits  di* 
roi  Henry  le  Grand  en  faveur  des  Hugue- 
nots ;  &  que  s'il  lui  fembloit  bon  ,   on 
pourroit  même  marier  le  prince  de  Galles 
avec  la  féconde  fille  de  France  :  lefquelles 
raifons  dévoient  être  d'autant  moins  fuf- 
pecles  qu'elles  étoient  propofées   par  le 
duc  de  Bouillon  Huguenot.  Néanmoins  le 
roi  d'Angleterre  repartit  ,    qu'il  y  avoit 
grande    apparence    que   ces    paroles    de 
créance  n'étoient  que  pourl'amufer  :  Car^ 
<Ut-iI  j  Cixpirunu  d^  u  qui  f^  pajfi  tous  Us 
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jours  en  France  nous  fait  voir  clair  en  celte 
affaire  ;  d'autant  que  pour  contenter  Rome , 
ron  mécontente  Us  Huguenots  en  tout  ce  que 
Con  peut  ,  même  dans  Us  cliofcs  qui  Jont 
prefcrites  par  les  édits  :  de  quoi  il  propola 
des  exemples  qui  ne  lont  j)as  ù  pioj^os 
de  ectte  liilloire.  Et  d'abondant  il  prclla 
en  dilant  (|u'en  détruifant  le  lervice  du 
roi  de  France,  de  l'es  droits  ,  &  des  li- 
bertés de  TEglile  Gallicane  ,  le  conleil 
du  Roi  tout  nouvellement  avoit  louft'crt 
que  Richer,  qui  avoit  défendu  les  droits 
de  la  Couronne  de  France  &  les  libertés 
de  l'E^^lile  Gallicanne,  fut  opprimé  ,  6c 
Ton  livre  cenfuré  ,  auquel  il  nV  avoit 
non  plus  d'erreur  que  dans  toutes  les  Œu- 
vres du  cardinal  Bcllarmin  :  6c  de  cela 
par  un  argument  du  plus  grand  au  plus 
petit  ,  ce  prince  inféroit ,  que  û  dans  les 
chofes  cjui  regardoient  le  ierivce  du  roi 
de  France  ,  6c  la  |)olice  de  ion  propre 
Etat ,  on  avoit  fi  maltraité  Richer  6c  ion 
livre  pour  donner  contentement  h  la  cour 
de  Rome  ,  il  ne  falioit  pas  ellimer  qu'on 
dût  fupporter  ,  ni  favorifer  les  Hugue- 
nots félon  les  édits  ,  quand  il  plairoit  au 
Pai)e  de  leur  faire  courir  fus.  Ce  que  ce 
duc  de  Bouillon  ayant  rapporté  au  confeil 
du  roi  de  Frc-ncc  ,  ainfi  que  j'ai  appris  du 
préfident  de  Tnou ,  le  bruit  courut  (^uc 
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dès  auparavant  Richer  avoit  communica- 
tion avec  les  hérétiques  ,  &  qu'il  étoit 
aux  gages  du  roi  d'Angleterre  ,  fur  lef- 
quels  faux  rapports  l'on  excitoit  tous  les 
douleurs  de  la  Sorbonne  contre  le  fyndic; 
ainfi  qu'aucuns  d'iceux  ayant  avec  le  tems 
reconnu  la  faufTeté  de  tels  bruits  ,  le  dé- 
clarèrent ingénument  à  Richer.  Or  l'on 
fit  venir  de  la  ville  de  Nevers  le  do^Veur 
Geneil  ;  de  la  Saulfaye  d'Orléans  ,  le  Bel 
de  Chartres ,  Vileur  &  Blairie  d'Amiens, 
Etienne  Loniftre  de  Nantes  ,  Valentin 
Ourry  de  Poitou  ,  &  plufieurs  autres 
furent  appelles  d'ailleurs  ,  lefquels  toute- 
fois ne  le  rendirent  pas  tous  à  Paris  pour 
la  congrégation  du  premier  de  Juin  ,  en 
laquelle  néanmoins  il  fe  trouva  foixante 
6c  dix  docteurs  ,  fans  compter  Richer  : 
&  il  ne  s'en  étoit  de  long-tems  vu  un  fi 
grand  nombre. 

Voici  l'ade  de  TalTemblée. 

Uan  16  j  2  y  le  premier  jour  de  juin  ,  la. 
facrée  Faculté  de  Théologie  ,  après  la  célé- 
bration de  la  niejfe  du  faint  Efprit  ,  a  tenu 
fon  affemblée  ordinaire  dans  la  f aile  du  col- 
lège de  Sorbonne.  Premièrement  la  cdnclujion 
du  fécond  jour  de  may  a  été  revue  &  Jignée, 
Secondement  meffire  François  de  Harlay  , 
abbé  de  S.  Victor  ,  a  fuppiié  la  Faculté  de 
wuloir  élire  un  autre  fyndic  ,  pour  infiruirt 
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Us  nouveaux  doHcurs  ,  &  tenir  Li  main  afin 
que  la  dïfc'iplïuc  de  la  Faculté  fut  gardée  , 
attendu  que  maître  Edmond  Ri  cher  avait  ajfe^ 
long-tcms  été  fyndic  ,  &  quil  lui  fallait  ren- 
dre grâces ,  &  qiiil  étoit  du  bien  de  la  Faculté 
qu'elle  eut  plufieurs  docleurs  verfés  dans  les 
affaires  &  dans  la  connoiffance  de  la  difcipU- 
ne  ;  que  s'il  arrivait  que  Maître  Edmond  Ri- 
che r  mourût  ,  la  Faculté  n'aurait  plus  per- 
fonne  qui  eût  connoifjance  de  fes  affaires  :  & 
afin  que  cette  éleciion  fait  libre  ,  ledit  fleur 
abbé  de  S,  Viclor  a  requis  que  ledit  Richer  eut 
a  fortir  de  V affemblée  ,  après  laquelle  fuppli- 
cation  de  Cabbé  de  S,  Ficlor ,  vénérable  doc- 
teur Maître  Nicolas  Rogucnant  ,  doyen  de 
ladite  Faculté ,  a  remontré  qu  il  n  avait  jamais 
vu  une  fi  grande  affemblée  de  docleurs  en 
aucune  congrégation  de  la  Faculté  ,  dont 
riianneur  &  la  dignité  ne  pouvait  être 
gardée  ni  maintenue ,  fi  tous  les  docteurs  ne 
confpiroient  à  la  paix  ,  à  l'union  &  la  concor- 
de :  que  pour  lui  en  fan  particulier  ,  autatit 
quil  pouvait  juger  par  V  expérience  quil  avait 
acquife  en  fan  âge  ,  //  n  avait  jamais  vu  ,  ni 
entendu  que  Von  eût  borné  t éleciion  d^ un  fyn- 
dic de  la  Faculté  a  aucun  tems  certain  ,  au 
que  jamais  Pan  en  eût  dépofé  aucun  ,  fiinan 
que  lui  -  même  eût  prié  la  compagnie  de  lui 
donner  un  fucceffcur  ;  ou  bien  s* il  avait  com- 
mis quelque  chofe  digne  de  deftitution.   Mais 
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què  Maître  Edmond  Richer  n^avolt  rien  géré, 
pour  quoi  il  dut   être  dégradé  ;  au  contraire 
qu'il  avoit  bien  mérité  de  toute  VUniverJité  , 
&  particulièrement  de  la  faculté  de  Théologie  y 
pour  la  défenfe  de  laquelle  il  avoit  beaucoup 
fouffert  &  enduré ,  afin  de  la  conferver  &  de 
la  tranfmettre  a  la  pojiérité ,  à  raifon  dequoi 
Von  devoit  plutôt  penfer  à  lui  rendre  grâces  , 
quà  le  dépofer.    Donc    la  propojition  faite 
pour  le  dégrader  étant  fans  exemple  ,  contraire 
à  l'ancienne  coutume  ,    &  aux  décrets  de  la 
Faculté  ,    lef quels  nav oient  jamais  prefcrit 
aucun  tems  certain  pour  exercer  la  charge  de 
fyndic  ;  vu  auffi  queVon  n  alléguoit  aucune 
caufe  pour  quoi  il  dût  être  defiitué ,   <S*  quil 
ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  taccufât  ;  il  ne 
pouvoit  comme  doyen  propofer  à  la  compagnie 
quon  eût  à  élire  un  autre  fyndic.  Et  après 
que  le  doyen  eut  fini  fa  remontrance ,  Maître 
Edmond  Richer  ^  fy^^^c  ,  ayant  fait  un  petit 
narré  de  fa  promotion  au  fyndicat ,  des  chofes 
quil  avoit  gérées  avec  un  très-grand  travail 
pour  faire  obferver  les  anciens  fiatuts  &   la 
difcipUne  ,   &  maintenir  la  dignité  de  VEcole^ 
il  dit  qiH il  foumettoit  fon  livre  de  la  Puiffance 
eccléfiafiique  &  politique  au  jugement  &  cen^ 
fure  de  la  faculté  de  Théologie  ;  &  que  fi  Ton 
y  trouvoit  quelques  erreurs  ,  il  étoit  prêt  de  les 
effacer  publiquement  non  feulement   avec  fa 
plume  j   mais  aujfi  de  fes  larmes.   Au  rejie 
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^u*il  soppofolt  à  C€  tjuc  la  propofîtion  faite 
par  U  jiiur  abhc  de  S.  l'iclor  fût  mife  en  dé- 
ithération  :  Uujuellc  oppojition  écrite  &  fii^riée 
de  fa  main  ,  couchée  dans  les  termes  ci-aprh 
déclarés  ,  /"/  donna  à  M.  le  doyen  ,  6'  fupplia 
la  faculté  de  Théologie  ^uon  lui  donnât  un 
acle  tant  Je  la  propofîtion  faite  par  le  ficur 
ahhé  de  faint  llclor  ,  que  de  fon  nppojuion. 
Enfuit  le  formulaire  de  fon  oppofîtion. 

Maître  Edmond  Richer ,  docleur  0  fyndic 
de  la  faculté  de  Théologie  en  CUniverfité  de 
Paris  ,  dit  pour  réponfe  à  la  propojition  faite 
par  Maître  François  de  Harlay  ,  abbé  de  Cah* 
baye  de  .V.  l^iclor  ,  qu  il  prend  un  chiicun  à 
témoin  en  quelle  recommandation  il  a  toujours 
eu  r honneur  &  la  dignité  de  la  Faculté ,  quel 
foin  &  diligence  il  a  apporté  pour  contribuer 
à  retenir  &  maintenir  l'ancienne  docfrine  & 
difcipline  de  cette  Faculté  ;  la  haine  &  les 
inimitiés  qti'il  a  ejfuyées  pour  la  défcnfe  de 
VUniverfité  ,  contre  ceux  qui  ne  s^ étudient 
qu'à  la  ruiner  ;  qu'il  n'a  jamais  déjîré  ni  re- 
cherché la  charge  de  fyndic  :  au  contraire  il 
s'efl  plufîturs  fois  exempté  de  r  accepter ,  juf 
ques  en  Can  téj^  ^  quil  en  fut  in jl animent 
requis,  tant  par  ladite  Faculté  ,  que  par  Maîirt 
Roland  Hébert  ,  pénitencier  de  l'Eglife  de 
Parts  ,  alors  fyndic  ,  dont  font  foi  les  co  ne  lo- 
fions des  2  &  I  j  janvier  lAoî,  Que  de  terni 
imfiUmmuU  on  a  pratiqué  deux  chofes  au  fait 


de  Richer,  14} 

de  la  charge  de  fyniïc  :  la  première  queVcxer^ 
du  d^icclle  ri  a  jamais  été  défini ,  ni  limité  à 
aucun  tems  ,  foit  par  Us  flatuts  de  la  Faculté ^ 
ou  par  les  acles  des  éleclions  faites  félon  les 
occurrences  :  la  féconde  quil  ejl  inouï  quon 
ait  dépofé  aucun  fyndic  ,   s^il  na  requis  êtr& 
déchargé  ,  ou  commis  quelque  faute  digne  de 
dépofition.  Que  P élection  qui  a  été  faite  du^ 
dit  Richcr  cfl  indéfinie  ,   &  fan*  limitation  de 
tems  _,    comme  toutes  les  précédentes.    Quant 
à  l'exercice  ,   depuis  qiiil  efi  en  charge  ,    // 
ne  penfe  pas  qi^il  lui  foit  rien  échappé  qui 
mérite  ou   hlâm^  ,    ou  dépofition  ;  qu^il  ref" 
pecîe  &   honore   la  Faculté  comme  fa  mère , 
&  lui  défère   au  point    ,    que  pour  rien  du 
monde  ,    il  ne    voudroit  pas    lui  défohéir  ; 
ainfi  tant  s'en  faut  que  contre  fon  bon  plai^ 
fîr ,  il  voulût  retenir  ,  &  exercer  la  charge  de 
fyndic  :  mais  ilfçait  bien  ,   &  cefi  une  chofe 
confiante    &  notoire    à    tout  le  monde  ,  que 
la  propofition  faite  contre  lui ,  ne  procède  point 
de  la  Faculté ,  mais  de  quelques  ennemis  par- 
ticuliers  qiûil  a  y   &  £  autres  perfonnes   qui 
font  au  défefpoir  de  ce   que  VUniverfité  fub- 
fifie  contre  les  efforts  de  ceux  qui  fement  des 
divifions  &  partialités  entre  les   docleurs  de 
la  Faculté.  Cefi  afin  d\ffecluer  plus  facile- 
ment  leurs  dejjeins  contre  elle  ;  &  Couverture 
de  dépofer  ledit  Richer  ne  fie  fait  à    d^ autre 
fin  que  pour  U  noter  d'infamie  y   fous  pré- 
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tcxic  de  lad'iti  piopofnïoTi.  Ce  que  prcvoyunt  ^ 
il  cjl  rcfolu  de  Joujf^rir  plutôt  toute  extremis 
té  y  que  de  conjentir  à  une  dêpojition  igno^ 
mlnieufe  ,  &  qui  n'a  pour  caufc  &  fondement 
que  Lî  malveillance  de  fes  ennemis.  C'cjî  pour^ 
quoi  ledit  Richer  déclare  qu'il  soppofe  for- 
mellement  à  ce  qu'il  foit  délihcrc  fur  la  pro* 
pofîtion  faite  par  Mefjîre  François  de  Harlay^ 
docteur  en  Théologie  ,  &  abhé  de  S,  f^iclor , 
&  à  ce  qu  elle  fou  propofce  par  Maître  iVico- 
las  Roguenant  ,  doyen  ou  autre  ,  pour  être 
mife  en  délibération  ;  prend  à  partie  en  leurs 
propres  &  privés  noms  ledit  fieur  de  HarLiy 
qui  a  fait  ladite  propofition  ,  &  ledit  Rogue- 
nant y  au  cas  qu  'il  la  mette  en  délLbération  ; 
demande  acle  ,  tant  de  ladite  propofition  ,  dt 
fa  réponfe  ,  que  defon  oppofition  ;  pour  moyens 
de  laquelle  oppofition  ,  il  employé  ce  qui  ejl 
contenu  ci-dejjus  ,  &  l'arrêt  du  pranier  de 
février  ;  .■^ .  *  ,  par  lequel  la  Cour  a  ordonné 
furféance  de  toute  délibération  touchant  le  /:- 
rre  De  ccclclîallica  6c  politica  potclldtc. 
Fait  ce  jourahuy  premier  jour  de  juin  I  '<  i  2  ^ 
en  la  grande  fale  du  collège  de  Sorbonne  , 
dans  la  congrégation  ce  jourd'hui  faite  par 
les  docteurs  de  ladite  Faculté  en  la  manière 
accoutumée.  Signe   Richer. 

Walment  il  cil  impolfiblc  de  reprcfen- 
tcr  rémotion  de  cette  affemblce ,  qui  dura 
depuis  les  fept  heures  du  matin  jufcjues 

après 
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après  midi,  car  de  foixante-dlx  dodeiirs 
qui  opinèrent  ,    les    quarante  -  cinq    qui 
avoient  été   fabriqués  par  le  nonce    du 
Pape,  par  l'évêque  de  Paris,  les  Jéfuites 
&  autres ,  brûloient  du  défir  de  faire  dé- 
grader le  fyndic  ,  tellement  que   tout  re- 
tentiflbit  de  tumulte  &  de  clameurs.  Le 
nonce  du  Pape  alla  plufieurs  fois  aux  Ber- 
nardins pour  induire  Mefîire  Nicolas  Lar- 
gentier ,  dofteur  en  Théologie  de  Paris, 
&  abbé  de  Clairvaux ,  de  fe  rendre*à  l'af- 
femblée  ,    &  favorifer   la  deftitution  de 
Richer ,   &  n'y  gagna  rien.  Pierre-vive  , 
grand-vicaire  de    Tévêque  de  Paris  ,    fit 
le  femblable   à  l'endroit   de  Maître   Ro- 
land Hébert  ,  pénitencier  de    l'Eglife  de 
Paris ,  6c  curé  de  la  paroifle  de  S.  Cofme 
&  S.Damien,  au  logis  duquel   il  fit  aufÏÏ 
appeller  Maître  Jean  Dautrui  pour  la  mê- 
me fin  ,  mais  fans  aucun  effet.   Il   y  eut 
vingt-cinq  dodeurs  à  cette   aifemblee  qui 
défendirent  courâgeufement  Richer ,  quoi- 
qu'ils  euffent  été  puifîamment  brigues  & 
foUicités  ;  &  pour  cette  raifon  ils  fiirent 
mal-menés  de  l'évêque  de  Paris  &  de  fon 
grand-vicaire,  lefquels,  tant  qu'ils  purent, 
empêchèrent  lefdits  dofteurs  de  prêcher 
à  Paris  &  ailleurs ,  &  d'obtenir  quelques 
bénéfices.   Maître  Nicolas  Roguenant  fut 
grandement  folUcité  d'abandonner  la  caufe 
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de  Richcr ,  ce  qu'il  ne  voulut  jamais  faire  : 
à  raifon    de  quoi   Friefac  &  ceux  de  Ton 
parti  envoyèrent  à  Meaux  pour  faire  ve- 
nir maître  Oronce   Fince  ,   6c   à  Orléans 
pour  tirer  de   là  maître  Nicolas   Biirlat  , 
afin   de    prcfider   aux    aflemblécs  ,  parce 
mfils  étoient  plus  anciens  docteurs   que 
Kogucnant.   Et  pareillement  Ton  j)rlt  iii- 
jct  de  perdre  Antoine  Fufy  ,  curé  de  S.  Leu, 
S.  Gilles  ;\  Paris  ,  d'autant  qu'il  avoit  opiné 
poui*  Richer  ,    nonobllant   les  brigues  de 
l'évêque  de  Paris  :  car  on  lui  fit  un  pro- 
cès  criminel  fur  ce    qu'il   ne  vivoit    pas 
fi  challement  que  fa  profefîion  U  rcqué- 
roit  ;  &:  par  jugement  définitif,  il  fut  pour 
jamais  exilé  du  royaume  de  France  ,  6c 
privé  de  pouvoir  célébrer  la  fainte  nieffe  : 
tellement  eue  réduit  à  l'extrémité,  6c  faiiî 
de  défefpoir  ,  il  fe  fît  huguenot  :   &  de- 
là il  cû  aifé  de  juger,  que  li  l'on  eût  trou- 
vé quelque  chofe  à  redire  dans  la  vie  de 
Richer  ,    6c  des  autres  Codeurs  qui  l'a- 
voient   foutenu  ,  on  ne   les   eut  j)as  non 
plus  épargnés    que   Fufy  ,    qui   autrefois 
avoit  été  Jéfuite  ;  l'apoflafie  duquel   ne 
doit  pas  non   plus  tourner  à  blâmer ,  foit 
les  Jefuites ,  foit  la  Faculté  de  Théologie, 
ni  même    la   caufc    qu'il   défendoit  pour 
Richcr:   mais  il  faut  penfcr  à  la  perfidie 
de  Judas  au   facré  collège  des  Apôtres  , 
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&  que  tels  défauts  font  perfonnels  :  ce 
<jui  doit  fermer  la  bouche  aux  ennemis 
de  Richer  ,  afin  qu'ils  ne  prennent  point 
occafion  d'abaifTer  le  mérite  de  fa  caufe 
fur  la  révolte  de  Fufy. 

Le  fyndic  ayant  reconnu  que  par  quel- 
que voie  que  ce  tùt,  fes  ennemis  avoient 
réfolu  de  le  dépofer,  fans  déférer  ni  aux 
raifons  de  Roguenant ,  ni  à  Toppoûtion 
que  Richer  avoit  formée  ,  ni  même  aux 
avis  des  vingt-cinq  dodeurs  qui  mainte- 
noient  que  l'on  ne  pouvoitle  deflituer  ,  & 
que  Duval  avoit  incité  maître  Joachinv 
"Forgemont,  comme  étant  le  plus  ancien 
dofteur  après  Roguenant,  de  prendre  la 
place  de  doyen ,  pour  faire  délibérer  fur 
la  propofition  faite  par  de  Harlay  ,  abbé 
de  S.  Vidor  ,  aux  fins  de  dégrader  Richer 
finalement;  il  amena  deux  notaires  royaux 
à  TafTemblée  ,  fçavoir ,  Perrier  &  de  Beau- 
mont  ,  pour  leur  demander  a£le  de  fon 
oppofition,  déclarant  en  outre  qu'il  ap- 
pelloit  comme  d'abus  de  tout  ce  procé- 
dé,  &  de  ce  qui  fe  feroit  au  préjudice  de 
fon  oppofition  ,  &  qu'il  avoit  des  cau- 
fes  très-juftes  &  néceffaires  pour  récufer 
la  plus  grande  partie  des  quarante-cinq 
doÛeurs  qui  le  vouloient  priver  du  fyn- 
dicat  ;  lefquelles  caufes  de  récufation  il 
donna  par  écrit  auxdits  notaires.  Et  toutes 
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CCS  chofc<;  s'ctant  ainfi  paiTccs,  parce  (|iril 
y  avoir  aiTcï  long-tcms  nue  midi  ctoit 
ionnc ,  chacun  Te  retira  uc  rafl'cmblcc , 
&  iNiclîirc  François  de  Harlay  tout  in- 
continent alla  chez  les  notaires  jH)ur  avoir 
copie  des  ades ,  lelquels  il  porta  à  Fon- 
tainebleau ,  o{\  le  Roi  ,  la  Reine  cs:  le 
Coni'eil  étoient ,  menant  avec  foi  trois 
douleurs,  Içavoir  Mertire  Milles  Girard, 
Claude  le  Bel,  &  Nicolas  U'ambert,  tiès- 
confîdents  amis  de  Duval.  Mais  le  chan- 
celier &  M.  de  Viileroi  ne  reçurent  pas 
»rabbé  de  S.  Vi6lor  comme  il  efpéroit  ; 
car  ils  blâmèrent  fa  violence  ,  Ton  incon- 
iidcration  ,  6c  le  trop  grand  delir  cju'il 
avoit  de  vaincre  :  ce  qui  fut  caufe  ({ue 
M.  Tahbé  &:  fa  compagnie  revinrent  àParis 
fur  leurs  pas  ,  ayant  recommandé  le  foin 
de  cette  affaire  au  fieur  Marillac  ,  con- 
feiller  du  Roi  ,  &  compagnon  de  Maître 
André  Duval  au  gouvernement  des  Car- 
méJites.  Le  chancelier  écrivit  aux  gens 
du  Roi  i\\\  Parlement,  à  ce  qu'ils  appai- 
faifent  l'émotion  de  laSorbonnc,  &  cju'ils 
commandaffent  à  Richer  de  fe  contenir, 
&  ne  point  pourfuivre  fon  appel  comme 
d'abus  ;  delquellcs  lettres  Richer  eut 
copie  ;  6c  le  premier  jour  de  juillet  i6ti  , 
l'avocat-général  Servin,  &  de  Belliévrc 
procureur-général,  ayant  été  à  la  grande- 
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chambre  du  Parlement  ,  pour  faire  en- 
tendre ce  que  le  chancelier  leur  avoit 
mandé  ,  il  fut  ordonrxé  que  Maître  Da- 
niel Voifm  ,  l'un  des  quatre  notaires  tk: 
fecrétaires  de  la  Cour  ,  iroient  à  la  Sor- 
bonne.  Les  ades  nous  apprendront  à  quelle 
fin ,   &  pour  quel  fujet. 

Van  '  6  1 2^h  troiJiérmjQur  di  juillet ^lafacr le 
Faculti  de  Théologie  ,  aprls  la  ccUbradon  dz  Id 
meffe  diiS.Efprit^atenufonajJembUe  ordinaire 
dans  la  faU  du  collège  de  Sorbonnz  :  &  pre- 
miéreiîient  les  actes  du  premier  juin  ayant  été 
lus  &  reconnus  ,  Maître  Jean  FiUfac  hono- 
rable doclcur  y  pré/enta  à  M.  Rogiienant^doyen 
de  la  Faculté ,  des  lettres  fcellées  du  petit fceau 
de  la  ferenijjime  Rei/ze  régente ,  écrites  de  Fon- 
tainebleau le  27  juin  ,  adrejfées  à  M.  l'abbé 
de  S.  Viaor ,  pour  avpaifer  le  différend  qui 
ctoit  furvenu  à  caufe  de  la  proposition  faite 
le  premier  de  juin  pour  élire  un  fyndic  :  & 
après  la  lecture  de  ces  lextres ,  le  même  Jïeur 
Filefac  remontra  que  cette  préfente  année  ,  dans. 
Vaffemblée  du  mois  de  février  dernier  ^  à  la 
requête  de  la  Faculté  ^  il  avoit  été  ordonné 
.  quon  ne  publiât  point  les  fecrets  ^  ni  Us  conclii- 
fions  de  V Ecole  ,  fi  cll%ne  P avoit  ordonné  : 
que  Maître  Edmond  Richer ,  fyndic  ^  defon 
propre  mouvement  ^  &  au  préjudice  de  cette 
ordonnance ,  avoit  fait  unprimer  les  acics  de 
la  congrégation  du  premier  juin  fous   le  nom 
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ât  conclu fîon  de  la  Faculté  :  que  cela  croit 
une  jeu  U  été  manifejle  ,  attendu  qu'il  était  no- 
toire &  très-certain  que  l'on  n'avait  rien 
conclu  ni  délibéré  fur  la  propajition  faite  pour 
élire  un  autre  fyndic  :  néanmoins  quà  la  fin 
des  acles  que  l'on  a  maintenant  relus  6*  re- 
connus ,  cette  formule  ordinaire  y  ejl  inférée  , 
cjuibus  omnibus  fiibicripfit  Facilitas  ,  c'ef- 
a-dire  ,  que  la  Faculté  a  foufcrit  à  toutes 
ces  chafes.  Or  maître  Edmond  Ri  cher  répon- 
dit premièrement ,  que  l'acle  de  fa  prom.ation 
au  fyndicat  ,  étoit  enregifré  au  livre  des 
canclufions  de  la  Faculté  ,  &  confié quemment 
quil  étoit  nécejfiaire  que  la  proportion  fiaite 
pour  élire  un  autre  fiyndic  ,  fiih  auffi  rédigée 
entre  les  acles  de  la  Faculté  :  vu  principale- 
ment qu  auffi -tôt  que  cette  propofition  avait 
été  faite  ,  Richer  en  avait  formée  au  contraire 
par  aclc  délivré  de  fit  main  ;  que  fie  Ion  les 
formes  de  procéder  en  jufUce ,  ayttnt  demandé 
copie  de  ces  acles ,  ils  ne  lui  pouvaient  être 
refiifés,  Enfiecond  lieu  ,  que  c\'toit  une  clwfie 
connue  cl  tout  le  monde  ,  que  le  fécond  jour 
de  juin ,  U  fîeur  abbé  de  S.  Viclar  accom- 
pagné de  quelques  do&eurs  ,  s'était  prompte- 
ment  mis  en  ùiemirfipcur  Fontainebleau  & 
au  confiai  du  Roi  ,  où  il  av oit  porté  les  acles 
fiaits  en  Lingue  firançoifie  par  les  notaires  , 
afin  de  ficUiciter  que  Con  dé pofiut  Richer  fiui- 
vani  la  propofition  du  premier  juin  :  partant 
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^ite  perfonne  ne  devait  trouver  étrange ,  fi  dû 
fon  côté  Richer  avait  aufiji  envoyé  en  Cour  à 
fes  amis ,  &  donné  lefdits  actes  a  MeJJieurs 
les  gens    du  Roi  pour  maintenir  fon  droit , 
vu  que  par  la  loi  naturelle  chacun  peut    dé- 
fendre fa  vie  &  fon   honneur ,  en  gardant  la 
m.odération  requife  en  une  ju fie  défenfe.  Troi- 
fiémement  il  dit  ,  que  ce  tî* était  pas  lui  y  mais 
le  bedeau^  S^^ffi^^  ^^  ^^  Faculté^  qui  avait  écrit 
cette  formule  ,  quibiis    omnibus    fiibfcripfit 
Facilitas  ;  &  qu'elle  devait  être  entendue  des 
chofes  ordinaires  qui  fe  traitent  dans  Vaffem- 
blée  ,  &   non  pas  des  acles  extraordinaires  , 
comme  efi  celle  de  la  dépofitian  d'unfyndic, 
ainfi  que  Von  pouvait  vérifier  par  la  lecture 
de  toutes  les  autres  conclufions  dans  Icfquel- 
les  la  même  formule  étcït  couchée  en  propres 
term.es.  Et  en  quatrième  lieu  ,  quen  préfencù 
de  la  Faculté  ,   il  était  prêt  de  fe  purger  par 
ferment  fous  telle  forme  que  Von  le  voudrait 
concevoir ,  que  par  la  rédemption  de  fon  ame 
au  fan  g  précieux  de    Notre    Sauveur  Jefus- 
Chrifi  y  je  n  'avais  ni  ccnf cillé ,  ni   excité  au- 
cune perfonne  a  faire  imprimer  Us  acles  fuf 
dits  _,  &  que  cette   imprcfjion  était  publiée  k 
mon  infçu. 

Or  pendant  que  ces  chofes  s'agitaient 
dans  Vajjemblée  de  la  Faculté  y  maître  Da- 
niel Vaifin  y  Vun  des  quatre  notaires  &  fie- 
crétaircs  de  la  cour  de  Parlement  y  arriva  y  & 
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en  premier  lieu   demanda  au    doyen    Ji    la 
compagnie  Uou  Icgitimernent  ajfemhUe  ;  &  le 
doyen  lui  ayant  répondu  que  oui ,  il  dit  que 
la  Cour  ravoit    envoyé    pour  faire  J^avoir 
qu^il  ne  falloit  point  parler  de  faire  un  autre 
Jj'tidii  ,  6'   que  Con   affoupit  toutes  conten- 
tions  qui  avaient  été  menées  à  cette  occajion  ; 
&  que  U  doyen  avec  les  plus  anciens  docleurs 
gaffent  trouver  M,   le  premier  préfident  fur 
les   dix  heures.    Al.  U  doyen  répondit  que  lu 
Faculté  ohéiroit  très-volontiers  à  ce  comman- 
dément ,  &  que  la  Reine  revient e   avoit  duf/i 
écrit  à  M.  rabké  de  S.  yitlor  fur   U   même 
fujût ,  faifant  défenfe  de  rien  remuer.    Et  U 
Faculté  nomma  Us  docleurs  ci-apres  défi^nés , 
pour  tenir  compagnie  au  doyen  quand  il  ver- 
roit  M.  le  premier  préfident  :  fçavoir  ,  Maître 
Jean   Filefac  ,   Michel  M  au  clerc  ,   Chcyrac , 
Coppe  ,  &  Colin.  Extrait  du  livre  des  conclu- 
fïons  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  par 
moi  Pierre  Cotre  au  ,  grand  bedeau  &  fcribe  de  la 
Faculté ,  ^e  trois  juillet  ,  /i  >  2  :  fignc  Cotrcau. 
Quant  au  premier  préfident  ,    il  com- 
manda au  doyen  ,  Filcfac  ,  &i  autres  doc- 
teurs ,    dé   ne  point  traverier  davantage 
Richer;  attendu  que  le  Roi  pourvoiroit  A 
cette  affaire,  aufli-tôt  gu'il  leroit  de  retour 
à  paris  :  &  Mauclerc  dit  confidenimcnt  au 
-r  j)rérident  ,  cfue  la  do6>rine  de  la 
t  .        j  nV'toit  pas  celle  que  Richer  avoit 
couchée  en  fon  livre. 
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Quelques  jours  après  ,  M.  de  Verdun 
envoya  quérir  Richer,  &  lui  confeiliadc 
quitter  volontairemerit  la  charge  de  l'yn- 
dic  ;  6l  que  s'il  ne  le  failbit  pas  ,  la  Reine 
auifi-tôt  ion  retour  commanderoit  qu'il 
fut  dégradé.  A  quoi  Richer  répondit  qu'il 
»  ne  commettroit  jamais  une  telle  faute , 
>î  que  d'abandonner  la  vérité  ;  ôc  qu'il 
î'  étoit  néceifaire  que  la  pollérité  connût 
>î  par  quels  moyens  fous  la  minorité  du 
-*■>  Roi  l'on avoit  voulu  opprimer  la  vérité, 
îî  &  en  fa  perfonne  intimider  le  monde  , 
>î  afin  qu'aucun  n'ofât  à  l'avenir  défendre 
»  l'ancienne  doctrine  de  l'Ecole  de  Sor- 
»  bonne  :  que  pour  ce  qui  le  regarde ,  il 
>5  méprifoit  toutes  les  injures  &  les  me- 
»  naces  des  hom.mes  :  que  le  Roi  &  la 
»  Reine  avoientbienpuilTance  fur  fa  vie, 
»>  mais  non  pas  fur  fon  honneur  ;  que  par 
»  les  loix  du  royaume  il  ne  pouvoit  être 
>ï  privé  du  droit  d'une  jufte  défenfe  ;  que 
5>  le  premier  préfident  étoit  témoin  qu'il 
»  avoit  fouvent  &:  à  plufieurs  fois  de- 
n  mandé  d'être  entendu,  même  en  pré- 
ï>,fence  du  cardinal  du  Perron  ;  6c  que 
>'  c'ell  ce  qu'il  défiroit  fur  toutes  chofes  ; 
»'  que  l'ayant  obtenu  6c  canoniquement 
"  ouï ,  il  quitteroit  librement  le  fyndicat. 
M.  de  Verdun  répliqua  que  Richer  fe 
gardât  bien  de  charger  le  Confeil  du  Roi 
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H*unc  telle  envie  ,  qu'il  fût  contraint  de 
le  dcpolcr  ;  que  s'il  continuoit  dans  cette 
réfolution  ,  il  fe  perciroit ,  6c  que  déjà  ians 
lui  on  le  ieroit  laifi  de  ia  perfonne  :  ce 
font  fes  propres  paroles.  Saiji  de  ma  por- 
fonnc  y  dit  Richcr  !  Ccf}  des  mtchans  fuyards 
quon  s^ajfun  ;  &  quel  fujct  a-t-on  de  vouloir 
mettre  en  prifon  un  homme  innodàit  ,  lequel 
dem^inde  à  être  entendu  juridiquement  félon 
les  loix  du  royaume  &  de  VEglife  ;  vu  que 
ton  a  bien  entendu  exactement  &  affidument 
Ravaillac  avant  que  de  le  condamner  ?  Pour 
moi  je  nai  jamais  fait  tort  ni  injure  à  pcr~ 
fonru  ,  mais  /ai  patiemment  porte  celles  qui 
m'* ont  été  faites  violemment ,  ù  les  ai  repouj- 
fées  avec  toute  la  modération  quonfçauroit 
défirer.  Je  promets  derechef  que  fi  Pan  me  veut 
canoniquemcnt  entendre  ,  je  quitterai  volon^ 
tairement  le  jyndieat. 

L'on  dit  qu'en  ce  même  tcms  M.  de 
Brenes,  ambafTadeur  pour  le  roi  à  Rome, 
ccrivoit  que  le  Pape  lui  avoit  refufé  au- 
diance  jufqucs  à  ce  que  Ton  eut  fait  un 
autre  fyndic  que  Richer.  Et  voilà  les 
moyens  &:  les  artifices  par  lefquels  Ton 
contraint  les  princes  politiques  d'accom- 
moder leur  gouvernement  au  particulier 
intérêt  &:  commodité  de  la  cour  de  Ro- 
me ;  principalement  fous  la  n'norité  des 
princes  ,  &:  la  foiblefle  des  Etats,  quand 
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Ton  rencontre  des  magiftrats  intérefles  , 
&  ciiii  n'ont  autre  foin  eue  de  faire  leurs 
affaires.  A  la  vérité,  depuis  ce  tcms-là,ron 
n'a  créé  aucun  fyndic  dans  la  faculté  de 
Théologie  qui  ne  fût  agi'éable  aux  nonces 
du  Pape  ,  qui  font  logés  tout  joignant 
le  collège  de  Sorbonne  ;  &  tant  que.M. 
Hubaldin  a  été  à  Paris  ,  Ton  lui  a  toujours 
communiqué  de  cette  affaire. 

Cependant  Marillac  ,  confident  du  chan- 
celier ,  foUicitoit  ardemment  en  Cour 
la  deftitution  de  Richer  ,  &  le  dernier 
jour  de  juillet  le  Cirier  ,  premier  huiffier 
du  confeil  privé  du  roi ,  lequel  étoit  pour 
lors  retourné  à  Paris  ,  vint  trouver  Ro- 
guenant ,  doyen ,  &  lui  dit  que  le  roi  & 
M.  le  chancelier  faifoient  défenfe  à  la  Fa- 
culté de  traiter  dans  l'affemblée  du  pre- 
mier jour  d'août  de  l'éleftion  d'un  fyndic  ; 
parce  que  le  roi  y  pourvoiroit  en  brief  : 
te  qui  étoit  des  aitifîces  du  chancelier 
pour  porter  Richer  à  quitter  librement  le 
Syndicat  ;  auquel  plufieurs  perfonnes  de 
tjualité  en  parlèrent ,  &  entr 'autres  M.  de 
Monthelon  ,  intendant  de  Mademoifelle 
de  Montpenfier ,  l'envoya  quérir ,  comme 
iît  auffi  derechef  le  premier  préfident  de 
Verdun  ;  &  parce  qu'on  içavoit  que  Ro- 
■guenant  fupDortoit  le  fyndic  ,  l'on  cher- 
choit  de^  d^euts  pour  tenir  la  place  du 
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doyen,  quand  on  pailcroit  do  raffairo  de 
Richcr  dans  la  Faculté  ;  6c  Ton  appclloit 
de  même  aufîi  de  la  campagne  tous  les 
do£leiirs  que  Vow  pouvoit  taire  venir  ; 
auxquels  on  donnoit  une  iomme  d'argent 
pour  taire  leur  voyage  aux  dépens  du 
clergé  :  &:  Duval  avec  quelques  autres 
ctoient  dillributeurs  de  cette  largefTe. 
L'on  apnella  de  Meaux  Maître  Oronce 
Finée  ,  le  plus  ancien  de  toute  l'Ecole  de 
Sorbonne  ;  &:  parce  qu'il  a  voit  autrefois 
connu  le  chancelier  quand  il  étudioit  au 
collège  de  Navarre  ,  il  le  fit  venir  un 
certain  jour  environ  onze  heures  du  ma- 
tin par  le  premier  huilîier  du  Conleil  pri- 
vé ;  &  après  lui  avoir  parlé,  il  le  retint 
à  dîner.  Il  lui  confeilla  de  ie  trouver  h  la 
Sorbonne  pour  y  préfider  ,  &  faire  élire 
un  autre  fyndic  que  Richer.  Mais  Oronce 
ré{)ondit  franchement  qu'il  ne  le  pouvoit 
faire  fans  beaucoup  préjudicier  a  l'ancien- 
ne dodrine  de  l'Ecole  de  Paris  concer- 
nant la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape, 
aux  libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  6l  à 
l'autorité  du  Roi  :  parce  que  tous  les  doc- 
teurs confidérant  le  traitement  qu'on  au- 
roit  fait  a  Richer  à  caufe  de  fon  livre  , 
ne  voudr«^ient  pas  à  l'avenir  défendre 
cette  dodrinc,  par  la  crainte  d'être  mal- 
traités comme  Richer.   Aloft  le  chance- 
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lier  contre  fa  coutume  (  car  Von  dit  que 
Ton  ne  Ta  jamais  vu  en  colère  )  tout 
courroucé  dit  à  Oronce  :  EJi  lïbdlus  à 
quodam  Magijiello  intempejiivè  editus  ,  com- 
me qui  diroit  ,  ccjl  un  Livret  d/un  pédant  , 
lequel  a  èti  mis  en  lumière  mal  à  propos  & 
hors  de  faifon,  Doncques*  le  chancelier 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  porter  Richer  à 
quitter  volontairement  le  fyndicat ,  pour 
contenter  l'évêque  de  Paris  ,  duquel  il 
avoit  reçu  deux  mille  écus  de  l'argent 
du  clergé  ,  enfin  il  donna  charge  à  Ma- 
rillac  de  dreffer  des  lettres  patentes  du 
Roi  ,  lefquelles  il  fcella  ,  &  commanda  à 
Georges  le  Cirier  ,  &  .Séraphin  Mauroi  , 
huifîiers  du  Confeil  privé  ,  de  les  faire 
exécuter  dans  l'afTemblée  de  Sorbonne 
du  premier  de  feptemxbre   i6ir. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  à  nos  chers  &  bien  amés 
Georges  le  Cirier  ,  &  Séraphin  Mauroi  , 
huijjîers  en  notre  confeil  d'Etat  &  prive ,  fa- 
lut.  Sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  en 
notre  Confeil  y  du  prochs-verbal  fait  par  deux 
notaires  du  châtelet  deParis ,  le  premier  jour 
du  mois  de  Juin  dernier ,  de  ce  qui  s'ejl  paffi 
dans  r affemblée  tenue  ledit  jour  au  collège  de 
Sorbonne  par  les  docteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie ,  &  des  oppofîtions  ,  protejîations 
d'appel  comme  d'abus  y    dires  &  déclarations 
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rapportées  par  icclui  ,  fur  la  propofitlon  faut 
en  ladite  alfcrnhUc  pour  Ccltclion  d^un  nou^ 
Veau  lyndic  en  ladite  Faculté  au  lieu  de 
Maître  Edmond  Ri  dur  ,  dcfirant  mettre  fin 
aux  différends  de  ladite  Faculté ,  &  remédier 
aux  inconvéniens  que  leurs  divijions  peuvent 
caufer ,  au  grand  préjudice  du  bien  &  repos 
de  nos  Jujets  ,  &  de  l'état  eccléfiajlique  dans 
te  royaume  ,  duquel  nous  fommes  protecleur 
&  confervateur  :  de  favis  de  notre  trh-hono' 
fée  dame  &  mère  ,  Us  princes  de  notre  faner  ^ 
autres  princes  &  autres  officiers  de  notre  coU" 
ronne  ,  Nous  avons  ordonné  quen  la  pro" 
chaine  ajfemblée  de  ladite  Faculté  ,  //  fera 
procédé  par  les  docleurs  d'icelU  ,  à  réleclion 
{Tun  nouveau  fyn^ic  au  lieu  dudit  Richer  , 
pour  exercer  ladite  charge  pendant  le  tems 
qu  il  fera  avifé  en  ladite  a fj  emblée  ;  &  qui 
cette  fin  le  doyen  ,  ou  autre  plus  ancien  ^  fera 
tenu  prendre  &  recevoir  les  voix  &  f^fff^ges  ' 
defdits  docleurs ,  auxquels  nous  enjoignons  ce 
faire  fans  difficulté.  Si  nous  mandons  ,  & 
très  -  exprcfjément  enjoignons  de  fignifier  & 
faire  Jçavoir  le  contenu  en  ces  préfentes  aux- 
dits  doyen  ,  docleurs  &  tous  autres  à  qui  il 
appartiendra  ,  &  leur  faire  commandement  de 
par  nous  ,  quils  aycnt  à  y  fatisfaire  &  obéir 
de  point  en  point  félon  leur  forme  &  teneur  y 
nonobjlant  oppofition  ou  appellation  quelcon^ 
ques  faites  ou  à  faire  ;  toutes  lef quelles  nous 
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avons  retenues  &  réfervces  à  nous  &  à  notre 
confeil  y  &icelUs  interdites  à  toutes  nos  Cours 
&  juges.  De  ce  faire  vous  donnons  plein  pou- 
voir  ,  puijfance  ,  autorité ,  &  mandement 
fpéciaL  Mandons  à  tous  nos  officiers  &  fujets 
quà  vous  en  ce  faifant  ils  obcijfent  y  non- 
objlant  toutes  chofes  a  ce  contraires.  Car  tel 
di  notre  plaijir.  Donné  à  Paris  le  fy  jour 
d'août  Vajj,  de  grâce  1 6 1 2  y  &  de  notre  régne 
le  troijiéme.  Signé,   LouiS 

Et  plus  plus  bas  ,  le  Roi ,  la  Reine  Ré- 
gente fa  mère  préfente  ,  Phelippeaux  :  &  fcel- 
lées  du  grand  fceau  de  cire  jaune  en  Jimph 
queue. 

Or  le  premier  jour  de  feptembre  de 
grand  matin ,  Marillac  donna  ces  paten- 
tes du  roi  aux  huifners  fufdits  ;  &r  comme 
nous  avons  fçu  ,  il  les  inftruifit  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  a  faire  au  cas  qu'il  in- 
tervînt quelque  oppofition  au  contraire 
pour  empêcher  l'exécution.  Lefquels  arri- 
vèrent au  collège  de  Sorbonne  fur  les  fept 
heures  comme  Ton  commençoit  l'aiTem- 
blée.  Georges  le  Cirier  préfenta  ces  pa- 
tentes à  Maître  Nicolas  Roguenant,  doyen, 
enpréfence  de*Richer ,  &  il  en  fîtlefture. 
Enfuite  Richer  les  ayant  bien  confidérées, 
lut  en  ladite  affemblée  cette  plainte  apo- 
loeétique  qui  fuit  ,  de  laquelle  il  donna 
ie  à  Georges  le  Cirier  pour  la  préfenter 
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au  chancelier  ;  6c  le  nicme  Cirier  pria 
Richer  de  lui  en  donner  une  féconde 
copie  pour  la  faire  voir  à  tout  le  mon- 
de ,   comme,  il  Ht. 

Edmond  Rie  fier ,  docîcur  &  fyndic  de  la 
Faculté  di  Théologie  de  VUniverJîté  de  Paris  y 
pour  réponfc  a  la  Jignification  &  Icclurc  qui 
a  été  f mi  te  préfentement  par  Georges  le  Cirier, 
Ù  Séraphin  Mauroi.  La  Reine  étan/  une  prin- 
cejje  qui  a  la  jujîice  en  jinguUere  recomman- 
dation ^  il  ne  peut  croire  quelle  approuve  que 
Von  le  dépofe  de  la  charge  de  fyndic  de  la 
Faculté  de  Théologie  ,  exercée  par  lui  depuis 
quatre  ans  &  demi  ,  avec  telle  Jincérité  ,  inté- 
grité &  diligence  ,  que  fes  ennemis  même  en 
ont  rendu  témoignage  honorable  par  la  bouche 
de  celui  qui  fit  la  propt)jLtion  dans  V a  fj emblée 
du  premier  juin  dernier.  Que  cette  dépojition 
cjl  contre  Vufage  &  la  chutume  de  tous  tems 
obfervée  dans  la  Faculté  ,  fans  avoir  gardé 
les  formes  ordinaires  ,  fans  plainte  ,  fans 
caufe  ,  fans  quil  ait  été  oui  ,  ni  appelle  ; 
contre  la  loi  divine  &  naturelle ,  qui  improu- 
ye  qu  aucun  foit  condamné  fans  être  préala- 
blement oui.  Il  efl  croyable  que  cette  ordon- 
nance a  été  extorquée  par  V  import  unité  extra- 
ordinaire de  fes  ennemis  ,  qui  après  avoir  jette 
des  femences  de  divifion  dans  la  Faculté  ,  pra- 
tiquent tous  moyens  ,  &  toutes  fortes  de  brigues 
honteufes  pour  le  dépcfer  depuis  fept  mois  par 
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la  vole  de  la  Faculté.  :  voyant  leîirs  brigues 
&  factions  découvertes  ,  éventées  &  blâmées 
d*un  chacun ,  ils  ont  eu  recours  à  ce  dernier 
expédient  pour  effectuer  le  dejfein  de  fa  dépo^ 
fition  y  concertée  &  réfolue  entr^eux  de  longue 
main  :  tant  la  haine  quils  lui  portent  eft 
grande  &  implacable  ;  que  Us  caufes  de  cette 
haine  fe  peuvent  réduire  à  quatre  chefs» 

Le  premier  y  quauffi-iôt  après  le  parricide 
exécrable  commis  en  la  perfonne  de  Henry  le 
Grand,  lui  qui  répond ,  déjireux^  félon  le  devoir 
de  fa  charge  ,  de  pourvoir  à  la  confervation 
des  perfonnes  facrées  de  nos  rois  ,  voyant 
quen  vingt  ans  ,  outre  plujieurs  attentats  , 
Von  avoit  ravi  deux  princes  à  la  France ,  il 
procura  à  la  Faculté  de  Théologie  la  cenfure 
de  la  doctrine  diabolique  qui  autorife  les  affaf-' 
fins  ,  enfuite  de  laquelle  cenfure  le  livre  abo^ 
minable  de  Jean  Mariana  fut  publiquement 
hrulé  par  arrêt  de  la  cour  de  Parlement  du  S 
juin  1610, 

Le  fécond  y  que  le  27  de  may  i6t  i  ,  au 
chapitre  général  des  Jacobins  ,  il  s*oppofa 
aux  entreprifes  de  ceux  qui  pendant  la  mino» 
rite  du  Roi  ,  à  la  face  du  Parlement  &  de 
tUniverfité  y  vouloient  condamner  V ancienne 
doctrine  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
autorifée  pour  vérité  catholique  par  le  Concile 
cecuménique  de  Confiance ,  lequel  TEglife  Gal- 
licane a  tellement  reçu  ,  embrasé  &  approuvé^ 
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quunt  bonne  partie  de  la  police  du  royaume 

de  France  en  a  pris  fondement. 

Le  troïfiême  ,  quil  a  contribue  tout  ce  qui 
ctoit  en  lui  pour  la  défenfe  de  VUniverJitl 
contre  les  cntreprifcs  des  Jéfuitcs  ,  Icfqucls 
ajin  d'établir  une  forme  d'empire  fur  toute  la 
chrétienté ,  s\{forcent  de  réduire  les  lettres  & 
Pinflrucîion  de  la  jcuneffe  à  leur  feule  compa- 
gnie ,  &  pervertir  l'ordre  hiérarchique  établi 
par  le  faint  Eprit ,  moyennant  Ventremife  des 
Apôtres  ,  &  anciens  Pères  de  la  primitive 
Eglife  :  au  moyen  de  quoi  ils  ont  plus  de 
pouvoir  dans  r Eglife  que  tous  les  prélats  or- 
dinaires. 

Le  quatrième  ,   que  depuis  l'arrêt  donné  en 
la  caufe   àe  VUniverfué  le  22  octobre    1611^ 
portant  que  les  Jéfuitcs  f ouf criront  la  doctrine 
de    V Ecole    de    Sorbonne  en  ce  qui  concerne 
la  confervation  des  perfonnes  facrées  des  Rois  y 
le  maintien  de  leur  autorité  royale ,  &  libertés 
de  r  Eglife  Gallicane  ,  de  tout  tems  &  ancien' 
neté  gardées  &  obfevées  en  ce  royaume  ,  lefdits 
Jéfuitcs  ont  employé  toutes  fortes  d'artifices 
pour  faire  réprouver  &  condamner  cette  doctri- 
ne y  tant  en  foi ,  quen  la  perfonne  de  lui  qui 
répond ,  à  deffein  de  rendre  illufoire  V exécution 
dudït  arrêt  ,  auquel  ils  ne  peuvent  fati  s  faire  , 
finon  en  renonçant  a.  l'inflitut  de  Leur  fociétéy 
qui  ne  fubfifc  que  dans  la  puiffance  abfolue 
qu'ils  attribuent  au  faint  Père  ,  même  fur  le 
Concile, 
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Quant  au  Traité  De  ecclefiaftica  &  po- 
litica  poteflate  ,  il  Va  compofé  par  U  com^ 
mandement  d'un  perfonnage  d'un  grand  nom, 
de  mérite  &  autorité  ;  lequel  après  V action  qui 
fe  pajfa  aux  Jacobins  le  27  may  161  i  ,  you- 
lut  être  éclaira  de  V ancienne  doctrine  &  conclu* 
fions  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  Que. 
lui  qui  répond  y  a  toujours  foumis  &  foumet 
ledit  Traité  à  la  cenfure  de  VEglife  Catholi" 
que  ,  Apofiolique  &  Romaine  ^  &  de  la  faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  qu'il  refpecte  &  honors. 
comme  fa  mère  ;  &  ne  défire  rien  tant  qu^il 
foit   examiné  par  perfonnes   capables  ,    non 
fufpectes  de  faveur  ou  de  haine  ,  ni  intéreffées 
en  la  doctrine  contraire  ,    &  déclare  ^  comme, 
il  a  fait  ailleurs  ,  qu'il  efi  prêt  à  rendre  raifon 
de  la  doctrine  contenue  en  icelui  ^   &  jufifier 
qu'elle  efi  véritable  &  orthodoxe  ,  par  auteurs 
autorisés  &  non  cenfurés  ,  qui  ont  écrit  au-- 
paravant  les  divifions  furvenues  dans  VEglift. 
fur  le  fujet  de  la  Religion  depuis  cent  ans» 
.     Dans  toutes  les  circonfiances  ci-deffus  re^ 
marquées  ,  lui  qui  répond  ,  s' efi  toujours  tenu 
fur  la  défenfive  avec  toute  la  modération  qui 
fe  peut  défirer  dans  un  théologien  ;  de  forte 
que  fi  ces  contentions  ont  caufé  du  trouble  ,  ou 
de  la  divifion  ,  ce  nefi  pas  à  lui  que  le  bldmt 
&  la  faute  en  doivent  être  imputés  ,  mais  à 
ceux  qui  fe  font  étudiés  depuis  la  mort  du  feu 
Roi ,  d'opprimer  Us  maximes  reçues  en  France 
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dé  toute  ancienneté ,  &  ont  publié  divers  écrits 
contre  r autorité  Jouveraine  de  nos  Rois  ,  pour 
exciter  les  fujets  au  foulevement  contre  leur 
prince  &  fouftraclion  de  leur  obéijfance  ,  //z- 
duclion  d\ittcnter  à  leurs  perfonnes  ,  &  trou^ 
hier  le  repos  &  la  tranquillité  publique.  Queji 
Von  prend  pour  prétexte  de  fa  dépofition  la 
prétendue  cenfurc  intervenue  contre  le  Traité 
De  ccclefiallica  &  politica  poteflatc  ,  // 
foutient  quelle  ejl  nulle  ,  ayant  été  faite  à  la. 
follicitation  de  AI,  le  nonce  du  S,  Père  contre 
les  formes  prefcrites  par  les  ordonnances  ^fans 
r  entendre    ni  appeller  ,    &  fans  que  l'on  ait 
dûement  examiné  ledit  Traité  y  ni  côté  parti- 
culièrement ce  qui  peut  être  fujet  à  cenjure  en 
icelui  ,   foit   au  fens  ou    aux  paroles   ;   au 
contraire  ,  par  une  exception  vague  des  droits 
du  Roi  ,    &    libertés  de  VEglife  Gallicane  , 
ron  a  excepté  ce  que  Von  condamne  ,  condam- 
ne ce  que  Von  excepte  :  d'ailleurs  ayant  inter- 
jette appel  comme  d'*abus  de  ladite  cenfurc ,  & 
préfenté  fon  relief  à  la  chancellerie  ,  ne  conte- 
nant  aucune  des  nullités  qui  s'y  remarquent  j 
ledit  relief  a  été  refufé  par  lefceau.  C  ejl  pour- 
quoi il  s'ejl  pourvu  par  requête  à  la  grand- 
chambre  du  Parlement  ,  afin  d'être  tenu  pour 
bien  relevé  ;  ou  ayant  obtenu  le  confentement 
de  M.  le  procureur  ~  général  du  Roi  ,   il  na 
pas  été  en  fon  pouvoir  ,    quelque  tnflance    & 
pourfuitc  qu'il  ait  faite  ,  d'avoir  juflicc  ,  ni 
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'd*êtn  entendu  pour  klaïrcir  un  chacun  de  la, 
Jincérité  de  fes  intentions  ,  &  de  la  vérité  de 
fon  Ecrit,  Même  au  lieu  ,  ou  de  recevoir  &  de 
juger  fon  appel  ,  ou  lui  laijfer  la  liberté  de 
défendre  fon  honneur  &  les  oppofîtions  rap-  ' 
portées  dans  fon  Ecrit  ;  fes  ennemis  contre  tout 
droit  divin  ,  naturel  &  humain ,  lui  ont  fait 
faire  défenfes  d'écrire  pour  la  vérité  de  la  doc-' 
tri  ne  de  l'Ecole  de  Paris  ,  des  libertés  de  PE- 
glifc  Gallicane  ,  des  droits  &  autorité  fouve^ 
raine  du  Roi  ;  de  forte  que  par  ce  monopole 
l'ancienne  doclrine  demeurant  enfevelie  ,  & 
ne  fe  traitant  plus  en  P Ecole  y  ni  par  les 
docteurs  particuliers  ,  il  arrivera  en  bref  que 
le  Roi  &  les  magijlrats  qui  voudront  main'-» 
tenir  la  police  de  France  fondée  fur  cette  doc^ 
trine  ,  feront  réputés  tyrans  ,  ufurpateurs  > 
comme  défendant  une  chofe  condamnée. 

Quelque  chofe  qui  lui  puiffe  arriver  ,  il 
déclare  &  protefîe  vouloir  mourir  enfant  très^ 
humble  &  tres-obéiffant  de  PEglife  Catholi^ 
que  y  Apofolique  &  Romaine  ,  fujet  &  fer- 
viteur  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  affertcur  de  la 
vérité  &  ancienne  doclrine  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris  ^  laquelle  il  défend  y  non 
par  opiniâtreté  ,  ambition  ,  défir  de  ^gloire ,  de 
biens  y  ou  par  autre  mauvaife  intention  &  intérêt 
particulier  ;  mais  par  certaine  ^évidente  &  nécef- 
faire  connoiffance  qu^ila  acquife  depuis  un  long 
tems  quil  s*eji  employé  à  la  lecture  des  Concis 
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les ,  anciens  Pcres  de  rEi^life  ,  pour  la  ncccffltl 
r.x/'V;;^  qui  cfl  iiii/ounfhui  de  s*oppn/cr  & 
rcjijicr  aux  pcrniâcufcs  &  dcicjlahlcs  docîrines 
0ue  fon  fait  ariijicicufemcnt  couler  dans  les 
ejprits  ,  <\<i  dcpolcr  les  rois  ,  &  tuer  les 
tyrans  :  la  première  propojition  fcrvant  dt 
preuve  certaine  à  la  dernière. 

C*cJI  pourquoi  il  demande  acîe  de  ce  que 
dej/us  y  à  ce  qu*il  foit  connu  par  la  pnpéritc 
qu'ail  efl  dêpoje  fans  fujet ,  à  la  pourfuite  & 
foUicitation  de  M.  le  nonce  de  Sa  Sainteté  , 
&  des  Jcfuites  ,  &  leurs  confidents  ,  afin  que 
r arrêt  intervenu  foit  fans  effet  :  protefie  de 
nullité  de  tout  ce  qui  fe  fait  contre  lui  ,  fans 
quil  ait  été  entendu  ni  appelle  ,  ù  P'^^fif^ 
tn  V appel  comme  d'abus  par  lui  interjette  dt 
U  prétendue  cenfure  de  fon  Ecrit  ;  efpcrant 
que  fon  innocence  &  droite  intention  feront 
un  jour  connues  ,  &  que  Dieu  lui  fera  la 
f^race  d^étre  entendu  en  fis  jufles  dèfenfes. 

Le  contenu  ci-dcffus  figné  de  la  main  dudit 
Richcr  ,  a  été  par  lui  donné  à  Maître  Nico- 
las  Roguenant ,  doyen  de  la  faculté  de  Théo^ 
logie  de  Paris  ,  dans  la  congrégation  ordinaire 
d^icelle  Faculté ,  tenue  en  la  grande  file  du 
collège  de  Sorbonne  ,  le  premier  jour  de  fep^ 
umbrt  1 6 1 2  y  dont  il  a  requis  aclt  ,  préfens 
les  docteurs  qui  ont  a  [fi fié  à  ladite  congrégation, 
Richer  lifant  cette  apologie,  <|uclqucs 
dodkurs  y  prcnoicnt  plaifir  :  au  contraire 
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plufieurs  autres  taifoient  un  grand  bruit, 
comme  Filefac  ,   Mauclerc ,  Duval ,  Har- 
lay.   Car  enfin  pour  noter  Tambition  de 
Filefac  qui  abboyoit   après    un   évêché , 
Richer  remontra  à  la  compagnie  que  par 
les  loix  faites  contre  ceux  qui  briguent 
les  charges  publiques  ,    ceux  qui  les  re- 
cherchent en  doivent  être  exclus  :  la  pré- 
fomption   étant   fort  évidente   qu'ils    les 
pourfuivent  feulement  pour  leur  commo- 
dité particulière  ,    non  par   un  défir  de 
profiter  au  public.   Qu'il  étoit  notoire  à 
tout  le  monde ,  que  depuis  huit  mois  Fi- 
lefac n'avoit  ceffé  de  briguer  la  charge 
de  fyndic  ,  tant  dans  la  Faculté  que  de- 
hors ;  que  c'étoit  de  la  prudence  de  la 
compagnie  de  juger  à  quelle  fin  cela  ten- 
(doit ,  &  ce  qui  pouvoit  en  avenir  au  dé- 
triment de  la  Faculté  ,  l'honneur  de  la- 
quelle Richer  avoit  toujours  préféré  à  fes 
propres  commodités ,  &  même  à  fa  propre 
vie.    Que  s'il  n'eut  jamais  été  fyndic ,  il 
feroit  en  pofTeûion  de  plus  de  mille  écus 
qu'il  n'avoit  pas.  Filefac  au  contraire  re- 
partit qu'il  n'avoit  aucunement  brigué  ni 
défiré  le  fyndicat  ;   que  l'honneur  &:  la 
dignité  de  l'Ecole  lui  étoit  en  très-grande 
recommandation  ;  que  depuis  quatre  ou 
cinq  mois ,  plufieurs  perfonnes  de  grande 
qualité  l'avoient  prcffé  &  conjuré  de  pren- 
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drc  le  ryndicat  au  lieu  de  Richcr  ,  ce 
qu'il  avoit  toujours  rctulc  de  taire  ,  &:  à 
protcrtc  cju'il  Ibrtiroit  plutôt  de  Paris  ,  que 
de  l'accepter. 

Ce  c  ui  étant  entendu  ,  maître  Nicolas 
de  Pans ,  dodieur  ,  dit  à  la  Faculté  :  Ek 
^uoi  ^  Mcjpcurs  j  nous  nous  propofuns  d' élire 
FiUfdc  pour  J'y  nJic  ,  &  ((pendant  il  proujh 
qutl  ne  veut  point  de  cette  charge  y  &  quil 
fortira  plutôt  de  Paris ,  que  de  C  accepter  ? 
Donc  cefl  en  vain  que  nous  travaillons  , 
parce  quaujji-tôt  que  nous  C  aurons  élu  ,  il 
nous  faudra  faire  éUcîion  d'un  autre  fyndic, 
A  cjuoi  Filelac  ne  repondit  rien,  le  trou« 
vant  bien  lurpris  de  ce  qu'on  avoit  pris 
fa  re  artie  A  la  lettre  ,  lui  qui  défiroit 
ardemment  le  Syndicat  ,  efpérant  par  ce 
moyen  obtenir  gratuitement  l'annate  & 
les  expéditions  de  i'évéché  qu'il  attendoit, 
ainfi  (jue  Duval  a  confeHe  6c  reconnu  de- 
puis à  Richer.  Vraiment  auïïî-tôt  c  u'il  tut 
établi  t'yndic  ,  il  quitta  fa  cure  de  S.  Jean 
en  Grevé  ,  pour  venir  demeurer  au  collé* 
ge  Sorbonne ,  &  acheta  un  mulet  atîn  dç 
îair«  fa  cour  6c  vifiter  fouvcnt  le  chan- 
celier ,  le  cardinal  du  Perron  &  autres 
prélats,  pour  leur  engager  la  dignité  Se 
liberté  de  l'Ecole  de  Fans  ;  fe  gouvernant 
eout  autrement  &c  d'une  autre  façon  que 
ja'avoit  fait  Richer  durant  (on  fyndicat  j 
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lequel  n'alloît  jamais  voir  les  Grands  ,  u 
ce  n'étoit  pour  leur  recommander  le  bien 
&  la  dignité  de  l'Ecole  ,  ou  n'y  alloit  que 
lorfqu'ils    le   mandoient    :    là  oii  Filefac 
les  vifitoit  fi  Ibuvent  pour  raconter   les 
proueffes  ;  comme  il  s'oppoibit  aux  Ri^ 
chcrijles  ,    &  qu'il  rendroit  toute  la  Sor- 
bonne  d'un  même  fentiment,  fans  qu'on 
parlât  davantage  des  opinions  de  Richer. 
Mais  pour  retourner  à  notre  hiftoire  , 
la  plus  grande  &  faine  partie  des  do£leurs 
ayant  été  d'avis  que  l'on  rendroit  abfolu- 
ment  grâces  à  Richer  ,  pour  avoir  fidèle- 
ment  adminiilré  la  charge    de   Syndic  , 
maître  Michel  Mauclerc  ,  le  premier  de 
tous ,  en  opinant  dit  qu'il  rendoit  grâces 
à  Richer ,  excepté  feulement  le  livre  de  la 
Puiflance  eccléfiaflique  &  politique, par  lui 
compofé  ;  &  enfuite  maître  Pierre  Gillet, 
Duval ,  de  Harlay ,  &  quelques  autres  , 
fuivirent  l'opinion  de  Mauclerc  ,  tâchant 
par  ce  moyen  de  donner  à  entendre  que 
la  faculté  de  Théologie   avoit  indirede- 
ment  condamné  le  livre  de  Richer ,  duquel 
diredement   &  ouvertement  elle  n'ofoit 
porter  cenfure  ,  à  caufe  de  l'arrêt  de  Par- 
lement donné  cette  année  le  premier  jour 
de    février.    Comme  maître   Philippe  de 
Gamaches  ,  &  la  plus  grande  &  faine  par- 
tic  des  dofteurs  n'avoient  été  de  l'avis  de 
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Maiiclcrc  ,  maître  Nicolas  Rogiicnant  ^ 
doyen,  concluoit  abiblumcntmic  Ton  rcn- 
droit  grâces  à  Richer  ,  fans  faire  aucune 
mention  du  livre  qu'il  avoit  com-;M)ie  : 
néanmoins  Filciac  ,  lequel  dans  cette  af- 
femblce  entra  en  pofTcfTion  du  fyndicat  , 
rédigeant  [lar  écrit  la  conclufion  ,  a  couché 
nommément  cette  exception  que  Mauclerc 
avoit  propolcc  dans  la  délibération.  C'eft 
pourquoi  maître  Nicolas  Rogncnant  ne 
voulut  jamais  approuver  cette  conclufion, 
comme  étant  faite  fur  le  plus  petit  nom- 
bre des  futfrae;es,  contre  la  raifon  (k.  la 
coutume  de  l'Ecole. 

Incontinent  queFilefac  eut  pris  pofTef- 
fion  du  fyndicat  dans  cette  affemblée  du 
premier  de  feptembre ,  il  remontra  a  la 
Faculté ,  que  Richer  étoit  indigne  de  toute 
grâce ,  parce  qu*il  avoit  opiniâtrement 
perfiftc  dans  fon  appel  comme  d'abus  : 
toutefois  Ton  n'eut  aucun  égard  A  fa  pro- 
portion ,  le  plus  grand  nombre  des  doc- 
teurs eflimant  qu'il  falloit  mettre  fin  à 
tous  les  différends  ,  quoique  Duval  ,  de 
Harlay  &  quelques  autres ,  fuffent  de  con- 
traire avis.  Voici  comme  l'afte  fut  conçu 
par  Filefac. 

L'an  i  6  i  2  ,  le  premier  jour  de  feptembre  , 
la  facrce  faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  aprcs 
la   célébration  de  la  meffe  du   S,  Efprit  y   a 
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ttnufon  ajfcmhlU  ordinaire  dans  la  falc  de 
Sorhonnc  ;  &  premièrement  lecture  ayant  été 
faite  de  la  conclujion  du  mois  d'août  par  Mai^ 
tre  Edmond  Richer  ,  alors  fyndic  ,  deux  huif- 
(lers  du  confeil  privé  du  Roi  font  arrivés  à 
Vaffemhléey  lef quels  ^  après  quon  les  a  fait 
a^eoir  ,  ont  préfenté  des  lettres-patentes  du 
Roi  ,  fcellées  du  grand  fceau  ,  def quelles  ils 
ont  fait  lecture  en  cette  manière  :  Louis ,  par 
la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  &  de  Na- 
varre 5  &c. 

Et  après  la  lecture  faite  def  dites  lettres  , 
Maître  Edmond  Richer  a  lu  un  libelle  en  forme, 
d'apologie  pour  fa  juftiflcation  ,  duquel  il  a, 
donné  copie  fignée  de  fa  main  à  Maître  Ni- 
colas Roguenant  y  qui  étoit  pour  lors  doyen  , 
lequel  obéiffant  auxdites  patentes  du  Roi ,  a 
propofé  à  Vaff emblée  quilfalloit  élire  un  nou^ 
y  eau  fyndic  ;  &  prefque  l'avis  de  tous  les  doc^ 
leurs  a  été ,  quon  devoit  rendre  grâces  à  Mai-- 
tre  Edmond  Richer  pour  ce  quil  avoit  bitn 
fait  en  fon  fyndicat ,  excepté  le  livre  infcrit 
de  la  Puifjance  eccléjiaflique  &  politique  ,  & 
ce  libelle  apologétique  qu^il  a  lu  dans  Vaf^ 
f emblée  y  lequel  a  été  improuve  &  condamné  ^ 
&  ledit  Richer  menacé  d' être  rctPànché  du  corps 
de  la  Faculté  y  au  cas  quil  publiât  ce  libelle 
apologétique  ;  &  d'un  commun  accord  ,  Maî- 
tre Jean  Filefac  a  été  élu  fyndic  au  lieu  de 
Maître  Edmond  Richer  ^  à  tdU  condition  , 
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que  dorénavant  le  fynJic  J croit  crée  pour  deux 
ans  feulement ,  &  quil  commenceroit  d'entrer 
en  charge  le  premier  d' octobre  ,  qui  efl  le  com- 
mencement de  r année  de  PUniverJîté ,  6'  qu'a- 
près le  premier  an  accompli ,  le  fyndic  pricroit 
la  Faculté  de  lui  continuer  la  charge  de  fyn- 
dic  Vannée  fuir  an  te  ,  ou  pour  tel  autre  tems 
que  bon  lui  fembleroit ,  ou  de  lui  donner  un 
fuccejj'cur.  Secondement ,  Maître  Jean  Filefac 
nouvellement  créé  fyndic  ,  a  requis  trois  cho- 
fes  ;  la  première ,   que   tous   les   ans  on    élut 
quatre  confcripteurs  qui  affifleroient  pour  con- 
feil  au  fyndic  ,  lorfquil  drcfferoit  les  conclu- 
fions  ,  auparavant  qii  elles  fufjent  enregijlrées 
dans  le   livre    de  la  Faculté  _,    &  fignées  du 
doyen  ;  &  qu'il  ne  f oit  pas  permis  au  fyndic 
£ enregifrer  aucunes  coclufions  fans  le  con~ 
feil  &  confentement  defdits  confcripteurs  ;   & 
a  cet  effet  ont  été  nommés  ,     Maure  Charles 
Loppé  ,  Pierre  le  Clerc  ,  Nicolas  Ifimbert ,  & 
de  Beffe,  En  fécond  lieu  ,  /"/  a  demandé  que 
les  regifres  de  la  Faculté  fuffent  enfermés  fous 
trois   clefs  ,   ^i^^fi  quil  avoit  requis  au   mois  • 
de  février,   Troifiémement ,  que  deux  de  Mcf 
fieurs  les   docteurs   allaffent  trouver  Edmond 
Richer  ,  pour  retirer  tous  les  livres  &  autres 
papiers   quil  peut   avoir    appartenants   à  la 
Faculté.  Et  pour  cet  effet  ont  été  nommés , 
Maure  Charles  de  la  Saulfiye  ,     &   Michel 
Colin  ;  &  en  outre  a  été  ordonné ,  que  MaU 
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tre  RaoulGa^l^  Gillct  y  Loppê ,  de  Gama- 
ches  y  Co'èffeteau  ,  Colin  avec  lefyndic ^  ir oient 
faluer  la  férénijjïme  Reine  régente  _,  &  Aï,  le 
chancelier. 

Or  les  conditiorft  queFilefac  avoit  pro- 
pofées  y  fçavoir ,  que  le  fyndic  fût  doré- 
navant élu  pour  deux  ans ,  controllé  par 
quatre  confcripteurs  ,  &  les  regiftres  de 
la  Faculté  enfermés  fous  trois  diveries  fer- 
rures ,  &  les  clefs  données  à  trois  divers 
dodeurs ,  ces  conditions  fiirent  pour  loi^ 
ordonnées  ;  mais  n'ont  jamais  été  obfer-' 
vées.  Ce  qui  avoit  porté  Richer  jufqu'à 
ce  jour  à  garder  le  fyndicat ,  n'étoit  que 
pour  empêcher  les  deifeins  &  faé^ions  de 
Filefac  ,  Duval  ,  de  Harlay  &  autres , 
lefquels  publioient  que  Richer  feroit  quel- 
que tems  après  priyé  de  toute  dignité  , 
même  de  fa  charge  de  grand-maitre  au 
collège  du  cardinal  le  Moyne. 

Richer  avoit  refolu  de  fe  retirer  de 
la  preffe  ,  il  fes  ennemis  TeuiTent 
laifle  en  repos  ,  fans  entreprendre  de  cen- 
furer  indirectement  fon  livre  de  la  Puif- 
fance  eccléfiaftique  &  politique,  l'ayant 
même  menacé  de  le  retrancher  du  corps 
de  la  Faculté  ,  au  cas  qu'il  publiât  fon 
apologie;  &fout  cela  fe  pratiquant  con- 
tre les  lettres  du  Roi,  qui  commandoient 
feulement  d'élire  un  autre  fyndic.  Don- 
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cjiics  il  le  rcfoliit  au  |)rcinicr  jour  cPodo- 
brc,  auquel  on  dcvoit  confirmer  &L  ligner 
la  conclurion  du  premier  de  rcntembrc , 
de  s'oppoler  auxdits  a£les ,  &  a  appellcr 
conmie  d'alnis  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  i\  (on  préjudice  :  conlidéré  même,  que 
le  plus  petit  nombre  des  doâcurs  avoit 
cté  d'avis  qu'on  lui  rendroit  grâces,  ex- 
cepté nommément  le  livre  de  la  PuilVan- 
ce  ccclclialHquc  &  politique  :  claufe  que 
Maître  Nicolas  Roguenant,  doyen  ,  n'a- 
voit  pas  voulu  prononcer.  C'eft  pour- 
quoi Filefac  défirant  mettre  à  cher  fon 
clefTein  ,  avoit  fait  venir  d 'Orléans  Maî- 
tre Hugues  Burlat,  afin  de  prélîder  à  Taf- 
femblée  du  premier  d'o£^obre  ,  &  ligner 
la  conclufion.  Pour  les  frais  du  voyage, 
on  donna  a  ce  dodeur  deux  cens  livres 
aux  dépens  du  clergé;  &  d'abondant  ,  Té* 
vêquc  de  Paris  lui  promit  la  première 
place  vacante  à  Paris,  &  par  avance  lui 
en  voulut  confier  une  bonne  ^  la  campa- 
gne ,  &  traita  avec  Maître  Pierre  Rouf- 
Icau  ,  Ion  promoteur  ,  curé  de  S.  Pierre 
des  Arcis  a  Paris  ,  pour  le  porter  à  ré- 
figner  fa  cure  ^  Maître  Hugues  Burlat; 
tant  l'évêque  de  Paris  défiroit  de  voir 
Richer  opprimé  :  ce  qu'il  no  pouvoit  obte- 
nir ,  s'il  n'avoit  un  doyen  de  la  Faculté 
cj\u  fit  tout  ce  que  les  ennemis  de  Ri« 
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cher  voudroient  ;  &  de-là  on  peut  aile- 
ment  juger  ,  combien  l'on  a  travaillé  pour 
opprimer  l'ancienne    dodrine  de  l'école 
de  Sorbonne    en  la  perfonne  de  Richer. 
On  faifoit  alors  courir  un  bruit  fourd  ,  que 
fitôt  que  Richer    auroit    été  dégradé  du 
fyndicat ,  &  fon  livre  cenfuré  par  la  Fa- 
culté de  Paris  ,  en  conféquence  de  cela 
on  le  deftitueroit  de  la  charge  de  grand- 
maître  du  collège  du  cardinal  le  Moyne, 
C'eft  pourquoi  dans  l'affemblée  du  pre- 
mier jour  d'odobre ,  auparavant  que  Maî- 
tre Hugues  Burlat  eût  figné  la  conclufion , 
Richer  amena  deux  notaires  auxquels  il 
donna  ra61:e  fuivant ,  écrit  &  figné  de  fa 
main  pour  le  Signifier  à  toute  l'aflemblée. 
Edmond  Richer  y  docteur  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  rUniverJité  de  Paris  ,  fur  la  lec- 
ture qui  ^  a  été  préfentement  faite  de  la  conclu^ 
Jion  du  premier  feptemhre    dernier  ,    déclare 
quil  ne  peut  approuver  cette  conclufion  dans 
■deux  de  fes  chefs.  Le  premier  ,  que  Von  a  ré" 
folu  quil  foit  remercié  pour  avoir  exercé  la 
charge  de  fyndic  ,  avec  exception  pour  le  fait 
du  traité  De   eccleiiaftica  &  politica  po- 
teftate.  Il  foutient  qu^  cette  exception  ^(^qui 
eji  un  préjugé  contre  fon  écrit ,   &  une  note 
contre  lui  ,  auteur  dudit  traité  ^  )  doit  être 
rayée  de  ladite  conclufion  pour  trois  raifons. 
La  première  refaite  de  l'arrêt  de  la  cour  de 
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Parlement  du  premier  de  février  ï6 12  ^  por- 
tant Jurjeance  à  la  Faculté  de  délibérer  fur 
le  fait  dudit  traité.  La  féconde  ,  des  latres» 
patentes  obtenues  de  Sa  Majejlé  le  :~  août 
dernier  ,  par  Uf quelles  il  ncfl  aucunement 
parlé  de  ladite  exception ,  ni  audit  traité ,  Çf 
conféquemment  la  compagnie  a  dû  conclurt 
fa  réfolution  &  conclu fion  fuivant  la  teneur 
defdites  lettres,  La  tro'ifiéme  ,  que  cette  excep- 
tion ri  a  point  été  réfoluc  par  la  plus  grande 
&  faine  partie  des  doclcurs  qui  afji fièrent  à. 
Vafj'emblée  dudit  premier  feptembre  ,  ni  pro-» 
noncée  &  conclue  par  Maître  Nicolas  Rogue» 
nant  ,  alors  féant  dans  la  place  du  doyen  ^ 
comme   le  plus  ancien  de  la  Faculté, 

Le  fécond  point ,  que  par  la  même  conclu* 
flon  ,  on  défend  audit  Richer  de  publier  la 
protefhtion  par  lui  faite  contre  les  lettres  du 
2  -  Xaoût  pour  la  juflification  de  fon  hon- 
neur ,  laquelle  dcfenje  contrevient  directement 
au  droit  divin  &  naturel ,  qui  permet  a  tou^ 
tes  perfonnes  intcreffées  &  offenfées  ,  de  dé- 
duire leurs  griefs  ,  6»  déferidre  leur  honneur 
avec  la  modération  requife  ,  (^infi  que  ledit 
Richer  a  fait  par  ladite  protejîation  ,  décla- 
rant ri  avoir  point  entendu  par  icelle  taxer  la 
Faculté  de  Théologie  ^  qu'il  a  toujours  hono- 
rée &  honore  comme  fa  mère  :  pour  quoi  ledit 
Richer  protefle  de  nullité  de  ladite  conclufwn  ^ 
au  regard  des  deux  points  ci-deffus  cotés. 

ImcrpdU 
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Interpelle  aujourd'hui  lui  faire  délivrer 
copie  d'icelle  conclujion  ,  pour  fe  pourvoir 
ainji  quil  verra  bon  être  ;  &  en  cas  de  re- 
fus ,  déclare  qu^ il  fera  contraint  avoir  recours 
à  lajufiice  pour  lui  être  pourvu  fur  ledit  re- 
fus :  &  d'autant  quil  efl  notoire  que  ladite 
conclufîon  efi  intervenue  fur  la  réquifîtion  de 
Maître  Jean  Filefac  ,  qui  n'a  omis  aucune 
forte  de  brigues  &  artifices  pour  effectuer  U 
dépofition  de  lui  Richer ,  à  dejfein  de  fe  faire 
fubroger  en  fon  lieu  dans  la  charge  de  fyn- 
die  ,  comme  V événement  Va  fait  voir  ,  &  lui- 
même  Va  reconnu  en  cette  compagnie  ^  ledit 
premier  jour  de  feptemhre  _,  lorfquil  dit  avoir 
été  requis  &  follicité  à  Summatibus  ^  depuis 
trf^is  ou  quatre  mois  d'accepter  le  fyndicat  ; 
foutient  ledit  Richer  ^  que  ledit  Filefac  s' efi 
déclaré  fon  ennemi  formel  :  ce  qu^il  témoigna 
par  la  réquifîtion  qu^il  fit  contre  ledit  Ri^ 
cher  ,  ledit  premier  feptembre  ,  aufji-tôt  quil- 
tut  été  élu  fyndic.  C  efi  pourquoi  il  déclare  qiu 
ledit  Filefac  rHefi  point  recevable  à  requérir 
contre  lui  ,  foit  en  qualité  de  fyndic ,  ou  aU'-^ 
tre  quelconque ,  protefie  de  nullité  de  la  r/- 
quifition  par  lui  faite  ledit  premier  feptembre 
dernier  y  &  de  ce  qu^il  pourra  requérir  &  pro^ 
pofer  ci-après ,  &  a  requis  acie  de  la  préfente 
protefiation  &  déclaration  faite  ce  premier  jour 
d' octobre  i6 1 2  y  dans  Vafi emblée  ordinaire  de 
la  faculté  de  Théologie  tenue  dans  la  grande 
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jali  du  collège  de  Sorhonnc  yjclon  lu  nuinwc 
accoiitiuiici,  Ainfi  ligne  R  1  c  H  E  R. 

Or  nonobilant  l'ado  lUrdit  ,  Richcr 
voyant  ijuc  Filclac  6l  ceux  de  (a  t'adion 
a  voient  rclolu  do  conclure  à  Ion  préju- 
dice ,  il  tut  contraint  d'appeller  comme 
d'abus  de  tout  ce  qu'ils  attenteroient 
contre  lui,  ainli  que  l'on  pourra  connoî- 
tre  par  les  a:^es  luivans.  En  premier  lieu 
nous  uroduirons   la   eonclulion  de   la  F«i- 

Cultc 

Van  ■  /''  i  2  ,  U  premier  jour  d  octobre  ,  lu 
facrèi  faculté  dt  Tluologic  de  Paris  ,  après 
la  ctUbration  de  la  mcfft  du  S,  Efpnt  ,  a 
tenu  fon  a (f emblée  ordinaire  dans  la  J'aie  du 
collège  de  Sorbonne.  Et  prernieremcne  kc! .-c 
ayant  été  faiu  de  la  conclujion  du  premier 
jour  de  jeptembre  ,  Maître  CharUs  de  la  Saul- 
Jayc  a  rapporté  à  la  Faculté  ,  que  félon  le 
^commandement  de  ladite  Faculté ,  lui  &  MaU 
tre  Michel  Colin  avoicnt  été  trouver  Maître 
Edmond  Riclicr  ,  qui  leur  a  mis  entre  les 
mains  tous  Us  rcgijhes  ù  papiers  quil  pou- 
vait avoir  de  la  Faculté  ^  ainjî  quil  a  a(j'urc  ; 
&  pour  fa  décharge  ,  a  tiré  une  rcconnnif- 
fanez  de  Maître  Michel  Colin  ,  6'  de  Alaître 
Charles  de  la  Saulfaye.  En  fécond  lieu  ,  Maî- 
tre Edmond  Ri  cher  a  derechef  pré  fente  le 
même  libelle  apologétique  ,  lequel  il  avoir  donné 
à    Mj.f/e    \'u(u\is    Ri>i'uenant  ,  alors  tenant 
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la  place  de  doyen  dans  VajfcmhlU  du  pre- 
mier de  feptembre  ^  &  a  requis  quon  lui  don- 
nât  acte  de  ce  quil  avoit  offert  ce  libelle  apch 
logétique  ;  ajoutant  en  outre  diverfes  protejla-^ 
tiens  5  oppojitions ,  appellations  &  récufations^ 
auxquelles  la  Faculté  na  rien  répondu  ,  d'au- 
tant quon  ne  lui  a  point  donné  cop'u  d'i- 
celles  proteJiations&  appellations,  &conféquem- 
ment  ny  a  pu  duement  répondre.  En  troi- 
(léme  lieu  ,  on  a  prié  Maure  Edmond  Richer 
de  fortir  de  Vaffemhlée  ,  va  qu'il  nétoit  pas 
raifonnable  quil  fût  préfent  aux  délibéra- 
tions quon  dev  oit  faire  de  lui  &  de  f on  fait  ; 
&  ayant  plujieurs  fois  refufé  de  le  faire  y  & 
employant  au  contraire  fes  appellations  & 
récufations  ;  enfin  la  chofe  mife  en  délibéra^ 
tion  y  il  a  été  conclu  quil  dev  oit  fortir  d& 
Vaff emblée  ;  &  M.  le  doyen  lui  ayant  énoncé 
le  décret  de  la  Faculté ^  il  ny  a  point  voulu 
obéir  ,  &  par  fon  opiniâtreté  a  obtenu  d'être 
préfent  aux  délibérations.  En  quatrième  lieu  , 
Maître  Jean  Filefac  ,  fyndic  ,  a  fupplié  la 
Faculté  de  délibérer  ce  quelle  entendoit  être 
fait  touchant  la  conclufion  du  premier  fep- 
tembre dernier  ,  &  a  été  ordonné  quelle  de- 
meureroit  tout  ainfl  quelle  avoit  été  couchée  ^ 
comme  étant  intervenue  en  conséquence  des 
lettres-patentes  du  Roi, 

Mais   Richer  confidérant  que    Filefac 
avoit  fupplié  la  Faculté  d'ordonner  qu'ijl 

Mij 
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iortiroit  de  rafTcmblcc  ,  afin  de  ic(jiicnr 
qu'on  décrétât  contre  lui,  réfblut  de  ne 
point  iortir  ,  6c  fît  venir  deux  notaires 
pour  taire  ledhire,  &  lit^nifier  \  la  Faculté 
les  ades  ,  protellations  &  apj)ellations  iui- 
vantes  ,  dclquelles  Filelac  a  tait  mention 
dans  la  conclulion  ci-devant  produite. 

Edmond  Ri  cher  ,  docteur  de  la  fa- 
culté de  Tlicolns;ic  de  VUnïverfuê  de  Paris  , 
fOur  rcponfe  à  la  propojition  &  rcquijhion 
prèferîtemcnt  faite  par  Maître  Jean  FiUfac , 
docteur  en  ladite  Faculté ,  &  fyndic  d^iccllc  , 
dit  que  celui  qui  fe  voit  réduit  à  la  néccfjïté 
de  défendre  fa  vie  &  fan  honneur ,  efî  obligé 
de  le  faire  félon  la  loi  de  nature  ,  &  nen 
peut  être  jujlemcnt  empêché  y  ni  blâmé;  qifil 
prend  tout  le  monde  à  témoin  des  déportemen s 
extraordinaires  &  étranges  avec  lef quels  fes 
ennemis  ont  tâché  de  lui  ravir  fon  honneur 
depuis  huit  ou  neuf  mois  y  &  de  la  modération  & 
&  retenue  quil  a  oppoféc  contre  leurs  calom- 
nieufes  imputations  ;  que  la  réponfe  &  pro- 
tefation  quil  fit  dans  Caff emblée  de  la  Fa- 
culté le  premier  feptembre  dernier  ,  fur  les  let- 
tres-patentes obtenues  de  Sa  Majcfté  le  z-^  août 

i6  I  2  y  comme  chacun  fçait  ,  efl  une  modérée  , 
raifonnahle  &  néceffaïre  juflification  de  fon 
honneur ,  dans  laquelle  il  perfifle  ,  &  efl  ré- 
folu  de  perdre  plutôt  la  vie  ,  que  de  la  défa- 
vouer  &  rétracter  y  ou  s'en  départir,   S^oppofe 
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i  ce  qu'il  fou  délibéré  fur  la  propojition  du- 
dit  Filefac  ,  &  qu  elle  f oit  propofée  par  dif- 
crete  perfonne  ,  Maître  Jacques  Burlat ,  doc- 
teur  y  Théologal  d^ Orléans  ,  préfent ,  ou  au- 
tre quelconque  y  pour  être  mife  en  délibération  ; 
demande  acte  de  ladite  propojition  faite  par 
ledit  Filefac ,  de  fa  réponfe  à  icelle  y  &  de 
fon  oppojîtion  ,  pour  les  moyens  de  laquelle 
il  employé  le  contenu  ci-dejjus  ,  fans  préju- 
dice de  ce  qu'il  entend  déduire  ci-après  en 
jufîice  à  la  même  fin.  Fait  dans  la  grande  f  aie 
du  collège  de  Sorbcnne  y  à  la  congrégation  or- 
dinaire de  la  Faculté  y  tenue  en  la  manière 
accoutumée  par  les  doâeurs  de  cette  Faculté  , 
le  premier  octobre  1612,  Ainfi  iîgné ,  Richer, 
Ce  jourd'hui  lundi  premier  octobre  16 1 2  y 
fur  les  neuf  heures  du  matin  y  Maître  Edmond 
Richer  ,  docteur  dans  la  faculté  de  Théolo- 
gie ci-devant  nommé  y  auroit  requis  les  notai- 
res au  Chdtelet  de  Paris  foujfignés  y  étant  alors 
dans  la  grande  fale  de  Sorbonne  y  où  étoient 
afjiftans  plufieurs  docteurs  de  ladite  Faculté 
dénommés  aux  autres  actes  préfentement  faits 
dans  ladtie  fale  y  de  faire  lecture  du  contenu 
dans  l'acte  ci-defjus  &  devant  écrit  y  à  la  re- 
quête dudit  Richer:  ce  qui  auroit  été  fait  en 
la  préfence  defdits  fleurs  docteurs  ;  à  quoi  au- 
roit été  fait  réponfe  par  le  fieur  Burlat  y  dé- 
nommé y  qu'il  n'a  été  propofé  autre  chofe  , 
finon  y  f  (Ravoir  ,  fl  ledit  fieur  Richer  devoit 
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s^ahfcntcr  ou  non  ,  J  rat /on  dt  la  cnru!  '' 
demi  eu  du  mois  pafji.  ;  à  (juoi  Udit  /> 
a  dît  ,  qut  Cahfincc  rcquifc  di  fa  pcrfonnc  , 
tend  à  faire  confirmer  ladite  conclufwn  du 
premier  feptemhre  dernier  ,  contre  laquelle  il 
m  fait  fes  protejlations  ,  &  foutient  iju'il  n'en 
peut  être  délibéré  :  &  ou  ion  voudrait  pajfer 
outre ,  déclare  qu*il  appelle  comme  d'ahus  de 
tout  ce  ijui  fera  fait  par-deffus  ,  ô*  au  pri^ 
judice  de  ladite  oppojîtion  ;  protejle  faire  caf- 
fer  &  révoquer  le  tout  comme  un  attentat  in- 
dûemcnt  &  nullement  fait  ,  dont  ,  O  d:  ce 
que  deffus  ,  ledit  fteur  Richer  a  requis  le  pré- 
fent  acle  ,  pottr  lui  fervir  &  valoir  en  tems 
&  lieu.  Fait  en  ladite  grande  fait ,  Can  l  <  i  r.  y 
le  premier  jour  d'o(îohre.k\w(\  fi^nc  ,  Richer  , 
Burlat  ,    de    Beaumont  ,    &  P trier. 

Et  au  nicme  inllant ,  ledit  Richer  ayant 
reconnu  que  lefdits  dodcurs  éroient 
Tcffolus  de  paHcr  outre  ,  nonobllant 
l'appel  comme  d'abus  par  lui  prcfen-* 
tement  interjette  ,  a  mis  dans  les  mains 
defdits  notaires  un  cahier  contenant  huit 
rôles,  dont  \c\>X  font  entièrement  écrits, 
&  fur  le  huitième  Tont  huit  lignes  ^c  de- 
mi ,  le  tout  écrit,  fii;né  &  paraj)hc  du- 
dit  Richer ,  qn'il  a  dit  être  les  moyens 
de  récufation  qu'il  entend  propofer ,  tant 
en  général,  qu'en  particulier  contre  quel- 
ques dodUurs  de  ladite  Faculté,  iécidiers 
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&  réguliers  ;  fiiivant  &c  pour  fatlsfairc  à 
la  dcclaration  qu'il  a  ci-devant  t'aite  en 
ce  même  lieu,  dans  l'afîemblée  du  pre- 
mier jour  de  juin  dernier  ;  ladite  décla- 
ration reçue  par  leidits  notaires  :  delqucl- 
les  récufations  n'a  pu  être  fait  ledure  à 
caufe  du  grand  bruit  qui  étoit  alors  dans 
ladite  aiTemblée ,  dont  leditRicher  a  aufîi 
requis  ad:e  pour  lui  fervir  en  tems  & 
lieu,  comme  il  verra  bon  être  par  rai- 
ion  ;  &:  protefle  de  nullité  de  tout  ce  qui 
fc  traitera  &  refondra  contre  lui  à* l'ave- 
nir par  lefdits  do£^eurs  dénommés  par- 
ticulièrement &  généralement  audit  ca- 
hier ,  ôc  de  faire  caffer  &  révoquer  le 
tout  ci-après  en  juftice  :  lequel  cahier,  le- 
dit Richer  entend  faire  fignifîer  au  fyndic 
de  ladite  Faculté ,  pour  lui  &C  pour  tous 
les  autres  dodeurs  y  dénommés  :  &  lui 
a  été  ledit  cahier  prefentement  rendu  par 
lefdits  notaires.  Ce  fut  fait  en  ladite  grande 
fale  ledit  jour  premier  odobre  1612.  Ainli 
figné  ,  Richer ,  de  Beaumont  &  Perier. 

Vraiment  ,  je  puis  dire  fans  hyperbole 
ni  excès  de  langage  ,  qu'il  eil  impofTible 
de  repréfenter  les  grandes  fadions ,  def- 
quelles  la  faculté  de  Théologie  étoit  agi- 
tée ,  par  l'entremife  des  grands  qui  avoient 
porté  Filefac  à  prendre  le  fyndicat.  Car 
de  Harlay  ,  abbé  de  S.  Vidor,  intimida 
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les  notaires  pour  les  empêcher  de  rece- 
voir les  adcs  (le  Richcr,&:  ayant  tire  à 
paît  Pirier  ^  l'un  cicldits  notaires,  il  lui 
dit  à  roreillc ,  que  tout  ce  que  Ton  fai- 
foit  contre  Richer,  étoit  par  exprès  com- 
mandement du  Roi  ,  &  que  s'il  n'empe- 
choit  la  chaleur  de  rafTembiée,  &  eux  & 
Richer  fcroient  accablés  de  coups  de 
poings  &:  de  pieds  ,  tellement  que  d'un 
procès  civil ,  il  en  naîtroit  un  procès  cri- 
minel. AufTi  avoit-on  rèfolu ,  non  feule- 
ment cie  retrancher  de  la  Faculté  Richer  , 
mais  auifi  de  le  dèpofer  de  ia  charge  de 
grand-maitre  du  collège  du  cardinal  le 
Moyne  ,  par  le  moyen  de  Tévèque  de 
Pans ,  du  doyen  de  TEglife  de  Paris  ,  (on 
frère  ,  &  de  Pierre-vive  ,  chancelier  de 
rUniverfité,  qui  font  trois  têtes  dans  un 
bonnet ,  &  iiipèrieurs  du  collège  du  car- 
dinal le  Moyne  ,  auxquels  il  appartient 
de  créer  le  grand-maitre  dudit  collège. 
Mais  la  providence  de  Dieu  rompit  leurs 
defTeins:  car  MaitreHugues  Burlat, Etienne 
Balenot ,  provifeur  des  Bernardins  ,  Jean 
Filefac  ,  fyndic  ,  Raoul  Cazil ,  André  Du- 
val ,  &:  Charles  Loppé  ,  avec  MefTire  Fran- 
çois de  Harlay  ,  abbé  de  S.  Vidor ,  s'é- 
tant  tranlportés  au  Louvre  pour  remercier 
la  Reine  6c  le  chancelier,  de  ce  cju'ils 
avoicnt  donné  la  paix  à  la  Sorbonne  ;  oc 
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comme  de  Harlay  s'échaiiffoît  en  jeune 
homme  ,  &  publioit  les  louanges  de  Bur- 
lat,  doyen  ,  lequel  il  dilbit  n'être  pas 
turbulent  comme  .  oguenant;  &  de  plus, 
que  Richer  s'ëtoit  oppofé  à  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  ,  &  en  avoit  appelle  comme 
d'abus  ;  le  chancelier  lui  répondit  froide- 
ment, que  fi  l'on  n'avoit  point  excédé 
ce  qui  étoit  porté  par  les  lettres-patentes 
du  Roi  ,  il  foutiendroit l'arrêt  du  confeil 
privé  du  Roi.  Ce  qu'ayant  entendu, 
ils  mirent  de  l'eau  dans  leur  vin  ,  Ma- 
rillac  leur  ayant  dit  qu'ils  lailTaiTent  là  Ri- 
cher ,  &  que  c'étoit  allez  d'avoir  fait  un 
autre  fyndic  que  lui. 

Marillac  étoit  l'organe  du  chancelier  , 
Se  faifoit  entendre  fa  volonté  ,  lequel  fçut 
bien  prendre  fon  tems  pour  expédier  les 
lettres  patentes  concernant  la  dépolition 
de  Richer  ,  ayant  épié  l'abfence  des  prin- 
ces du  Sang.  Toutefois  il  narre  en  ces 
lettres ,  qu'ils  ont  été  préfens  au  confeil  du 
roi  ,  quand  cette  airaire  fut  réfolue.  A 
raifon  de  quoi  le  comte  de  SoifTons  ,  le- 
quel par  la  perfuafion  d'Alligre ,  confeiller 
d'Etat  &  intendant  de  fa  maifon ,  portoit 
la  caufe  de  Richer  ,  parla  en  cette  forte  : 
Il  y  a  quelques  jours  quz  vous  Tnavi^^  fait 
entendre,  que  la  Sorbonne  étoit  divifée ,  &  qu'il 
fallait  appaifer  cette  contention  :  mais  jamais 
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vous  ne  rnavei  parlé  qu  an  dut  dcpofcr  RI  cher 
du  fyndicat.  Quoi  !  cjl-ce  lui  qui  ejl  auteur 
de  cette  divifton  ?  Mais  peu  de  jours  après 
k  Comte  de  Soiflbns,  au  grand  malheur 
de  la  France  ,  mourut.  Dès  que  le  ])rince 
de  Condé  tut  retourné  en  Cour  ,  ayant 
fait  la  révérence  à  la  reine  mère  régente, 
il  reprocha  au  chancelier  qu'il  avoit  contre 
toute  vérité  mis  dans  les  lettres  patentes 
du  roi  ,  que  la  dépofition  de  Richer  avoit 
été  réfohie  en  fa  préfence ,  &  de  fon  confen- 
tcment.  Et  le  chancelier  ayant  répondu  que 
Marillac  Tavoit  afliiré  lui  en  avoir  parlé  , 
le  prince  nia  tout  plat  que  Marillac  lui  eût 
jamais  tenu  aucun  propos  de  la  dépofuion 
de  Richer  :  de  quoi  il  fe  plaignit  aufîi  à 
Marillac. 

Tout  ce  qui  fe  pafToit  contre  Richer  , 
foit  au  confeil  du  roi ,  ou  entre  les  prélats 
même  de  plus  fecret ,  lui  étoit  auffi-tot 
rapporté  par  plufieurs  perfonnagcs  de  qua- 
lité ,  ou  autres  qui  aimoient  Tancicnne 
candeur,  la  franchife  &  intégrité  de  Ri- 
cher, comme  entr'autres  ce  confeil  fecret 
tenu  chez  le  cardinal  du  Perron,  ou  plu- 
fieurs prélats  s'étant  trouvés ,  il  fut  rélblu 
qu'il  falloit  par  toutes  voies  &  moyens 
poffihles  opprimer  la  do£lrine  que  défen- 
doit  Richer  ,  même  fi  befoin  étoit,  par  la 
ruine  de  la  Sorbonne  &  de  la  faculté  de 
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Théologie  ,  &  à  cet  effet  conférer  tous  les 
moyens  du  clergé  de  France   ,   &  n'em- 
ployer aucun   dofteur  ou   bachelier  qui 
tiendroit  les  opinions  de  Richer,  (bit  à  la 
prédication  ou  autre  vacation  ,  &  qu'il  fe 
falloit  bien  garder  de  leur  conférer  aucune 
charge  ou  bénéfice  dans  l'Eglife  :  defquelles 
terreurs  &  menaces  Dwval  avoit  accoutu- 
mé d'épouvanter  tous  les  dofteurs  &  ba- 
cheliers ,  faifant  l'oirice  d'inquiiiteur ,  d'ef- 
pion  &  de  délateur  au  collège  de  Sorbon- 
ne  ,   tellement   que  cette  même  année  il 
déféra  maître  Jérôme    Parent  ,    dofteur 
fignalé  pour  fa  piété  &  fa  vie  exemplaire, 
auquel   comme   bien    verfé  en  la  langue 
hébraïque ,  le  roi  avoit  donné  un  brevet 
pour  lire  en  hébreu  ,  &  fuccéder  à  la  place 
de  Viftor  Caier ,  &  il  ne  reiloit  plus  qu'à 
faire  expédier  les  lettres  :  &  comme  Du- 
val  tâchoit  de  perfuader  à  Parent  d'aller 
voir  M.  le  nonce  Hubaldin  ,   afin  que  par 
fon  entremife  les  lettres  fulTent  expédiées 
(  ce  que  Richer  confeilloit  aufîi  à  Parent 
de  faire  :  )  jamais  on  ne  le  put  fléchir  , 
aimant  mieux  ne  point  être  profefTeur  du 
roi  en  la  langue  hébraïque ,  que  de  faire 
aucune  chofe  qui  pût  porter  préjudice  à  la 
vérité.    Car^  difoit-il ,  je  ne  puis  &  ne  veux 
promettre  de  me  départir  en  rien  de  la  vérité  , 
de  laquelle  y  ai  affe^  de  connoijfance.  Pour 
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cette  caiifc  le  cardinal  du  Perron  relira  le 
brevet  du  roi  fait  on  faveur  de  Parent  , 
ibui)  prétexte  de  taire  expédier  les  lettres, 
&  les  fit  fceller  en  faveur  d'un  autre.  Le 
même  efl  arrivé  i\  une  infinité  d'autres 
dodeurs  6c  bacheliers,  lefcjuels  on  dlioit 
que  Duval  contrai^noit  d'abjurer  le  Riclic- 
Tifmc  ,  terme  diaDolique  de  divifion  & 
dillenfion  ,  lequel  il  a  malicieufement  in- 
venté &  publié.  Et  de  plus  il  déténdoit  à 
tous  les  dodeurs  &:  bacheliers  de  voir 
Richer,  ni  fréquenter  les  Richcrijles  ^  s'ils 
défiroient  avoir  les  bonnes  grâces  des  pré- 
lats pour  être  employés  ;  ce  que  plufieurs 
par  ambition  ,  ou  ])ar  nécciîité  étoient 
contraints  de  faire.  Et  beaucoup  de  per- 
fonnes  gémiflbient  voyant  que  la  liberté 
ancienne  de  la  Sorbonne  étoit  changée  en 
une  géole  de  Finquifition  par  les  fadions 
de  Filefac  &  de  Duval  ;  celui-là  ayant 
promis  Summatllnis  (  ce  font  les  Grands  ) 
de  faire  que  ci -après  aucun  ne  fuivroit 
l'opinion  de  Richer.  Pour  ce  à  quoi  par- 
venir ils  voulurent  abroger  le  flatut  &:  loi 
fondamentale  que  le  Fondateur  &  le  Pai)e 
ont  donnée  à  la  maifon  de  Sorbonne  , 
p<jur  y  introduire  les  prêtres  de  Poratoirc. 
A  la  vérité  fi  quelqu'un  écrivoit  fidèle- 
ment &:  fans  hyperbole  ou  amplification 
ce  qui  s'eil  fait  6c  pafTé  contre  Richer ,  à 
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grand'peine  la  poftérité  le  pourroit  -  elle 
croire  &  tenir  pour  véritable. 

Après  que  M.  Hubaldin,  nonce  de  Sa 
Sainteté  eut  reconnu  que  la  ccniure  des 
prélats  de  la  province  de  Sens  contre  le 
livre  de  Richer  n'étoit  pas  agréable  à  Ro- 
me, d'autant  qu'elle  avoit  fait  exception 
des  droits  du  roi ,  &  des  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  il  perfuada  à  Meiïire  Paul 
Hurault ,  archevêque  d'Aix  en  Provence, 
lequel  avoit  afîifté  à  l'examen  du  livre  de 
Richer  chez  le  cardinal  du  Perron  au  mois 
de  février  dernier  ,  de  s'acheminer  à  Aix 
en  Provence  ,  pour  avec  fes  fuffragans 
cenlurer  abfolument  le  livre  de  Richer, 
fans  aucune  exception  des  droits  du  roi, 
&  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  :  à 
quoi  l'archevêque  d'Aix ,  comme  il  eft 
d'un  naturel  foudain  &  mobile ,  condef- 
cendit  facilement ,  &  fît  une  cenfure  en 
ces  propres  termes  :  Paul ,  par  la  grâce 
de  Dieu  &  du  S,  Siège  ApoJloUque  ,  arche- 
vêque d'Aix  y  Charles  ,  évêquc  de  Rie:^  ,  Bar- 
thélémy y  évêquc  de  Fréjus  ,  &  Tou[faint  , 
cvêque  de  Cijleron  ,  provincialement  a^emhlès  : 
A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront , 
falut  en  Notre  Seigneur,  Sçavoir  faifons  , 
qu  après  avoir  vu  &  diligemment  examiné 
certain  livre^  intitulé  ,  De  eccleiiailica  & 
politica  poteftate ,  imprimé  à  Paris  en  iâ  ii^ 
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fans  nom  d' auteur  m  d^irnprimeur  ,  auquel 
livre  nous  avons  remarque  plufieurs  propaji- 
tions ,  &  portions  ,  allégations  6'  doclrincs 
faujjes  ,  jcandalcufcs  ,  fchifmatiques  ,  hcrcti- 
qucs  ,  &  rc(j entant  impiété  &  griéve  erreur  : 
S^ous  avons  déclaré  &  déclarons  ledit  livre 
digne  de  condamnation  &  cenfure  ;  &  comme 
tel ,  l'avons  cenfuré  ,  noté ,  0  condamné  , 
cenfurons  ,  notons  &  condamnons.  Défendons 
a  tous  les  fidèles  chrétiens  ,  jur  Icfqucls  Dieu 
nous  a  conjlitués  ,  &  dcfquels  le  falnt  nous 
cji  commis  ,  d'avoir  ,  de  tenir ,  lire  ,  ni  ufcr 
dudit  livre  ;  à  tous  imprimeurs  &  libraires  , 
de  V imprimer ,  vendre  ,  publier ,  ni  tenir  :  le 
tout  fur  peine  d'excommunication.  Si  man- 
dons à  tous  prieurs  ,  curés  ,  recleurs  &  autres 
ayant  charge  d'ames  en  notredite  province  & 
diochfcs  d'icelle  ,  que  nos  pref entes  déclarations 
O  cenfure  ils  ayent  a  lire  &  publier  aux  prô- 
nes ,  &  afficher  aux  portes  de  leurs  Eglifes  , 
avertiffant  foigneufement  les  peuples  qui  font 
fous  leurs  charges  du  contenu  en  nofdites 
préfentes  déclaration  ,  cenfure  &  condamna- 
tion. En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ces 
dites  préfentes  de  nos  mains  ,  &  à  icelles  fait 
mettre  &  appofer  les  fceaux  de  nos  armes ,  & 
contrefigncr  par  maître  Mathieu  Brun  ,  no- 
taire &  fecrétaire  de  notre  dit  archevêché. 
Donné  à  j4ix  en  notre  congrégation  provin- 
ciale le  jeudi  2/^  jour  de  may  ^  l'an  de  grâce 
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i6i2,  Ainfi  fignë  ,  Paul ,  arcJuvcqiu  d'Aix, 
Charles  ,  évequc  de  Riez  ,  Bartlielemi  ,  évêquc 
de  Fréjus  y  Toufjaint ,  évéque  de  Cijîeron  ;  & 
fcelU  en  placard  de  cire  rouge  par  commande- 
ment de  Hiefdits  Seigneurs  Us  révérendîjjïmes 
archevêques  &  évêques.  Signé  ,  Brun. 

Laquelle  censure  on  tenoit  avoir  été 
faite  non  leulement  à  la  perfiiafion  du 
nonce  ,  mais  auiîi  du  cardinal  du  Perron , 
de  l'évêque  de  Paris ,  d'Angers  &  autres , 
qui  avoient  afîifté  à  l'examen  du  livre  de 
Richer  chez  le  cardinal  du  Perron  au  mois 
de  février  dernier  ;  &  même  que  des  qua- 
tre mille  écus  des  deniers  du  clergé  ,  les- 
quels avoient  été  confignés  entre  les  mains 
de  l'évêque  de  Paris  fous  un  blanc  figné, 
pour  fatisfaire  aux  frais  nécefTaires  à  op- 
primer Richer  &  fon  livre  ,  Ton  en  avoit 
donné  une  fomme  notable  à  l'archevêque 
d'Aix  pour  faire  la  dépenfc  de  fon  voyage, 
à  laquelle  autrement  il  lui  étoit  impoiïible 
de  fubvenir ,  parce  qu'il  étoit  accablé  de 
dettes ,  &  contraint  de  fe  loger  à  Paris  en 
chambre  garnie  ,  fans  avoir  de  train  ,  ni 
d'équipage  digne  d'un  évêque. 

Donc  pour  fe  rendre  plus  agréable  au 
nonce  &"  aux  autres  prélats  qui  lui  avoient 
confeilié  de  prendre  la  pofle  pour  aller  en 
Provence ,  aufîi-tôt  qu'il  eut  fait  la  cenfure 
du  livre  de  Richer  ,    pour  appendice  & 
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membre  d'icclle  ,  il  fit  publier  &:  afficher 
la  bulle  //;  cœna  Domini  ^  par  tout  Ton  Ar- 
chevêché. 

Certainement  Tune  des  principales  cau- 
fes  de  la  haine  que  les  prélats  portoient  A 
Richcr,  étoit  de  ce  que  par  les  principes 
&  maximes  de  ibn  livre  il  montroit  que 
les  eccléfiafliques  étoient  iujets  naturels 
des  princes  politi'|ues  ,  tout  ainfi  que  les 
laïques  :  maximes  qui  demeuroient  confir- 
mées par  la  cenfure  des  prélats  de  la  pro- 
vince de  Sens ,  Icfquels  avoient  excepté 
les  droits  du  roi  ;  afiiirant  qu'ils  n'y  vou- 
loient  aucunement  toucher.  L'archevêque 
d'Aix  ,  pour  détruire  cette  exception  , 
outre  qu'il  avoit  ablblument  condamne  le 
livre  de  Richer ,  fit  eiiluite  publier  la  bulle 
In  cœna  Domïni^  par  laquelle  tous  les  clercs 
Ibnt  rendus  j'ujets  du  Pape  feul  en  tant  que 
monarque  abfolude  l'Eglife.  Toutefois  M. 
du  Vair ,  prdhiier  préhdent  du  Parlement 
d'Aix  ,  s'oppofa  vertuculément  à  cette 
publication  :  &  pour  cet  effet  il  fut  député 
en  Cour  un  certain  confeiller  du  Parlement 
d'Aix  ,  je  croi  qu'il  fe  nommoit  Peircfc, 
pour  avertir  le  roi  &:  le  chancelier  des 
entreprifes  de  l'archevêque  d'Aix  ;  lequel 
confeiller  vint  alors  trouver  Richer  au 
collège  du  cardinal  le  Moyne.  Tout 
lequel  procédé  fait  connoîtrc  avec  quel 
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deffein  les  prélats  ont  comploté  fous  la  mi- 
norité &  le  bas  âge  du  roi  ,    pour  établir 
la  monarchie  abfolue  du  Pape  ,   julques 
même  dans  les  choies  temporelles  ,     &: 
s'exempter  de  la  jurifdidion  du  roi ,  ainlî 
que  la  bulle  In  cœna  Domini  les  en  exem- 
pte ;  qui  eft  cela  même  que  au  mois  de 
de  mars    1612  ,    quelques  prélats  dirent 
clairement  à  Richer  ,    en  lui  reprochant 
qu'étant  prêtre  &  dodeur  en  Théologie 
il   devoit  rougir   de   défendre  plutôt  les 
droits  du  roi  que  ceux  des  eccléfiaftiques  ; 
que  pour  ce  qui  efl  d'eux  ,   ils  aimoient 
beaucoup  mieux  ne  dépendre  que  du  feul 
Pape ,  que  d'avoir  tous  les  jours  le  roi , 
fes  gens  &  fes  Parlemens  fur  les  bras.  Or 
cette  cenfure  de  la  province  d'Aix  ne  vint 
point  à  la  connoifTance  de  Richer  ,  finon 
au  commencement  du  mois  d'août ,  de  la- 
quelle M.  de  Digne  lui  envoya  une  copie  ; 
éc  pour  cette  occafion  il  en  appella  com- 
me d'abus  le  7  août  161 1  pardevant  Pe- 
rier  &.  de  Beaumont ,  notaires  au  châtelet 
de  Paris  ;  &  le  17  feptembre  dès  qu'il  eut 
appris   que    l'archevêque   d'Aix  étoit  de 
retour  à  Paris  ,   il  lui  fit  fignifier  fon  ap- 
pel comme  d'abus  par  Gautier  ,   huiiîier 
au  Parlement  ,  de  quoi  l'archevêf^ie  bien 
étonné  :  par  forme  de  récrimination  dit  à 
Thuiffier  ;  Quoi  l  Richer  n^efi  donc  pas  cn^ 
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con  urra(fi ,  quoique  par  lettres  patentes  du 
Roi  il  ait  été  d^pofé  du  fyndicat  de  La  Sor^ 
honni  pour  forfMts  I 

Certes  d'amant  plus  que  les  prélats  s'et- 
forçoicnt  de  icndrc  ignominieux  le  n(^ni 
6i  la  mémoire  de  Rieher  à  la  pollerite  , 
pour  détourner  tous  les  autres  Théolo- 
giens à  toa  exemple, de  défendrez  l'avenir 
l'aneiennedoOrine  de  Sorbonne  ;  d'autant 
plus  il  félolutde  s'oppoi'er  ù  leurs  t'adlions^ 
c^ardant  néanmoins  toujours  le  rel'peO  ôc 
la  modération  d'une  julle  défenle  pour 
fervir  à  la  gloire  de  Dieu  &:  à  la  vérité 
catholique  du  juile  gouvernement  de  l'E- 
glile  ,  »ans  épargner  aucune  depcnlc  lelon 
les  petits  moyens  &  facultés  que  Dieu  lui 
avoit  donnes.  Et  en  toutes  les  affalies  6c 
atfecVi^n?  il  a  toujours  eu  pour  tltléle  af- 
ililant  ion  tVere  très -cher  6c  bien  aimé 
maître  Jean  Richcr,  avocat  en  Parlement. 

Rither  ellimoit  cfuc  cette  préfente  an- 
née 1611  mçttioit  ùw  aux  conviées,  ca- 
lomnies &  perléeutions  que  les  ennemis 
cxcitoient  contre  lui  :  mais  il  expérimenta 
que  les  affaires  qui  lurvinrent  dej)uis  au 
royaume   de  France   leur  apportèrent  un 


nouvc^ii  lujet  de  le  calomnier  de  plus  en 
plus.  BJ^alVant  fous  lilence  la  cenfure  du 
livre  de  Bccanus  ,   touchant  la   puilVance 
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quelle  on  piiblioit  avoir  été  mife  en  jeU 
par  Richer  dans  la  faculté  de  Théologie 
pour  y  remettre  &   relever  fon   parti  ; 
les  nouveautés  que  Filelac  voulut  intro- 
duire,tant  en  la  maifon  de  Sorbonne, qu'en 
la  faculté  de  Théologie  ,  pour  s'acquitter 
de  la  promeffe  qu'il  Rvoït  taïtcfummatibus^ 
de  rendre    toute   TEcole   de   Paris   d'un 
même  fentiment  f  jetterent  Richer  hors 
du  port ,  &  le  précipitèrent  dans  de  nou- 
velles tempêtes  ,    ainil  que  nous  le  ver- 
rons.  Car  maître  Robert  de  Sorbonne  , 
fondateur  du  collège  de  Sorbonne ,  ayant 
ordonné  que  la  maifon  ferviroit  aux  pau* 
vres  étudians  en  Théologie  ,   &  qu'elle 
feroit  appellée  la  maifon  des  pauvres  éco'^ 
coliers  de  Sorbonne ,  &  conféquemment  que 
le  droit  de  fociété  d'icelle  feroit  feule- 
ment conféré  à  ceux  qui  auroient  enfeigné 
le  cours  de  Philofophie  dans  l'Univenité 
de  Paris  ,   &:  qui  feroient  vraiment  pau- 
vres (  à  raifon  de  quoi  depuis  la  première 
fondation  de  ce  collège  ,  ceux  qui  y  font 
admis,  peuvent  à  le^^r  façon  de  vivre  faire 
telle  épargne  que  bon  leur  femble  :  )  au 
contraire  Filefac  employa  tout  fon  efprit 
ôèfon  crédit  pour  abroger  cette  ancienne 
manière  .de  vivre    :    car  étant  porté  du 
parti  &  des  brigues  de  Duval ,  il  voulut 
faire  en  forte  que  le  droit  de  la  fociété  de 
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Sorbonnc  ,  qui  cil  reniement  conféré  â 
ceux  cjui  ont  fait  un  cours  de  Philofophic 
dans  rUniveilité  de  Paris  ,  fer'oit  auifi 
attribué  à  ceux  c|ui  n'auroient  point  en- 
feigné  la  Philofopliie  ;  6c  de  plus,  que  tous 
les"  docteurs  &c  bacheliers  en  Théologie 
qui  s'étoient  rendus  prêtres  de  IX^ratoire 
dans  la  congrégation  de  M.  de  Heruile  , 
pourroient  retourner  ,%nt  dans  la  faculté 
de  Théologie  ,  qu'en  la  maifon  de  Sor- 
bonne  ,  avec  le  même  droit  qu'ils  avoient 
auparavant  que  d'entrer -^ians  la  congré- 
gation de  l'Oratoire. 

Pour  parvenir  à  ce  defTein  ,  au  com- 
mencement de  l'année  1613  ,  il  s'et^'orça 
de  faire  que  tous  ceux  de  la  fociété  de 
Sorbonne  vivroient  en  commun  à  la  façon 
des  j)retres  de  la  congrégation  de  M.  de 
Beiidle  ;  que  pour  cet  effet  ils  payeroient 
quarante  ccus  de  penfion  ,  &  qu'ils  avance- 
roient  le  premier  quartier  de  cette  penfion 
au  dépenfier  du  collège  de  Sorbonne  pour 
leur  nourriture  en  commun  ;  &  comme 
Filefac  l'avoit  comploté  ^  il  fut  rélblu  6c 
conclu  par  la  pluralité  des  fuffrages.  Il  cil 
bien  vrai  qu'tm  laifToit  la  liberté  à  qui 
v(niloit  de  ne  point  entrer  dans  cette  n^a- 
niere  de  vivre  en  commun  ;  mais  la  plui 
petite  partie,  qui  s'oppofoit  à  ce  fleflein, 
lut  louilléc  du  nom  odieux  de  Riîhcrijhs. 
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Toutes  ces  choies  mûrement  dirigées 
par  Richer ,  il  remontra  à  la  congrégation 
de  Sorbonne ,  «  Que  ces  nouveautés  ré- 
>î  pugnant  totalement  à  la  loi  fondamen- 
»  taie  6c  à  l'inllitut  du  Fondateur ,  il  étoit 
-i'  certain  qu'elles  concertoient  je  ne  fçai 
>'  quel  deflein  monfi:rueux.  Que  leFonda- 
»'  teur  avoit  fait  bâtir  une  maifon  pour  les 
)'  pauvres  qui  étudient  dans  TUniverfité 
>'  de  Paris ,  laiflant  à  chaque  particulier 
>•'  de  ion  collège  la  liberté  de  vivre  &:  d'é- 
»>  pargner  la  dépenfe  comme  bon  lui  fem- 
»  bleroit  ;  Içachant  bien  que  les.  pauvres 
>'  n'ont  point  de  plus  certain ,  ni  de  plus 
V  affuré  revenu  que  l'épargne  ,  au  moyen 
»  de  laquelle  ils  peuvent  amafler  ce  qui 
>'  leur  eft  néceiTaire  pour  achever  leurs 
>'  études  en  Théologie.  Que  cette  nouvelle 
»  façon  de  vivre  en  payant  quarante  écus 
»  de  penfion  par  avance,  fembloit  être  à 
»  defTein  introduite  pour  exclure  les  pau- 
>5  vres  de  la  maifon  de  Sorbonne  ,  &  y 
îî  admettre  feulement  les  riches  qui  au- 
»  roient  pour  le  moins  cent  écus  de  revenu 
v  annuel  :  d'autant  que  outre  les  quarante 
j'  écus  néceffaires  pour  la  penfion  ,  il  en 
î^  falloit  pour  le  moins  quarante  autres 
>'  pour  avoir  des  habits  ,  des  livres  & 
3'  autres  nécefîités  ;  fans  compter  encore 
»  ce  qui  eft  néceilaire  pour  les  frais  ôc 
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>'  dcpcnfcs  du  cours  en  Théologie.  Qu'il 

V  Içavoit  très-bien  que  pluiieurs  qui  étoient 
»  maintenant  de  cet  avis,  n'eufTcnt  jamais 
>>  pii  entrer  dans  la  iociétc  de  Sorbonne, 
»'  il  cette  manière  de  vivre  que  l'on  y  veut 
»' «^  prélent  établir  eut  eu  lieu  dans  le  tems 
>»  de  leur  réception.  Que  pour  lui  il  conteire 
»  ingénument  &  ians  rougir  ,  que  jamais 
»  il  n'eut  jn'i  avoir  part  à  cette  honorable 
>i  compagnie  ,  fi  cela  eut  été  ainli  réglé. 
»  Et  plut  à  Dieu  que  les  auteurs  de  ces 
>»  nouveautés  vouluirent  le  rcconnoître  de 
V,  bonne  toi  comme  lui   I   Ce  que  Riehcr 

V  diibit  h.  caufe  de  Filciac  6c  (le  pluliours 
»>  de  la  bande.  C'eftun  commun  proverbe, 
»  que  les  choies  le  confervent  par  les  mé- 
>»  mes  moyens  qu'on  les  acquiert.  Que  la 
»  mailbn  de  Sorbonne  avoit  cela  de  com- 
>i  mun  avec  l'Eglile  ,  qu'elle  avoit  été  tbn- 
»  déc  premièrement  &  conlcrvéc  par  les 
7»  pauvres ,  lelquels  ordinairement  le  ren- 
»  dent  gardiens  &  grands  obfervateursde 
lî  la  difciplinc ,  laquelle  les  riches  pour  la 
>»  plupart  méprilent  comme  une  choie  trop 
>»  bafl'e,  &  qui  cil  au-dcflous  de  leurs  dei- 
»>  feins,  .Qu'il  e(l  très-certain  que  la  difcî- 
ï^  pline  produit  tous  les  bons  réglamcns  , 
>»  6c  cprdle  ell  le  rempart  de  la  probité  ; 
»ï  toutes  lefquellcs  chofes  il  ed  ccmune  im- 
>•  puiîible  d'oblèi'vcr  au  milieu  des  richcf- 
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fes.  Que  ces  changen-uîns  tendent  pour 
le  moins  à  ne  prendre  plus  ceux  de  la 
Ibciété  de  Sorbonne  dans  l'Univerfité  de 
Paris ,  mais  à  la  fuite  de  la  cour  du  roi, 
&  dans  les  maifons  les  plus  opulentes. 
Il  eft  bien  vrai  que  les  aufeurs  de  cette 
'  nouveauté  laiffent  à  la  liberté  de  chacun 
»  d'entrer  dans  cette  forme  de  vie  com- 
mune ,    &  de  payer  quarante  écus  de  • 
penfion ,  ou  de  vivre  comme  bon  leur 
I  îemblera  :   mais  penfeht-ils  qu'on  ne 
■  connoifTe  pas  que  ce  qu'ils  laifTent  à  la 
'  liberté  d'un  chacun  au  commencement , 
I  fe  tournera  à  la  fm  en  nécefTité ,  6c  que 
»  la  frugalité  &  la  fmiplicité  de  vie  que 
•  l'on  mené  en  Sorbonne  ,  félon  la  fon- 

>  dation  ,  finalement  dégénérera  en  urr 
)  fafte    &    dommation  ,    pour    ceux  qui 

>  vivront  à  cette  penfion  ,  qui  fe  regâr- 
)  deront  comme  feigneurs  &  maîtres  dn 
)  tous    ceux   qui   voudront    vivre    feloe 

>  l'inliitut  du  Fondateur  ;  lefquels  m^ême 
»  feront  méprifés  par  les  ferviteurs  com- 
'  muns  de  ceux  qui  vivront  à  cette  pen- 
'  fion  ,  &  feront  meilleure  chère  6c  plus 

de  dépenfe  ?  D'où  il  faut  nécefîaire- 
ment  qu'il  arrive  de  grandes  divifions 
&  contentions  dans  la  fociété ,  &  fina- 
lement la  ruine  totale  de  la  maifon  de 
Sorbonne  ;  de  laquelle  on  peut  vrai- 
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ï>  ment  dire  ce  aiic  l'on  cUfoit  de  Rome , 
>'  qu'elle  ne  hiblilloit  (jiie  par  les  hommes 
>>  ^  mœurs  anciennes. 

Richer  Içavoit  très-bien  que  les  auteurs 
de  ce  changement  n'en  dcmeureroient  pas 
là  ;  mais  qu'après  avoir  établi  cette  nou- 
velle façon  de  vivre  ,  ils  attenteroient 
encore  de  faire  quelqu'autrc  changement, 
ainfi  qu'il  arriva.  Car  j)eu  après  Filcfac 
&  Duval  perfuaderent  que  pour  la  iplen- 
deur  de  la  mailbn  il  étoit  nëcefî'aire  d'a- 
broger par  non  ufage  le  flatut  par  lequel 
on  etoit  contraint  de  faire  un  cours  en 
Théologie  &  Philofophie  ,  pour  obtenir 
le  droit  de  la  fociété  de  Sorbonne  :  d'au- 
tant que  ce  llatut  étoit  caufe  que  pluheurs 
des  grandes  &  nobles  familles  ne  pou- 
voient  être  de  la  maifon  de  Sorbonne,  6c 
que  pour  leur  y  donner  entrée,  il  falloit 
changer  cette  balTe  &  obfcure  façon  de 
vivre,  gardée  par  nos  ancêtres,  &  que 
cela  pourroit  beaucoup  fervir  au  collège 
de  Sorbonne  ;  que  ce  feroit  un  moyen 
d'avoir  pluficurs  pcrfonnes  de  la  fociété 
de  Sorbonne  a  la  cour  du  Roi  ,  qui  re- 
commanderoient  &  défendroient  cette 
maifon  :  6c  comme  Duval  ell  un  efprit 
chaud  qui  ne  fçait  rien  célcr  ,  il  diioit 
fou \'cnt ,  que  le  (iatiit  qui  excluait  de  la  mai- 
fon de  Sorhnrne  ceux  qui  n' avaient  pas  en^ 
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feigne  le  cours  de  Philofophïe  ,  Itoit  caufe  que 
la  malfon  de  Sorbonne  nétoit  remplie  que  de 
pédants  ;  &*que  tous  Us  honnêtes  hommes  ny 
étoient  point  reçus. 

Mais  le  fecret  de  cette  affaire  étoit 
que  ces  inventeurs  de  nouveautés  voyant 
ceux  qui  avoient  été  élevés  dans  l'Uni- 
verfité  combattre  courageufement  pour 
les  anciens  inftituts  ^  la  doâ:rine  de  l'E- 
cole de  Paris  ,  jugeoient  qu'il  étoit  im- 
polîible  d'opprimer  cette  doâ:rine ,  &  de 
rendre  toute  la  Sorbonne  d'un  même  fen- 
timent  ,  ainfi  que  Fiielac  l'avoit  promis 
Summatibus  ,  s'ils  n'abrogeoient  le  princi- 
pal lliatut ,  &  ne  recevoient  dans  la  mai- 
son de  Sorbonne  indifféremment  toutes 
autres  perfonnes  que  celles  qui  auroient 
pris  leur  nourriture  dans  l'Univerfîté ,  & 
fait  un  cours  de  Philofopbie. 

En  vérité  ces  bonnes  gens  qui  ont  été 
inftitués  dans  l'Univerfité  ,  pour  la  plupart 
vivent  très-contens  de  leur  condition 
fcholaftique  ,  méprifent  les  grands  biens, 
oppoient  ,  à  l'imitation  des  Prophètes  , 
la  défenfe  de  la  vérité  aux  richeifes ,  & 
pour  l'ordinaire  ne  fe  laiffent  point  em- 
porter à  l'ambition  ,  au  vent  ni  à  la  pom- 
pe de  la  Cour.  Aufîl  cil-il  certain  que  la 
plupart  des  Grands  qui  ont  entré  enfociété 
de  Sojrbonne  ,  ou  même  dans  la  faculté  de 
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Tlicologlc ,  ont  toujours  foulé  aux  pieds 
les  (huutî.  &  les  rcgfis  de  ia  difciplinc  , 
&:  afîcrvi  la  dignitc  de  TEcolg  à  leur  })ar- 
tlculiere  ambition  &c  utilité  :  tellement 
qu'il  feroit  du  bien  de  la  républimie  chré- 
tienne que  jamais  perfonnes  aniDitieufes 
nVuiifent  eu  cutréc  dans  cette  focieté  ;  at- 
tendu que  les  Théologiens ,  tout  ainfi  que 
les  Apôtres,  doivent  oppofcr  la  dctenrc 
de  la  vérité  à  toutes  les  conlidérations 
humaines,  6c  grandeurs  du  monde  :  choie 
qu'il  ne  faut  pas  attendre  des  hommes 
ambitieux  ,  avares  ,  &  qui  aiment  leur 
plaifir.  Tant  il  eiï  vrai  que  Filel'ac  ik  Du- 
val  remuèrent  le  ciel  &C  la  terre  pour  faire 
abroger  le  llatut  fondamental  de  la  Sor- 
honne  par  ulage  &c  coutume  contraire  , 
jugearft  bien  qu'ils  ne  pourroiewt  autre- 
ment f^iire  réufîir  leurs  delfeins. 

A  cet  ctfet  ils  lirent  recevoir  dans  la 
focieté  Henry  Bov\in,  neveu  de  M.  Pe- 
ricard  ,  évequc  J'Avranches  ,  quoiqu'il 
n'eut  jamais  enfeigné  le  cours  de  Philo- 
sophie ,  ainfi  c[ue  le  llatut  de  Sorbonnc 
l'exige.  Plufieurs  de  la  fociétc  étoicnt  de 
contraire  avis  à  cette  fa^lion  ;  mais  la  plu- 
ralité |)révalut.  Il  ,fe  trouva  trois  bons 
docteurs  qui  s'oppofercnt  juridiquement, 
&C  'poutful virent  de  telle  forte  leur  oppo- 
fjtion  devant  le  Magillrat  politique,  qu'à 
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la  fin  tous  les  efforts  de  Filefac  pour  éta- 
blir fes  nouveautés  ,  s'évanouirent  par  la 
vertu  &  confiance  de  maître  Jacques  Ju- 
lien, Jérôme  Parent,  &  Urbain  Garnier, 
de  la  fociété  de  Sorbonne ,  lefquels  à  bon 
droit  on  peut  appeller  confervateurs  de 
la  liberté  de  cette  noble  maifon ,  vu  qu'ils 
n'ont  épargné  ni  frais  ,  ni  aucun  travail  , 
pour  faire  valoir  le  flatut  fondamental  de  ^ 
ce  collège  ;  ayant  été  contraints  de  plaider 
au  Confeil  privé  du  Roi  pardevant  le  chan- 
celier ,  oii  Filefac  &  Duval  avoient  fait 
tirer  l'affaire  ,  n'ayant  jamais  voulu  com- 
paroir au  Parlement ,  oii  ils  défefpéroient 
de  pouvoir  gagner  leur  caufe.  Et  voilà  le 
premier  eifort  de  Filefac  pour*  empêcher 
que  ci -après  aucun  docteur  ou  bachelier 
ne  défendît  l'ancienne  dodrine  de  l'Ecole 
de  Paris. 

Le  fécond  attentat  fut  à  ce  que  les  doc- 
teurs ôc  bacheliers  en  Théologie  ,  qui  s'é- 
toient  rendus  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ,  puffent  retourner  dans  la  fa- 
culté de  Théologie,  &  dans  la  maifon  de 
Sorbonne  ,  avec  le  même  droit  duquel  ils 
jouifToient  auparavant  que  d'être  entrés 
dans -cette  congrégation  de  M.  de  Berulle. 
Maître  Arfdrc  Duval ,  qui  de  fa  nature  eft 
porté  à  embraffer  toute  nouveauté  ,  étoit 
encore  davantage  excité  à  favorifer  les 
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prctrcs  do  TOratoiio  ,  pour  Pamitié  qu'il 
portoit  »\  maître  Pierre  de  Berulle  :  \  rai- 
îon  de  quoi  il  exaltoit  au  commencement 
cette  congrégation  ,  même  par-dclîiis  la 
compa2;nie  des  Jéfuites  ,  &  cxcitoit  ])Iu- 
fieurs  (loueurs  &  bacheliers  d'aller  à  l'O- 
ratoire :  même  il  aflura  Richer  qu'il  fai- 
foit  des  prières  à  Dieu  qu'il  l'inlpirat  ])our 
s'y  aller  rendre  ;  &"  déjà  plus  de  douze  , 
tant  docteurs  que  bacheliers  ,  y  avoient 
fait  profe/Tion  :  on  publioit  même  que  plus 
de  quatre-vingts  de  la  faculté  de  Théolo- 
gie y  dévoient  aller  dans  peu  de  jours  , 
tant  du  collège  de  Navarre  cfue  de  Sor- 
bonne  ,  cfperant  d'avoir  toujours  même 
droit  dans'la  Faculté,  &:  aux  mailonsdont 
ils  étoient  fortis  pour  aller  A  l'Oratoire  : 
de  manière  qu'ils  demeuroient  tout  enfem- 
ble  Oratoriens  6i  dodeurs  de  Sorbonnc. 
Il  couroit  alors  un  bruit  tout  confiant, 
fjue-  Filefac  avoit  promis  i\  Tévéque  (\c 
Paris  ,  prote"6teur  de  la  congrégation  de* 
l'Oratoire  ,  que  dans  les  premiers  fix  mois 
de  Ton  fy;ulicat  ,  il  feroit  recevoir  dans 
la  Faculté  les  prêtres  de  l'Oratoire  ;  6c 
alors  les  compagnons  de  M.  de  Berulle 
a/Turoient  tous  ceux  qui  leur  rendoient 
vifite  ,  que  dans  un  an  révolit,  il  entre- 
roitdans  leur  congrégation  plusdefoixantc 
docteurs  de  la  Faculté  de  Paris  ;  au  moyen 
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de  quoi  il  leur  ëtoit  très-facile  de  s'empa- 
rer de  la  maifon  de  Sorbônne  pour  leur 
fervir  de  féminaire  ,  comme  ils  fe  Tétoient 
propofé  ,  ainfi  que  Ton  dilbit  alors  chei 
l'évêque  de  Paris  qu'il  étoit  néceffaire  de 
le  faire.  Donc  pour  y  parvenir ,  tous  les 
do£leurs  qui  avoient  pafTé  à  l'Oratoire  l'an 
161 2  ,  commencèrent  aux  mois  d'avril  & 
de  may  161 3  ,  de  fe  rendre  alîidus  aux 
a£les  de  Théologie  ,  pour  de-là  s'infmuer 
&  réincorporer  à  la  faculté  ëe  Théologie, 
&  à  la^iaifon  de  Sorbônne  dont  ils  étoient 
fortis  ,  &  fe  rendre  de  même  à  la  congré- 
gation de  la  Faculté  au  premier  de  juin. 
Le  premier  aûe  de  Théologie  où  ils  af- 
fifloient,  fut  un  grand  Ordinaire  011  Filefac 
préfidoit  au  collège  des  Bernardins  ;  telle- 
ment qu'il  fembloit  les  avoir  invités  à 
deffein  de  faciliter  leur  retour  en  la  Fa- 
culté :  car  peu  après ,  comme  fyndic ,  il 
les  fit  appeller  à  une  affemblée  des  dépu- 
tés de  la  Faculté  le  17  jour  de  may,  afin 
d'être  entendus  &  ïnt^errogés  fur  les  arti- 
cles fuivans ,  afin  que  l'on  reconnût  qu'il 
n'y  avoiten  leur  inilitut  aucune  chofe  qui 
les  pût  priver  du  droit  de  la  Faculté  & 
de  la  fociété  de  Sorbônne.  Voici  l'ade 
qui  en  fut  fait. 

Uan  de  Notre  Seigneur  /à /^  ^   le  fécond 
jour  de  may  j  la  facrée  faculté  de  Théologie  , 
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aprh  la  cclchration  de  la  mcff'c  foUmmlU  du 
faim  Efprit  ,  fdon  la  coutume  ordinaire  , 
s'efl  aJjimbUc  en  la  J'aie  de  Sorl?onnc  ,  où 
maître  Jean  Filejac  a  remontré  qn  il  avoit  ap* 
pris  qu€  quelques-uns  de  Mcffîeurs  nos  Mat* 
très  fit  pLiignoient  de  voir  quelques  dr^cîeurs  ^ 
Icfquels  avaient  fait  profej/ron  en  la  congréga- 
tion de  rOratoire  ,  fe  trouver  aux  a^es  dé 
Théologie  en  qualité  de  docteurs  ,  vu  toutefois 
qu'on  nefçdvoit  encore  quelle  étoit  cette  con^é» 
gation  de  rOr^toire  :  ceft  pourquoi  il  a  jup- 
plié  la  Faculté  de  vouloir  ordonner  quê  le/ dits 
docleurs  fujjent  appelles  aux  députés  pour  rt- 
connoitrc  s^ils  étoient  fécuiiers  ou  réguliers  / 
&  fi  leur  congrégation  étoit  approuvée  du  f ai  né 
Siège  ,  &  reçue  en  France  par  autorité  du  Roi 
ù  du  Parlement  ,  6»  finalement  quils  fifient 
paroi tre  leur  régie  pour  être  vue  &  examinée 
par  la  Faculté  ,  afin  de  connoître  fi  en  aucune 
chofe  elle  étoit  contraire  ou  répugnante  aux 
fiatuts  £icelle  Faculté. 

Voilii  («ueHe  tut  la  propofition  de  Fi- 
Icfac  ,  lequel  par  un  tour  de  louplelîe  tait 
fervir  les  ades  publics  pour  admettre  les 
Oratoriens  dans  la  Faculté  ,  &  par  rufe 
&;  hirj)rire  rend  la  Faculté  demandcrelfc, 
t>L  tVauduIeuiement  change  l'état  de  la 
queflion  qui  étoit  tel  :  cl  fqavoir  fi  les  doc* 
leurs  &  bacheliers  qui  étoient  pa(fes  dans  la 
congrégation  de  M,  de  Berulle  y  laquelle  étoit 
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du  tout  inconmu  à  rUnlverJiti  de  Paris  , 
avaient  droit  de  renverfer  l'ordre  dans  la  Fa- 
culté pour  jouir  des  droits  de  VUniverJîté  , 
fans  le  confentement  du  recleur  ,  &  des  trois 
autres  Facultés  de  rUniverJité,  Or  Filefac 
traite  de  toute  cette  affaire  ni  plus  ni 
moins  que  s'il  appartenoit  à  la  feule  fa- 
culté de  Théologie  d'en  ordonner  ,  & 
d'admettre  les  douleurs  &  bacheliers  qui 
avoient  fait  profefîion  à  l'Oratoire  à  tous 
les  droits  de  l'Univerfité. 

"Soyons  maintenant  la  concluiion  faite 
aux  députés  de  la  faculté  de  Théologie  , 
dans  laquelle  Filefac  propofa  dix  articles 
fur  lefquels  il  exigea  que  les  dofteurs  qui 
avoient  paffé  à  l'Oratoire  fiiflent  inter- 
rogés ;  lefquels  articles  maître  Nicolas 
Roguenant ,  doyen  de  la  Faculté  ,  donna 
premièrement  à  Richer  pour  les  examiner 
particulièrement  avant  que  de  les  propo- 
fer  à  i'affem.biée  des  députés  ,  &  Richer 
reconnut  que  Filefac  à  deffein  n'avoit  fait 
aucune  mention  auxdits  articles  de  M.  de 
BeruUe ,  qui  étoit  fupérieur  de  l'Oratoire, 
duquel  lefdits  dodeurs  dévoient  avoir  né-» 
ceflairement  permiilion  de  répondre  fur 
les  articles  que  Filefac  leur  faifoit  pro- 
pofer.  C'eil  pourquoi  Richer  demanda  & 
obtint  que  cet  article  feroit  mis  le  premier 
de  tous.  Voici  l'acte  qui  alors  en  fut  dreffé. 
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Le  dix'fcptUftu  du  même  mois  6'  an  , 
confcynncmtut  au  dccra  du  fccond  jour  de 
may  ,  Von  a  tenu  une  afftmblcc  de  députes 
dans  la  maifon  de  la  Faculté  y  dans  laquelle 
notre  maître  le  Jyndic  ^  premièrement  propofe 
certains  articles  fur  lefquels  il  a  demandé  que 
deux  docteurs  qui  sUtoient  rendus  dans  la, 
con^réfution  de  fOratoirc  ,  &  avoient  été 
Jommés  de  fe  trouver  à  l'ajfeniblée  des  députés 
de  la  Faculté ,  fujjent  entendus  &  interrogés ^ 
&  que  ce  qu'ils  auraient  dit  &  répondu  ,  ils  le 
JIgnaJ/ent  de  leur  main  ;  ce  qui  ayant  *été 
approuvé  de  toute  la  compagnie  ,  le  grand  bc' 
deau  de  ladite  Faculté  a  appelle  lejdits  doc^ 
leurs  ,  fçavoir^  maître  Jean  Dence  ,  &  Claude 
Bertin  ,  le/quels  AL  U  doyen  a  interrogés  en 
cette  manière  : 

I.  Me  [/leurs  ,  étes-vous  venus  ici  après  avoir 
obtenu  pt.rmilJlon  de  votre  fupérieur  ?  Ils  ont 
répondu  que  leur  fupérieur  nétoit  pas  à  Paris  ^ 
mais  qu  'il  auroit  agréable  y  &  qu  'il  ratifieroU 
ce   quils  trait  croient  avec  la  Faculté, 

II.  La  Faculté  defire  fçavoir  fl  vous  êtes 
reçus  dans  la  nouvelle  fociété  y  que  l'on  ap- 
pelle vulgairement  la  congrégation  de  TOra- 
toirc  ?  Ils  ont  répondu  ,  que  par  la  grâce  de 
Dieu  Us  étoient  reçus.  Il  taut  fçavoir  (jiic 
cVtolt  le  premier  des  articles  que  Filefac 
avoir  couché  j)ar  écrit,  lans  faire  aucune 
mention  du  lupéricur  de  l'Oratoire. 
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nî.  CetU  congrégation  eJî'clU  approuvée 
du  S.  Siège  ApojioLique  ?  Ils  ont  répondu  , 
quils  nav oient  pas  encore  leur  approbation  ; 
mais  que  Dieu  aidant  ,  ils  Cauroient  au  plu- 
tôt  y  &  quils  av  oient  celle  de  M,  Vévéque  de 
Paris. 

IV.  Votre  congrégation  efl-ellc  reçue  '  en 
France  par  autorité  du  Roi  ?  Ils  ont  répondu 
que  oui, 

V.  Avei'Vous  les  lettres  patentes  du  Roi? 
Ils  ont  répondu  qu^ils  les  avaient, 

\I.  Ces  lettres  font -elles  approuvées  du 
Parlement  ?  Ils  ont  répondu  que  oui, 

VII.  Fotre  congrégation  efl-elle  de  réguliers 
ou  de  féculiers  ?  Ils  ont  répondu  qu'elle  étoit 
de  féculiers, 

VIII.  Ave:^'Vous  quelques  régies  &  Jlatuts 
par  lefquels  vous  puiffie^  montrer  que  vous 
êtes  féculiers  &  non  réguliers  ?  Ils  ont  ré- 
pondu ^  que  tout  leur  inflitut  prouvoit  cela 
même  ,  ,&  qu'ils  rHavoient  aucune  régie  ou 
ftatut  écrit  ,  mais  feulement  qu'ils  vivoient 
fous  robéijfance  d'un  fupérieur  par  ufage  & 
par  coutume, 

IX.  Etes 'VOUS  liés  à  ce  fupérieur  par  quel- 
que vœu  ?  Ils  ont  répondu  que  non, 

X .  Voulei'Vous  jouir  des  privilèges  de  votre 
doctorat  &  de  l'Univerfité  de  Paris  ?  'Ils  ont 
répondu  qu'ils  le  voulaient  ainfi ,  &  qu'ils 
voulaient  de  tout  leur  cœur  fervir  à  la  Fa^ 
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çulti ,  &  jouir  des  droits  de  leur  docinrat  dans 
rUniverJîté  de  Parts  ,  &  porter  toutes  Us  char» 
ges  de  la  même  Faculté  ;  &  qu'ails  affuroiertt 
^uil  n'y  avait  aucune  chofe  dans  leur con^ré^ 
ganon  ,  qui  Us  pût  empêcher  de  s^ employer  à 
routes  les  chariics  de  ladite  Faculté,  Fait  en  U 
mùifon  de  la  Faculté  ,  U  vendredi  /  "^  may 
dans  PaJ] emblée  des  députés  ,  fuivant  le  décret 
de  la  Faculté  ,  &  la  conclujion  faite  dans 
fa(femblée  ordinaire  tenue  le  fécond  jour  de 
may  de  tah  ci-deffus.  En  foi  &  témoi<j;nage 
de  quoi  les  deux  docteurs  fitfdits  ont  écrit  & 
fi^né  de  leur  propre  main  les  rcponfes  qu*ils 
ont  faites  aux  articles  ci-devant  couchés.  C\Jl 
à  f§ avoir  ,  Maître  Jean  Bcnce  ,  &  Claude 
Berlin  ,  prêtre  de  la  nouvelle  congrégation 
qu'on  appelle  vulgairement  de  /'Oratoire. 
Ainli  ligne  ,  Bence  ,  &  Bertin  ;  &à  coté, 
il  cllainfi  ;  Rnguenant. 

Dans  cette  afl'eniblée  des  députés  de 
la  faculté  de  Théologie  ,  Richer  remon- 
tra que  ces  deux  dodeurs  de  TOratoire 
n'étant  pas  autorifés  de  M.  de  Berulle 
leur  fupérieur  ,  Tous  lequel  ils  vivoicn- 
comme  font  des  religieux  fous  la  puifTanct 
dj.'  leur  abbé  ou  prieur  ,  ne  pouvoicn 
aucunement  traiter  avec  la  Faculté  ,  6 
répondre  aux  faits  articulés  par  Filefac 
fvndic  ,  &  (ju'il  ctoit  certain  que  M.  d 
Berullc   pouaoit  toutes   ôc  quantcs  fo 
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que  bon  lui  fembleroit ,  caffer  &  annuller 
tout  ce  qu'ils  auroient  fait  &  figné  ians 
fon  aveu  ;  que  tout  cela  ne  tendoit  qu'à 
furprendre  la  Faculté  ,  laquelle  ne  pou- 
voit  admettre  feule  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire à  jouir  des  droits  &  immunités  de 
rUniverfité  ,  qui  devoit  être  appellée 
pour  réfoudre  cette  affaire.  Nonobftant 
les  remontrances^  ^^  Richer  ,  les  brigues 
&  foupleffes  de  Filefac  eurent  tant  de 
force  ,  que  tout  fe  paffa  comme  il  le  dé- 
firoit. 

Véritablement  je  ne  penfe  pas  qu'il  fe 
foit  jamais  traité  aucune  4lt^^^  ^^^^  l'U- 
■niverfité  de  Paris  ,  qui  ait  tant  excité  de 
tempêtes  ,  que  celle  -  ci  des  prêtres  de 
l'Oratoire.  Car  M.  de  Berulle  ,  armé  de 
la  faveur  de  la  Cour  &  de  tous  les  grands , 
faifoit  quelquefois  perdre  terre  même  aux 
Jéfuites  ,  ayant  arraché  de  leurs  mains 
rhôtel  où  l'on  bat  la  monnoie  du  Roi  à 
Paris  proche  le  Louvre,  l'ayant  emporté 
fur  eux  par  lettres-patentes  du  Roi.  Cha- 
cun d'eux  fe  vouloit  approcher  de  la  Cour 
pour  le  logement,  en  quoi  les  Oratoriens 
ont  fupplanté  les  Jéfuites.  Plufieurs  doc- 
teurs du  collège  de  Navarre  ,  portant  en- 
vie au  collège  de  Sorbonne  ,  pour  fe  ven- 
ger ,  favorifoient  de  tout  leur  pouvoir 
rentreprife  de  M.  de  Berulle.  Maître  Char- 
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les  Loppc ,  grand -maître  dû  colIcc;e  de 
Navarre  ,s'y  intcrclloit  par-dcfTiis  les  au- 
tres ;  aux(iiicls  les  Moines  auflî  ,  6c  prin- 
cipalement les  Jacobins  ,  faifoient  épaule 
lous  la  conduite  de  Genticn  Billaud  ,  lef- 
c[uels  reprochoient  (en  fe  moquant)  à 
ceux  de  Sorbonnc  ,  cju*enfin  ils  avoicnt 
aulîi  rencontre  leurs  rcformat<:urs  comme 
les  Moines,  à  quoi  Richcr  répondit,  que 
les  nouveaux  ordres  dercli^^icux  ne  trou- 
voient  que- trop  a   reformer  aux  anciens 


ordres  ;  &:  que  ne  voulant  pas  Toulfrir  , 

ive: 

y  prendre  dcs^Pgrés  ,  ils  montroicnt  clai- 


que  ceux  qu'ils  rcccvoicnt  de  nouveau, 
le  melail'ent  ^kini  les  Univerfités   pour 


rement  que  cela  contrevenoit  à  la  régu 
brité,  &  ne  lervoit  qu'à  lécularifer  les 
religieux  qui  prenoient  des  degrés  dans 
les  Univerhtés  ;  que  la  maifon  de  Sor- 
bonnc ayant  toujours  continué  à  garder 
ion  ancienne  l'implicite  6c  probité  ,  com- 
me elle  failoit,  elle  n'avoit  point  befoin 
de  la  duplicité  t>c  dilfimulation  deiquel- 
les  on  fe  fervoit  aujourd'hui ,  fmon  pour 
être,  corrompue  ,  6c  pour  métamorj)ho- 
Ter  Tes  anciennes  mœurs  en  celles  àw  iié- 
cle  aucjuel   nous  \4vons. 

Richer  confidérant  toutes  les  menées 
(jUe  l'on  employoit,  6i  qu'il  ne  falloit  rien 
attendre  de  la  faculté  de  Théologie ,  qui 
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étolt  toute  ardente  en  factions  ,  eut  re- 
cours à  Maître  Jean  Saulmon ,  refteur  de 
rUnivéi-fité  ,  &  lui  confeilla  de  faire  ap- 
peller  les  premiers  luppôts  des  trois  au- 
tres facultés  de  TUnivcrfité,  auxquels  il 
£t  cette  remontrance  ,  fçavoir  :  Que 
>  depuis  la  première  fondation  de  l'Uni- 
>i  vcrfité  5  il  ne  s'étoit  point  préfcnté  d'oi^ 
>^  dre ,  ni  de  compagnie  tant  à  craindre 
»  pour  rUniveriité ,  que  la  congrégation 
îïdes  prêtres  de  l'Oratoire;  d'autant  plus 
>^  que  tous  les  ai^es  étant  auparavant 
»)  établis  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  étoient 
»  religieux,  faifant  publiquement  profef-^ 
y  fion  des  trois  vœux  ;  qu'ils  laiiToient  ceux 
y  de  rUniverfité  en  pleine  liberté  de  faire 
»  leurs  fon^-ions  fcholalliques  ,  &  de  jouir 
il  des  bénéfices  qu'ils  pourroient  obtenir  , 
55  foit  aux  églifes  cathédrales ,  foit  collé- 
y  giales  ,  oratoires  ,  chapelles  ,  hôpitaux, 
r  ou  en  quelque  autre  part  que  ce  fût. 
>iMais  que  les  compagnons  de  BeruUe 
>5  faifoient  une  nouvelle  forte  de  congré- 
»î  gation ,  laquelle  ne  diffcroit  en  rien  des 
y  fimples  prêtres  féculiers  ,  &  recevoit 
->•  toutes  fortes  d'hommes ,  fçavans  &  igno-  ' 
>'  rans  ,  riches  6c  pauvres  ,  nobles  &  ro- 
»)  turiers  ,  gradués  ôc  non  gradués  ,  fans 
»ï  aucune  différence  ni  difcrétion  ;  &:  pou- 
rvoit  tenir  toutes  fortes  de  bénéfices  6c 
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>»  dignités    ccclcfiallicjucs ,    &   même    les 

V  charges  des  collèges  de  l'Univcrfitc  inns 
>»  nulle  exception,   pour  cni'eigner^a  jeir- 
î'  ncil'e  :  dY)i!  il  arriveroit ,  qu'après  ((u'el-« 
vie  auroit  pris  pied,  Tëvèquc  de  Pari^, 
^>  &:   tous  les  autres  prélats  ,  fous  l'obéif- 

V  lance  defqucls  M.  de  Bôrulle  fait  enten- 
5>dre  qu'il  \c\\t  vivre  ,   gardant  le    droit 

V  commun ,  tireroicnt  des  hommes  de  cette 
>'l*eule  congrégation,  pour  être  péniten- 


>'ciers^  théologaux,  curés,  principaux, 
V  grands-maîtres  ,  provileurs  &  rcgents 
>^des  collèges  de  l'UnWerfité  ,  &  des  hô- 
>»pitaux;  de  forte  qu'il  ne  rclleroit  pas 
>>  une  feule  chapelle  &  charge  pour  inf- 
>'  truire  la  jeuncfTe  ,  qu'aucun  autre  de  l'O- 
>' ratoire  puiflc  demander  &:  obtenir  des 
>»  prélats.  De  plus,  que  cette  congrégation 
>' femble  être*  inftituée  pour  ravir  aux  pau- 
>'vres  qui  travaillent  dans  les  Univerfi- 
>»tcs,  tout  ce  qiie  l'avidité  des  Jëfuitcs 
»>lcur  avoit  laille  A  glaner.  Car  il  étoit 
r  impoilible  que  lesJeiuites  s'emparaHent 
vdiî  collège  de  Sorbonne  ,  ni  de  toute 
»»rUniverfité  :  ce  qui  étoit  très-facile  à 
►  nM.  de  Bcrulle  ,  attendu  que  plufieurs 
î^doclcurs  de  Sorbonne,  ayant  pafTè  dans 
V  la  conpégation  de  l'oratoire  ,  (  comme 
»  le  bruit  couroit  qu'en  peu  de  jours  plu- 
»>  fleurs  dévoient  aller  s'y  rendre  )  &  vou-; 
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,,Iant  enfuite  jouir  du  droit  de  renyerier 
>.la  Ibciété  de  Sorbonne ,  à  la  fin  ,  il  leur 
>,feroit  aifé  de    s'emparer   de  ce   noble 
,.  collège  ,  &  de  toute  la  faculté  de  Theo- 
>  logie  ,  &  de  concentrer  toute  l'Univer- 
V  fité  de  Péris   dans    leur   congrégation  : 
r  parce  que  l'évêque  de  Paris  ,  étant  lu- 
vpérieur  de   la   plupart  des  collèges  de 
,.  l'Univerfité ,  &  protedeur  de  cette  nou- 
n  velle  congrégation  ,  leur  conféreroit  les 
y.  charges  de  grands-maîtres ,  provifeurs  , 
^.  principaux    qui  viendroient  à  vaquer  ; 
,,&   conféquemment  il   ie    rendroit  aulTi 
»  fupérieur  de  toute  l'Univerfité ,  qui  fe- 
„  roit  réduite  &  renfermée  dans  la^  con- 
agrégation  de  Berulle. 

,  De  plus  ,  il  remontra  que  cette  con- 
,)Orégation   s'étant  jettée    entre  les  bras 
^^âes^^feuls  évêques  pour  .avoir  leur   fa- 
5,veur  ,  après  s'être  emparée  de  l'Univer- 
vfité,  elle  établiroit    facilement    contre 
,a'autoritéduRoi,  l'exemption  des  eccle- 
r  fiailiques  de  la  puiffance  du    magiltrat 
,.  politique  ,   conformément  à  la   bulle  In 
,.c(zna  Domïnï:  chofe  qu'il   étoit  nccef- 
>,  faire  de  bien  faire  entendre  ,  parce  que 
>.  c'étoit  le  but  où  plufieurs  prélats  ten- 
r  doient  pour  établir  une  autre  forme  d'x-.- 
„tat  dans  l'Etat  ;  6c  il  ajouta  que  l'Uni- 
»verfué  ayant  à  l'avenir  quelque  choie 
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>»i\  dcmcicr  avec  M.  de  Bcrullc ,  il  faii- 
>>  droit  plaider  au  Parlement ,  où  le  ]m  é- 
>î  rident  Seguier  ,  fon  oncle  ,  étoit  puiliant 
>>  en  faveur  àc  en  brigues  ;  qu'il  leroit 
»  tout-îi-fait  impo/Tible  d'y  obtenir  jullice. 
>' Qu'ainfi  donc,  auparavant  que  ledit  Bc- 
>^rulle  fit  de  plus  grands  progrès,  il  lal- 
»  lojt  s'oppofer  à  (es  cntre|)rires ,  &  lur- 
V  tout  en  premier  lieu  à  ce  que  la  faculté 
i  de  Théologie  ,  ou  quelque  autre  des 
»  facultés  de  TUniverfité,  ne  puifTe  fépa- 

>  rément  délibérer  ni  ordonner  ,  pour  re- 
»  ccvoir  ou  admettre  dans  fon  corps  les 
>îdo£leurs,  licentiés,  bacheliers  (m  maî- 
>»  tres-ès-arts ,  qui  font  fortis  de  l'Univcr- 
»  fite ,  pour  entrer  aux  nouveaux  ordres 
>i  &  congrégations ,  qui  ne  Ibnt  point  jidop- 
»  tées  dans  l'Univerfité,  &  fommer  la  fa- 
>:  culte  de  Théologie  de  fe  joindre  à  M.  le 
»>  reâeur  ,  &  aux  trois  autres  Facultés, 
»  &  qu'elle  leur  donne  copie  des  ades  qui 
>i  peuvent  aider  A  maintenir  &  défendre 
»unc  fi  jufle  oppofition  :  étant  une  chofe 
>»  très-afliirée  ,  que  la  faculté  de  Théologie 
>'  ne  peut  elle  feule  délibérer,  ni  ordonner 
»  de   ce   qui  regarde  le   bien    ou  Tintérét 

>  de  toute  l'Univcrfité.  « 

Sur  laquelle  remontrance  de  Richer  , 
le  relieur  &  les  fuppôts  de  TUniverfité, 
farent  une  conchiûonlc  trentième  de  may  ; 


r 
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&  pour  la  faire  réuiîîr  au  défir  du  bien 
général    de  l'Univerfité  ,  le  premier  de 
juin  1613  ,  le  re£^eur  le  tranfporta  dans 
l'afTembiée  de  Sorbonne  ,  pour  infinuer 
6c  faif  e  içavoir  à  la  faculté  de  Théologie 
la   conclufion  faite  par    les  trois  autres 
Facultés ,  &  exciter  les  Théologiens  à  dé- 
fendre rUniverfité ,  &  tâcher  de  la  ga- 
rantir pour  la  poftérité  ;  mais  le  défor- 
dre  &  le  tumulte  fut  fi   grand  contre  le 
recleur ,  qu'après  avoir  été  iifflé,  clabaudé, 
&  très-mal  reçu  ,  il  fut  contraint  de  fe 
retirer  de  ladite  affemblée  fans  aucun  ef- 
fet. C'eft.f)Ourquoi  le  même  jour   après 
midi ,  11  fît  iigniiier  la  conclufion  de  TU- 
niverfité    à  Maître  Nicolas   Roguenant , 
doyen    de  la  Faculté  ,  &  à  JeanFilefac  , 
fyndic  ,  par  Paul  Millet ,  notaire  apollo- 
lique ,  en   ces  termes  : 
,   Uan  de  Notre  Seigneur  1613  ,  le  trentième 
jour  du  mois  de  may  ^  Mejjîcurs  les   députés 
de  rUnïverjîté  de  Paris  fe  font  affemhlés  ait 
logis  de  M,  le  recieur  :  a  fç avoir  ^  AL    Gui^ 
jon  ,   doyen  de  la  Médecine  ,   &  MM,    les 
quatre  procureurs  ,  kf quels  fur  la  remontrants^ 
du  procureur-fifcal  de  VUniverfité  ,  touchant 
certains  docieurs  qui  s*étoient  rendus  aux  nou- 
y  elles  congrégations ,  &   demandoient  encore 
£étre  admis  à  la  faculté  de  Théologie  ^  d*oà 
Us  étaient  foras  ,  o/it  été  de  cet  avis  :   Que 
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rUnivcrJItc  s*oppoJc  nommément  à  ce  que  la 
facultc  de  Thcohpe  ,  ù  toute  autre  Faculté, 
de  ladite  Umverfité  ,  puijfe  délibérer  ou  or- 
donner  ,  pour  jaire  recevoir  ou  incorporer  à 
foi ,  les  docleurs  ,  licentiés  ,  bachelier^  ,  ou 
maitrcS'CS-arts  ,  qui  font  fortis  des  familles  & 
coUéges  de  ladite  Univerjîté  ypour  entrer  aux 
nouvelles  congrégations  qui  ne  font  point 
adoptées  dans  CUniverfité ,  &  qucllcfomme  & 
interpelle  la  faculté  de  Théologie  de  fe  join- 
dre avec  M.  le  recteur  &  les  trois  autres 
Facultés  ,  &  de  donner  copu  à  ladite  Uni- 
yerfitéy  des  acles  qui  peuvent  fervir  pour  ai- 
der &  munir  cette  oppofîtion.  Signé  /.  Saul- 
mon  y  recliur. 

Par  le  commandement  dudit  fieur  rec- 
Uur  ,  Du  val. 

De  plus,  le  même  relieur,  le  quinzième 
de  juin  ,  dans  rafTcmblce  des  Mathurins  , 
en  prcfencc  des  quatre  Facultés  ,  a  fait 
fa  plainte  ^es  injures  qu'il  avoit  reçues 
clans  la  congrégatiorideSorbonne  ,  le  pre- 
mier de  juin,  &  il  a  nommé  les  auteurs 
de  ce  tumulte  6c  fifflement.  Maître  Au- 
Tcle  de  Poque  ,  Jean  Gonault ,  Gentien 
Billaud  Dominicain,  Belin  gardien  des 
Cordcliers  ,  Godart  aufn  Cordelier,  Jean 
Dumy  &  l'Amirault  ,  Dominicains  re- 
formés, douleurs  en  Théologie  i  ôc  a  été 
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conclu  qu'on  fe  pourvoiroit  au  Parlement, 
aiîn  d'obtenir  réparation  de  cette  injure. 
C'eil  pourquoi  le  quatorzième  de   juin  , 
Maître  Jean  Saulmon  ,  rei^eur  ,  préfenta 
fa  requête  auParlement,  &  il  ait  ordon- 
né par  arrêt,  que  Maître  NicolasRoguenant 
doyen,  &  Filefac  fyndic ,  comparoîtroient 
au  parquet  de  Meilleurs  l^  gens  du  Roi» 
le  jeudi  vingtième  de  juin ^ pour  être  en- 
tendus fur  les  plaintes  faites  par  le  rec- 
teur. Filefac  confeiTa  félon  la  vérité  ,  que 
le  recteur  avoit  été  maltraité   par   quel- 
ques dodeurs  Théologiens ,  qui  enétoient 
très-repentans.      On   lui  demanda   quels 
étoient  les  auteurs   de  cette   infolence  , 
&  qu'il  les  nommât,  il  répondit  qu'il  ne 
fçavoit  pas    qui  ils   étoient.   Pour  cette 
caufe,  le  26  de  juin  il  fut   ordonné   par 
arrêt,  que  le  re£leur  fe  trouveroit  à  l'af- 
femblée  de  Sorbonne  au  premier  jour  de 
juillet ,  où  il  feroit  reçu  par  tous  les  doc- 
teurs de  la  faculté  de  Théologie  ,  &  ref- 
peQé  félon  l'honneur  qui  eil:  du  à  la  di- 
gnité de  reûeur,    &  que  Filefac  fyndic, 
exhorteroit  têus  les  douleurs  de  lui  ren- 
dre les  honneurs  dûs  à  fa  dignité  ,  &  le 
fupplieroit   inflamment,  comme  il  avoit 
déjà  fait  dans  la  grande  chambre  devant 
Meilleurs  du  Parlement ,  de  vouloir  bien 
oublier  les   injure*    qui  lui  avoient   été 
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faites  dans  rafTcmblce  du  premier  juil- 
let ,  &  que  le  redcur  ne  pourroit  rien 
propoler  de  vive  voix  dans  rafTemblée 
de  la  Soî'bonne ,  touchant  le  fait  des  prê- 
tres de  l'Oratoire  ;  mais  que  ce  qu'il  avoit 
à  dire  de  la  part  de  rUniverlité ,  il  le  don- 
neroit  par  écrit  à  la  faculté  de  Théolo- 
gie; laquelle  ripondroit  aufTi  par  écrit  aux 
moyens  proposés  par  le  recleur.  Certes, 
tous  les  hommes  les  plus  habiles  du  Pa- 
lais confidérant  cet  arrêt  ,  s'étonnoient 
entre  autres  choies  ,  que  la  Cour  eut  or- 
donné que  le  re£leur  ,  le  trouvant  aux 
afTcmblées  de  TUniveriité  pour  traiter  des 
affaires  communes  ,  &  qui  concernoient 
rUniverfité ,  ne  parleroit  point  ;  mais  qu'il 
donncroit  par  écrit  ce  qu'il  avOit  à  pro- 
pofer  ,  vu  que  c'étoit  contre  Tufage  & 
la  raifon  ;  mais  tout  cela  fe  failbit  pour 
qualifier  &  favoriler  la  caufe  de  M.  de 
Berulle  ,  neveu  du  préfidcnt  Seguier,  cjui 
étoit  préfent  A  Taudiance  de  cette  cauic , 
&  ne  vouloit  pas  qu'elle  tïitplaidée,  mais 
réduite  à  \m  procès  par  écrit  ,  pour  en- 
fuite  en  difpofer  à  fa  volorfté. 

Or,  parce  que  le  reâeur,  &  tous  ceux 
de  rUniverfité  avoient  une  grande  con- 
fiance en  Richcr,  6c  qu'ils  fe  fervoient 
de  fon  confeil  dans  toutes  les  affaires  qui 
A;  pr\i/'cntoicnt ,  Filcfac ,  Duval,  6c  d'au- 
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très  avec  eux,  perfiiaderent  yî/;7?/7z^ri^i^5, 
qu'il  étoit  néceffaire  à  l'avenir  de  faire 
élire  des  redôurs  ,  lefquels  n'euffent  au- 
cune créance  en  Richer  ,  &  defquels  il 
ne  pût  diïpofer  pour  parvenir  à  fes 
fins. 

Bon  Dieu  ,  quelles  brigues  éc  quelles 
faûions  n'employa-t-on  pas  pour  remuer 
toute  rUniverfité  ,  &  gagner  deux  des 
quatre  nations  qui  c(fhipofent  le  corps  de 
cette  Ecole  ,  afin  que  Maître  Jean  Joly  , 
premier  régent  du  collège  de  Navarre  fïit 
créé  redeur  !  Et  à  ces  fins  ,  Mefiîre  Jean 
de  Gondy  ,  doyen  de  l'Eglife  de  Paris , 
brigua  puiffamment  pour  porter  les  qua- 
tre intrans  qui  élilent  le  reûeur ,  à  nom- 
mer Joly  5  &  empêcher  que  Maître  Jean 
Saulmon  fut  continué  au  reâ:orat.  Et  mê- 
me le  nonce  du  Pape  ,  Hubaldin ,  fit  ap- 
peller  à  lui  les  EcolTois  &  Irlandois  , 
qui  étoient  payés  du  clergé  de  France ,  ôc 
comme  faifant  partie  de  la  nation  Ger- 
manique ,  pouvoient  élire  un  intrant  de 
leur  nation ,  afin  d'empêcher  que  le  rec- 
torat ne  fût  continué  à  Saulmon;  leur  fai- 
fant entendre  que  cela  importoit  beau- 
coup au  bien  de  la  religion  Catholique  , 
Apoflolique  &:  Romaine ,  laquelle  Richer 
aftaquoit  ;  de  forte  que  les  fufFrages  des 
quatre  intrans  furent  divifés  ,  &  les  in-. 
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trans  de  la  nation  ilc  France  &  d*Alle- 
magnc  s'oppofcrent  à  ce  qu'on  continuât 
Saiilmon  ,  lequel  tut  contraint  de  plaider 
devant  le  prcvot  de  Paris  ;  parce  qu'il 
eut  perdu  fa  caufe  au  Parlement,  où  Bc- 
rulle  ctoit  trop  puiffant,  étant  appuyé  du 
préudent  Seguicr  ,  ion  oncle.  Le  prévôt 
de  Paris  ayant  jugé  en  faveur  de  Maître 
Jean  Saulmon ,  il  fe  rendit  à  rafîcmblée 
de  Sorbonne  le  preîhier  de  juillet,  oiiFi- 
lefac  extorqua  l'arrêt  du  Parlement  donné 
le  16  de  juin  :  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  ,  fi 
l'on  eut  élu  un  autre  recteur  que  Saul- 
mon ,  ainfi  que  Filefac  le  dcfiroit  fort. 
Mais  aufîi-tôt  qu'il  eut  mis  à  exécution 
cet  arrct ,  MefTire  Gabriel  dcLaubcfpine, 
ëvêque  d'Orléans  ,  bachelier  &  afTocié 
de  la  maifon  de  Sorbonne ,  par  comman- 
dement de  la  Reine  mère ,  fe  trouva  à 
raiîcmblée  de  la  Faculté  avec  des  lettres 
du  petit  cachet  du  Roi  ,  afin  de  faire 
recevoir  les  dodeurs  qui  s'étoicnt  ren- 
dus à  rOratoire  ;  ayant  pour  cet  ef- 
fet amené  deux  notaires  pour  recueil- 
lir les  fuflfVages  de  tous  les  opinans  fur  , 
ce  fujet,&  il  voulut  auffi  afîlftcr  aux  dé- 
libérations, en  quoi  il  excéda  le  comman- 
dement du  Rpi. 

Filefac  voyant  que  tt)us  fes    artific'es 
étoient  découve. -ts  ,  &  qu'il  falloit  opiner 
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iiéceffaîrement  en  faveur  des  compagnons 
de  M.  de  BeruUe  ,  ainfi  qu'il  avoit  pro- 
mis fummatihus  ;  àc  d'ailleurs  étant  fort 
outré  de  ce  qu'il  avoit  été  contraint,  fui- 
vant  l'ordennânce  de  la  cour  de  Parle- 
ment ,  de  fupplier  le  relieur  de  vouloir 
bien  oublier  l'injure  qui  lui  avoit  été  faite 
par  certains  dofteurs  de  la  Faculté  dans 
raffemblée  du  premier  juin  ;  il  quitta  le 
fyndicat  dans  cette  affemblée  du  premier 
juillet ,  y  laiflant  les  clefs  du  tréfor ,  où 
l'on  met  les  regiftres  de  la  Faculté ,  6c  fe 
retira  de  l'affemblée  :  &  depuis  ce  tems- 
là ,  Duval  lui  impofa  le  furnom  de  Ter^ 
minus  indcfinitus  :  U  voici ,  le  voilà. 

Or  les  auteurs  de  cette  fadion  pré- 
voyant bien  que  maître  Nicolas  Rogue- 
nant  ,  doyen  réfidant  à  Paris  ,  ne  vou- 
droit  pas  recueillir  les  fuftrages  des  doc- 
teurs ,  ôc  conclure  en  faveur  de  ceux  qui 
s'étoient  rendus  du  côté  de  la  congréga- 
tion de  M.  de  Berulle  ,  avoient  donné 
ordre  pour  faire  venir  maître  Hugues  Bur- 
lat ,  Théologal  de  l'Eglife  d'Orléans ,  com- 
me ils  firent  l'année  précédente  contre 
Richer  ;  &  pour  l'exciter  davantage  ,  on 
lui  donna  certaine  efpérance  d'obtenir  une 
cure  à  Paris  ,  &  deux  cens  livres  tournois 
pour  fon  voyage:  &  l'évêque  d'Orléans, 
auffi-tôt  qu'il  hit  arrivé  à  Paris ,  le  mena 
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â  i'cvcque  de  Paris  ,  &:  au  cardinal  du 
Perron  (jiii  cioit  à  Bagnolct  ,  lieu  dillant 
de  Paris  d*environ  une  petite  lieue,  jx;ur 
avoir  langue  ,  &:  être  inftruit  de  tout  ce 
cu'il  avoit  i\  faire.  Or  Tévâqu^  d'Orléans 
étant  arrivé  à  Tafreinblée  de  la  Faculté, 
£t  une  remontrance  ({u'il  donna  dej)uis 
par  écrit  ,  pour  ctre  couchée  entre  les 
aâes  en  cette  manière  : 

Le  Roi  notr£  fouverain  fcis;ncur  tjïimc 
qnil  ferait  une  cJiofe  trcs-agrcahlc  à  votre, 
compagnie  ,  dt  vous  envoyer  une  perfone  nour- 
rie dj.ns  vos  Ecoles  ,  &  laquelle  tient  a  hon- 
neur &  gloire  d'ufer  de  votre  diJcipUne  ,  afin 
de  vous  faire  entendre  mieux  fa  volonté  ;  & 
jfour  fçavoir  Cavis  de  cette  célèbre  compagnie  , 
O  pdr  quel  droit ,  ou  quelle  injure  vous  ne 
roule^  point  recevoir  dans  votre  corps  ,  ceux 
que  vous  y  avie^  autrefois  admis  y  &  pourquoi 
vous  les  voule:^  maintenant  priver  du  degré 
quils  y  ont  acquis.  Le  Roi  dcfire  donc  ,  Mcf- 
fîeurs  ,  que  vous  délibérie:;^  fur  cette  affcùre  ; 
&  fi  cell  feulement  pour  s^ être  rendus  à  l'O- 
ratoire ,  que  vous  ejiimei^  quils  doivent  être 
dégradés  ,  fans  l'avoir  autrement  mérité.  Je 
ne  veux  pas  davantage  m* étendre  fur  ce  fu- 
jet  ,  ni  vous  dire  combien  cette  compagnie  de 
l'Oratoire  efl  agréable  au  Roi  &  à  la  Reine  , 
de  crainte  que  cela  ne  Us  charge  de  plus  grande 
envie  y  &  ne  vous  les  fiffe  rebuter:  c  efl  feu- 

■lement 
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Itmtîit  à  vous  de  bien  penfer  &  pefcr  com- 
bien la  faveur  du  Roi  ,  &  V attente  quil  a 
de  Cijfue  de  votre  ajJembUe  ,  doit  apporter 
à  cette  affaire.  Pour  moi  ,  il  me  fuffit  de 
vous  avoir  fait  entendre  la  volonté  du  Prince  , 
qui  ejl  que  toute  autre  affaire  ceffant ,  &  toute 
propojition  ,  fans  aucun  prétexte  ni  excufe  , 
on  délibère  préfentement  de  cette  affaire  eit 
toute  liberté ,  &  que  je  puiffe  faire  entendre 
au  Roi  y  que  vous  vous  êtes  totalement  dif- 
pofés  à  vouloir  &  conclure  par  vos  fuffrages 
tout  ce  que  vous  ave^  eflimé  lui  devoir  être 
agréable, 

L'évêque  d'Orléans  ayant  fini  fan  dif- 
cours  ,  préfenta  à  raflemblée  les  lettres 
du  petit  cachet  du  Roi ,  par  lefquelles 
le  Roi  commandoit  qu'on  eût  à  recevoir 
à  la  Faculté  les  doâ:eurs  qui  s'étoient 
rendus  à  l'Oratoire  ;  &  que  pour  cet  ef- 
fet ,  il  envoyoit  Tévêque  d'Orléans  à  l'af- 
femblée  pour  faire  entendre  fa  volonté. 
Après  que  la  ledure  eut  été  faite  de  ces 
lettres  ,  &  qu'elles  eurent  été  bien  con- 
fidérées  ,  Richer  fupplia  Tévêque  d'Or- 
léans ,  que  puifque  la  Faculté  &  la  mai- 
»  fon  de  Sorbonne  avoit  l'honneur  de  Ta- 
»voir  de  fon  corps  ,  ainfi  que  lui-même 
»  le  reconnoît ,  il  lui  plût  d'avoir  foin 
»  de  conferver  la  dignité  ,  tant  de  la  Fa- 
»  culté,que  de  lamaifonde  Sorbonne.  Que 
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»  c'ctoit  urvc  choie  certaine  ,  que  jamais 
»  clcîiuis  la  prcmicrc  fondation  de  TUni- 
»  verlité,  il  ne  s'ctoit  prérenté  d*i!rtairc  li 
»>  importante  pour  la  mine  de  la  faculté 
î)  de  Théoloiiie  &  de  la  maifon  de  Sor- 
>»  bonne  ,  cjiie  celle  qui  fe  traite  aujour- 
»>d'hui  en  faveur  des  prêtres  de  TOra- 
»toire;  lefquels  fans  doute  ,  après  qu'ils 
>)  auroient  pris  pied  ,  &  (e  feroient 
«bien  établis,  ruineroient  totalement  la 
*  Faculté  &  le  collège  de  la  Sorbonne,  fi 
>^  Dieu  par  fa  proviaence  ne  Tempechoit  ; 
»»  6c  que  quand  la  poilérité  entendrolt  dire 
»que  cela  avoir  été  fait  par  Fentremlfe 
i> de  M.  réveque  d'Orléans,  quelle  eilime 
w  auroit-elle  pour  lui  ?  Que  pcrfonne  ne  fe 
jiferoit  jamais  perfuadé,  cjuand  lesJéiui- 
«te<;  mirent  d'abord  le  pied  en  France, 
>»( lefquels  de  Berulle  tâche  d'imiter) 
«qu'ils  euflent  pu  parvenir  à  une  telle 
«puilTance  &  crédit,  jufqu'à  fe  rendre 
»  formidables  aux  Rois  ,  princes  &  prc- 
,)lats,  comme  ils  font  aujourd'hui  fort  rc- 
>'doutables  ;  mais  qu'on  reconnoît  la  dif- 
wférence  qu'il  y  a  d'un  bon  ,  ou  d'un  mau- 
jivais  citoyen  ,  en  ce  que  l'un  préfère 
t.  a  toute  autre  chofe  la  dignité  à  con- 
wfcrvation  de  fa  patrie  6c  de  fon  Prince, 
vlans  faire  tort  ni  injure  à  autrui  ;  rc- 
>  tient  &  garde  les  anciennes  mœurs  6: 
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abonnes  coutumes  dans  Tobéiffance  au 
»  Prince  fous  lequel  il  vit  ;  ne  remue  àc 
j>  n'innove  rien  ,  &  ne  demande  aucune 
»  chofe  pendant  l'âge  &  minorité  du  Roi , 
«  lequel  il  défire  qu'il  foit  très-puifTant , 
» très-florilTant ,  &  jouiflant  de  la  paix, 
»fans  lui  être  importun  par  fes  demân- 
»des:  &  qu'au  contraire  le  mauvais  ci- 
»toyen  mefure  toutes  chofcs  à  fa  com- 
r  modité  particulière ,  &  autant  qu'il  peut, 
>i  y  affervit  le  Roi  &  tout  fon Etat,  fans 
»'  laiffer  paffer  un  feul  jour  ,  auquel ,  fous 
*>  quelque  nouveau  prétexte  ,  il  ne  fafle 
-quelque  requête  préjudiciable  au  prince 
n&:  au  public,  ou  aux  particuliers.  Que 
>i  la  minorité  de  Louis  XIII  fert  de  preuve 
»pour  connoître  &  difcerner  les  bons  d'a- 
»ivec  les  mauvais  citoyens;  &  que  l'U- 
»niverfité  de  Paris  ,  &  l'Ecole  de  Sor- 
«bonne   s'étoient    contenues    dans    leur 

•  devoir  &  refpect  depuis  la  mort  de  Henry 

•  le  Grand ,  fans  avoir  rien  demandé ,  ni 
\'>  fait ,  ou  pourfuivi  quoi  que  ce  foit  qui 
»pût  apporter  quelque  incommodité ,  ou 
»>  nuire  à  autrui.  Qu'elle  avoit  été  pré- 
"miérement  aflaillie  par  les  Jéfuites  ,  6c 
»>  qu'elle  l'eft  préfentement  par  les  com- 
:>pagnons  de  BeruUe ,  &  réduite  à  cette 
'>mifere,que  fa  probité,  fon  innocence, 
>)  fa  candeur  &c  funplicité  ancienne ,  parce 
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>><|irclIanVfl  point  taciicufc,  toutes  ces 
iicjualitJs  lui  lont  imputces  à  blanic  6c  à 
»  vice  ;  6c  que  ceux-là  mclme  qui  la  de- 
»•  vroient  protéger  6c  déferKlrc  pendant  la 

V  minorité  du  Roi  ,  Tcxpolent  en  proie 
»  à  fcs  advcrlaircs^ou  pour  le  moins  per- 

V  mettent  ,  lans  la  détendre  ni  protéi^er , 
>»  ([ifelle  y  ioit  expolée.  Que  Meilleurs 
«les  évêques ,  &  principalement  M.  l'é-^ 
», vèquc  d'Orléans,  puilque  la  Faculté  6c 
.,  la  mail'on  de  Sorbonne  avoient  l'honneur 
»  qu'il  tut  de  Ion  corps  ,  devroit  remon- 
..  trer  au  Roi  6c  à  l'on  confeil  combien 
»  il  importe  à  TEtat  de  conlervcr  la  Sor- 
»^  bonne  ;  queRicher  dit  cela  comme  trùb- 
»' humble  6c  trcs-obéiflant  fujet  6c  fervi- 
»teur  du  Roi  6c  de  la  Reine,  deiquels 
>)  il  eiperc  la  confervation  6c  le  loutien 
«  des  privilèges  de  la  faculté  de  Thcolo- 
«gic  ;  que  Ton  n'a  jamais  vu,  ni  ouï  dire 

>i  ci-devant ,  qu'en  aucune  affaire  concer*- 
«  nant  la  faculté  de  Théologie  ,  l'on  ait  eml| 
«  ployé  les  procédures  dont   l'on  ule   au 
«fait  préfent  :  très-alTuré  argument  de  ce 

V  que  l'on  doit  attendre  dcb  prêtres  de 
„ l'Oratoire,  quand  ils  feront  devenus 
»>pui(Tants,  qu'il  femblc  aujouriPhui  que 
>'  la  pieté  6c  la  religion  confille  à  faire  tac- 
t.  tion  pour  fe  rendre  formidable. 

Au  rcfte  ,   les  lettres   du  petit  cachet 
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>/du  Roi  que  M.  d'Orléans  a  apportées, 
«ne  dérogent  point  à  l'arrêt  de  la  cour 
»du  26  Juin  5  &  n'y  peuvent  déroger  , 
>^  parce  que  cet  arrct  eft  donné  contra- 
3î  diftoirement  ,  parties  ouïes  ,  &  a  été 
->'  ordonné  que  le  redeur  &  la  faculté  de 
î>  Théologie  produiroient  par  écrit  leurs 
«moyens  ,  &  que  la  Cour  en  jugeroit, 
>>De  plus  ,  Maître  Nicolas  Roguenant , 
«doyen,  réfidant  à  Paris  ,  &  Jean  File- 
»  faô ,  lyndic  de  la  faculté  de  Théologie  , 
,.  s'étant  retirés  de  raflemblée ,  &  File- 
«  fac  ayant  quitté  le  fyndicat,  ladite  Fa- 
«  culte  étant  deftituée  de  doyen  ôc  de  lyn- 
«dic,  Ton  ne  pouvoit  légitimement  dé- 
îi  libérer  de  l'aifaire  propofée  par  M.  d'Or- 
al leans  ;  vu  aufîi  que  plufieurs  do£leurs 
»féculiers  s*étoient  retirés  de  l'afTemblée 
M  en  même  tems  que  le  doyen  &:  le  fyn- 
"dic;  cette  délibération  ne  pouvant  être 
^  »  faite,  que  premièrement  le  redeur  de 
^  ^rUniverfité  n'eut  donné  les  moyens  à 
..la  faculté  de  Théologie  ,  &  que  récipro- 
»'  quement  la  Faculté  n'y  eût  répondu , 
•  ainfi  qu'il  a  voit  été  ordonné  par  l'arrêt 
«  de  la  Cour.  .. 

Richer  ayant  ainfî  parlé  ,  une  grande 
partie  des  dodeurs  ,  principalement  les 
moines  ,  avec  Aurele  de  Page  ,  Jean 
Gouault  y  &  quelques  autres ,  commcn- 
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ccrcnt  h  crier  contre  Richcr,  l'appcUant 
rebelle  &  criminel  de  léze-majelle,  dilant 
qu'il  ne   vouloit  déférer  ni  aux  lettres  , 
ni  au  commandement  du  Roi  :  &  |)eu  s*en 
fnlloit  qu'ils  ne  Te  jettafTent  fur  lui  pour 
l'outrager.  L'évequc  d*Orleans  ayant  ap- 
pcrçu  comment  Richer  tout  pénétré  d'en- 
nui &:   de  chagrin  s'étoit  retiré    vers  la 
porte  de  la  Taie  ,    appaifa   ce  tumulte  , 
en  difant  que  Richcr  etoit  un  bon  homme, 
&  de  bon  fens  :  ce  que  les  do(ftcurwap- 
portcrcnt  fur  le  champ  à  Richer, tAchant 
par  ce  moyen  de  foulager  la  douleur  ;  '6c 
en  même   tcms  Duval    le  vint  trouver. 
Quoi  ^  dit-il,  vous  eus  fâche    !   Je  n'en  ai 
^ue  trop  de  fujet ,  ré|>ondit  Richcr ,  voyant 
U  faculté  de  Théologie  ,   ^  la  maifon  de  Sor-  . 
konne  ,  ou  foi  été  nourri  &  injlruit  ,  oppri- 
mée par  violence  &  ficlions  pendant  la  mino- 
rité du  Roi  :  je  ne  déjîre  point  de  furvivre  à 
le  malheur.   Plut  à  Dieu  ,  repartit  Duval  , 
quil  lui  plût  de  vous  infpirer  de  vous  rendre 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,   laquelle 
doit  un  jour  faire  bien  du  fruit  dans  VF 
Richer  lui  répliqua  :  Plut  à  Duu  ,  q:.. 
même  y  allaffie^  ,  &  que  vous  laiffaffiei  la  fa- 
culté de  Théologie  ^   &  U  collège  de  So 
en  paix  ;  Ufquels  vous  rempUfje-^  de  / 
&  de  f aillons  pour  favorifer  Us  deffeins   de 
£crulU ,  d:fquels  je  trCaffurt  qui  vous  juge- 
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r^i  autrement  que  voï/s  ne  faites  dans  peu 
d^ années  :  comme  il  efl:  arrivé.  Car  fix  ans 
après  ,  Diival  entre  l'es  familiers  amis  , 
blâmoit  beaucoup  l'ambition  de  Bcrulle, 
dilant  qu'il  avoit  pris  tout  un  autre  vol 
qu'il  n'eût  penlé. 

Cependant  pluiieurs  défendirent  coura- 
geufement  la  liberté  de  l'Ecole ,  defquels 
j'écrirai  ici  les  noms  ,  fçavoir  ,  maître 
Michel  Mauclerc  ,  Raoul  Gazil ,  Antoine 
Fayet,  Vincent  Marchant ,  François  Gaul- 
tier ,  Gabriel  Bourgeois  ,  Jacques  Uilicn, 
Jacques  Hcnnequin  ,  Hierome  Parent , 
Etienne  Tonr^elier  ,  Urbain  Garnier,  Ni- 
colas de  Paris  ,  Hubert  Tranchand.  Et 
révêque  d'Orléans  fit  appeller  deux  no- 
taires ,  &  leur  commanda  qu'ils  euffent  à 
écrire  les  opinions  &  les  fufFrages  des 
do£^eurs  concernant  l'affaire  de  ceux  qm 
s'étoient  rendus  à  l'Oratoire  ;  &  de  pluT 
il  voulut  que  maître  Hugues  Burlat  , 
théologal  de  TEglife  d'Orléans ,  tînt  lieu 
&  place  du  doyen  de  la  Faculté  :  &: 
quand  Richer  à  fon  tour  voulut  opiner  , 
&  faire  écrire  fon  avis  ,  Tévêquc  d'Or- 
léans penfant  qu'il  voulut  di£l:er  au  no- 
taire tout  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  , 
lui  dit  en  fouriant  ,  qu'il  étoit  déjà  dix 
heures  fonnées  ,  &  qu'il  prît  garde  à  ne 
le  point  retenir  fi  long-tems  ,  en  faifant 
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ccrire  au  notaire  Ion  opinion.  C'cfl  pour- 
quoi confidcrant  qu'il  portoit  toute  la 
haine  des  chofes  qui  le  laiibicnt  contre 
ceux  qui  s'étoicnt  rendus  à  fOratoirc  , 
il  reduifit  Ton  opinion  en  très-peu  de  pa- 
roles. 

A  cette  aflemblce  du  premier  de  juillet 
l'on  fit  venir  plulicurs  douleurs  fcculiers 
&:  réguliers  de  diverfes  j^rovinccs  du 
royaume  de  France ,  ainfi  que  Ton  avoit 
fait  Tannée  j)récédente  quand  il  fallut 
créer  Filefac  iyndic  de  la  Faculté  ;  6c  il 
s'en  trouva  jufques  ù  vingt  des  quatre 
Mandiants.  Maître  Jacquet  Gallcmcnt  , 
compagnon  de  Duval  &  de  Berulle,  ((iioi- 
qu'il  n*eùt  jamais  fait  le  ferment  que  les 
dodeurs  ont  accoutumé  de  faire  aufîi-tôt 
qu'ils  ont  reçu  le  bonnet  do£loral ,  &  ne 
le  fut  jamais  trouvé  aux  aflcmblées  ,  6c 
conléquemment  ne  put  avoir  droit  de 
fulfrages  par  les  flatuts  de  la  Faculté  ; 
néanmoins  il  fiit  reçu  à  dire  fon  avis  en 
faveur  de  ceux  qui  s'étoicnt  rendus  l\ 
l'Oratoire  ;  encore  que  Richer  s'y  op])e- 
fat.  Mais  maître  Hugues  Burlat  ayant 
égard  ^  la  pluralité  des  voix  desdo£lcnrs 
qui  opinoient  au  défir  de  l'é venue  d 'Or- 
léans ,  conclut  que  ceux  de  la  faculté  de 
Théologie  qui  s'étoient  rendus  A  l'Ora- 
toire demcurcroient  dans  la  poflclfion  iv 
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jouiffance  des  droits  &  prérogatives  de 
la  Faculté ,  tout  ainii  que  les  autres  doc- 
teurs léculiers  :  conclufion  que  Tévêque 
d*Orleans  di£la  mot  à  mot  à  maître  Hu- 
gues Burlat. 

Maître  Antoine  Fayet  ,  tant  en  fon 
nom  ,  que  de  maître  Michel  Mauclerc , 
Raoul  Gazil ,  Edmond  Richer  ,  Vincent 
Marchant ,  François  Boart ,  François  Gaul- 
tier ,  Gabriel  Bourgeois  ,  Jacques  Hen- 
nequin  ,  Hierome  Parent ,  Urbain  Gar- 
nier ,  Nicolas  de  Paris ,  Hubert  Tranchant, 
&  Etienne  Tonnelier  ,  déclara  quH  s'op- 
pofoit  à  ladite  conclufion  faite  par  Bur- 
lat ,  comme  nulle  de  fait  &  de  droit  , 
attendu  Tabfence  de  maître  Nicolas  Ro- 
guenant ,  doy;cn ,  réiidant  à  Paris  ,  &  de 
Jean  Filefac  ,  fyndic  de  la  Faculté  ,  & 
comme  auiTi  de  pluiicurs  autres  circonllan- 
ces  extraordinaires  ,  totalement  contrai- 
res 6v  répugnantes  aux  ilatuts  &  coutu- 
me ufitée  dans  la  Faculté  :  de  laquelle 
fienne  oppofition  il  demanda  ade  ,  pour 
s'en  fcrvir  en  tems  &  lieu  ;  &  au  contraire 
Burlat ,  à  la  perfuafion  de  l'évêque  d'Or- 
léans ,  réitéra  fa  conclufion ,  nonobdant 
Toppofition  de  Fayet.  Pour  ces  caufes  , 
maître  Jean  Saulmon  ,  reâ:eur  de  l'Uni- 
verfité  ,  tant  en  fon  nom  propre ,  que  des 
trois  autres  facultés  de  l'Univerfité  ,  pré- 
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Tenta  requcte  à  la  Cour ,  &  fît  une  narra- 
tion do  tout  ce  qui  s'ctoit  pafle  le  premier 
de  juillet  1613  dans  ran'eniblée  de  la  fa- 
culté de  Théologie  ,  de  laquelle  affcmbléc 
il  remontra  la  nullité  par  les  raifons  i\ii- 
vantes. 

I.  «  Que  la  délibération  des  douleurs, 
>'  &:  la  concluiion  qui  en  étoit  iuivie  , 
»  avoit  été  briguée  &  extorquée  par  quel- 
»»  ques  prélats  du  royaume,  leiquels  de 
»  tout  leur  pouvoir  tavorifoient  les  prê- 
»»  très  de  TOratoire. 

II.  %  Que  cette  afTemblée  étoit  nulle 
»»  de  droit  &  de  fait  ,  attendu  que  maître 
i>  Nicolas  Roguenant,  doyen,  lequel  réfi- 
»  doit  ordinairement  à  Paris  ,  s'étoit  re- 
>»  tiré  de  TafTcmblée  avec  pluficMirs  autres 
>>  dodeurs  ,  réfidants  aulfi  à  Paris  ,  dès 
>»  qu'ils  appcrçurent  que  tout  fe  faifoit 
»  par  violence  dans   cette  afTemblée.       , 

III.  «  Que  maître  Jean  Filefac  s'étoit 
»'  aulTi  retiré  de  TafTemblée  ,  &  avoit 
»  quitté  la  charge  de  fyndic. 

IV.  «  Que  cette  aiTcmblée  étoit  préfi- 

V  dée  par  maître  Hugues  Hurlât,  théologal 

V  ciOilcans,  lequel  étoit  arrivé  d'Orlcans 
1  vingt-quatre  heures  auparavant  ladite 
»  congrégation  ;  &  au/Ti-tot  qu'il  fut  arrivé 
»»  ^  Paris  ,  il  s*étoit  retiré  avec  l'évéque 
»  d'Orléans  ,   lequel  Tavoit  mené  à  Ba- 
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>'  gnolet  5  &  à  révêque  de  Paris  ,  pour 
»  recevoir  ordre  de  tout  ce  qu'il  avoit  à 
5î  faire  ,  &  qu'on  le  chargea  de  préfider  à 
»  cette  affemblée  comme  doyen ,  au  pré- 

V  judice  de  maître  Nicolas  Roguenant  , 

V  doyen  ,  &  rélidant  ordinairement  à 
»  Paris. 

V.  «  Que  cette  affemblée  étoit  compo- 
>î  fée  de  vingt  religieux  mandiants ,  &  de 
>î  plufieurs  dod:eurs  féculiers  &  réguliers, 
î)  defquels  la  plus  grande  partie  ne  réfide 

V  pas  à  Paris ,  &  iont  incapables  de  pou- 

V  voir  opiner  en  cette  affaire  ,  félon  les 
>'  ftatuts  &  la  difcipline  ordinaire  de  la 
3)  Faculté  &  de  l'Univerfité  de  Paris. 

VI.  «  La  nullité  de  ces  aâ:es  eft  tirée 
>î  de  la  préfence  de  Pévêque  d'Orléans , 
>'  lequel  contre  toutes  les  loix  &  ftatuts 
<t  non  feulement  de  l'Univerfité  ,   &  de 

V  l'Ecole  de    Sorbonne  ,    mais  aufîî    de 

V  toutes  les  congrégations  bien  réglées  , 
»>  a  voulu  aflifter  aux  délibérations  des 
»5  dofteurs  ,  afin  de  les  priver  de  la  liberté 
>i  néceffaire  à  une  telle  délibération. 

VII.  «  Suppofé  que  le  Roi  ait  comman- 
>î  dé  à  révêque  d'Orléans  de  fe  trouver 
>^  &  afîiiler  à  l'affemblée  ;  toujours  les 
ïî  actes  demeurent  nuls ,  attendu  que  Té- 
»  vêque  d'Orléans  a  excédé  le  comman- 
»  dément  du  Roi ,  ayant  fait  vçnir  des 
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notaires ,  &  fait  recueillir  les  fiiffragcs 
de  chaque  tloQcur  par  forme  d^aâe,  6c 
(lidant  à  Hugues  Burlat  tout  ce  cju'il 
avoit  à  dire  ou  à  faire  :•  laquelle  façon 
de  procéder  eft  toute  extraordinaire  , 
inouie  ck:  violente. 

Mil.  Nullité.  «  Que  revenue  d'Orléans 
a  fait  procéder  à  ladite  délibération  & 
conclulion  tumultuairement  &  violem- 
ment :  nonobllant  les  protellations  6c 
oppofitions  'julles  &  raifonnables  de 
Quatorze  ou  quinze  doOeurs  ,  qui  ont 
foutenu  qu'on  ne  pouvoit  délibérer  pour 
les  railbns  repréfentécs  par  eux  ,  &  au 
préjudice  de  l'arrêt  de  la  Cour  du  26 
|our  de  juin. 

La  IX.  «  Que  cette  délibération  ,  & 
conclufion  a  été  faite  par  entreprife  ma- 
nifefle  contre  l'autorité  de  la  Cour  ,  & 
au  mépris  de  l'arrêt  fufdit  ,  par  lequel 
toute  délibération  étoit  interdite  i\  la  fa- 
culté de  Théologie  touchant  les  prêtres 
de  l'Oratoire,  qu'au  préalable,  le  redeur 
n*eùt  donné  par  écrit  ce  qu'il  avoit  k 
dire  pour  ce. 

«  Ce  conlidéré ,  le  relieur  fupplioit  la 
Cour  de  recevoir  TUniverfité  comme 
oppofante  à  ladite  délibération  &  conclu- 
fion faite  dans  la  faculté  de  Théologie  , 
lui  donner  adc  de  ladite  oppofition  ;  & 
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»  pour  être  entendus  &  régies  fur  icelle  , 
»  leur  permettre  de  faire  appeller  dans  la 
»  chambre  maître  Hugues  Burlat,  théo- 
>5  logal  d'Orléans  ,  de  l'entremife  duquel 
»  on  s'eft  fervi  pour  propofer  &  conclure 
»  ladite  délbération  ;  enfemble  deux  ou 
>î  trois  des  anciens  dodeurs  qui  ont  été 
9>  d'avis  d'icelle  conclufion  :  aux  fins  de  la 
il  voir  caffer ,  &  déclarer  nulle  &  de  nul 
»  effet ,  comme  attentat  &  entreprife  faite 
»  au  mépris  de  Tautorité  de  la  Cour  ,  & 
>î  du  refpeft  du  aux  arrêts  d'icelle. 

Cette  requête  a  été  préfentée  &  reçue 
au  Parlement  le  13  Juillet,  &  le  i^  fut 
aflîgné  Burlat  pour  venir  à  l'audiance  : 
&  d'autant  que  le  préfident  Seguier  étoit 
oncle  de  Berulle  ,  le  relieur  aiTifté  des 
fuppôts  de  rUniverfité  l'alla  fupplier  de 
vouloir  s'abftenir  de  connoître  de  cette 
affaire  à  laquelle  fon  neveu  étoit  trop 
intéreffé.  Néanmoins  il  refufa  tout  plat 
de  le  faire  ,  quoiqu'il  en  eût  été  prié  par 
deux  diyerfes  fois  ,  &  fc-répondit  que  ce 
n'étoit  point  l'affaire  de  fon  neveu  ,  mais 
des  docteurs  en  Théologie.  Or  maître 
Jean  Saulmon  ,  redeur  ,  plaida  cette 
caufe  ,  déduifant  les  neuf  moyens  couchés' 
dans  la  requête  qu'il  avoit  préfentée  à  la 
Cour ,  &  par  ce  vers  de  Virgile  repro- 
cha à  maître  Hugues  Burlat  fa  naiflance. 
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&C  qu'étant  comnio  inconnu  &  ctranî^er,' 
il  vcnoit  troubler  la  paix  &  le  repos  de 
rUniverfité. 

Qui  gcnus  ?  un  Je  domo  ?  paccmne  hue  f crû  s  an  arma^ 
Car  le  bruit  couroit  que  Burlat  étoît 
né  hors  légitime  mariage  ;  &  le  relieur 
faifoit  entendre  qu'il  avoit  fait  en  cela 
une  choie  digne  de  fa  naifïancc  ,  & 
que  toute  fa  vie  il  avoit  été  turbu- 
lent ,  principalement  durant  la  Ligue  : 
de  forte  que  par  deux  diverfes  fois  Hen- 
ry in  l'avoit  fait  mettre  en  prifon  ,  & 
qu'ainfi  ce  n'étoit  rien  de  nouveau  de  le 
voir  continuer.  Enfin  le  redeur  remon- 
trant qi^  les  dodeurs  qui  avoient  fait 
profe/Tion  dans  les  nouveaux  ordres ,  lef- 
quels  reftoient  du  corps  de  TUniverfité  , 
avoient  acquis  le  degré  de  dodeur  com- 
me membres  &  fuppôts  de  TUniverfité , 
&  qu'en  cette  qualité  ils  avoient  été  faits 
participants  des  privilèges  de  l'Ecole  ; 
&  conféquemment  que  ceux  qui  étoient 
entrés  aux  nouveaux  ordres  qui  ne  font 
point  adoptés  dans  l'Univerfité  ,  ceflbient 
d'ctre  du  corps  de  TUniverfité ,  &  de  la 
faculté  de  Théologie ,  à  laquelle  feule  , 
&  féparément  d'avec  les  trois  autres  Fa- 
cultés ,  il  n'appartenoit  point  de  délibé- 
rer ,  ni  de  conclure  pour  recevoir  en  fon 
corps  les  doreurs  qui  avoient  fait  feiTion 
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à  rOratolre  :  vu  que  cela  regardoit  tout 
le  corps  de  l'Univerfité  en  général,  au- 
qitel  corps  la  faculté  de  Théologie  ne 
pouvoit  donner  loi  dans  les  choies  qui 
concernoient  la  police  générale  de  toute 
rUniverfité  ;  parce  que  de  telles  chofes 
dévoient  être  traitées  en  commun  par  les 
quatre  Facultés ,  &  non  par  la  leule  Fa- 
culté de  Théologie  ;  confidéré  principa- 
lement les  grandes  brigues  que  toutes 
■fortes  de  perfonnes  employoient  en  ce 
fait  pour  opprimer  l'Univerfité. 

Quant  à  maître  Nicolas  Roguenant , 
doyen  ordinaire  ,  &  réiidant  à  Paris  ,  il 
reprocha  premièrement  à  Burlat  ,  qu'on 
lui  avoit  donné  de  l'argent  pour  le  faire 
venir  d'Orléans  :  fecondemen't ,  que  par 
les  loix  &  coutumes  de  l'Univerfité  ,  il 
ne  pouvoit  être  doyen  de  la  faculté  de 
Théologie  ,  d'autant  que  c'étoitune  cou- 
tume 6c  difcipline  ufitée  entre  les  quatre 
nations  de  l'Univerfité  ,  que  le  plus  an- 
cien maître-ès-arts  réfidant  à  Paris ,  étoit 
reconnu  pour  doyen  de  fa  nation  ;  de 
forte  que  s'il  en  furvient  im  autre ,  quoi- 
que plus  ancien  ,  il  demeure  toujoius 
doyen.  Cette  coutume  eft  if^i  gardée  à 
Rome  au  collège  de  Me  (Heurs  les  cardi- 
naux,, il  toutefois  il  efl:  permis  de  com- 
parer les  chofes  grandes  aux  plus  petites  : 
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car  celui-ci  cft  ccnlc  pour  doyen  entre 
les  cardir.iuix  ,  le^jucl  ell  le  plus  ancien 
entre  ceux  qui  réfident  à  Rome  ,  lori'que 
le  doyen  meurt.  En  troifiémc  lieu  ,  que 
la  faculté  de  Théoloii;ic  de  Paris  Ta  ainli 
jugé  contre  maître  Oronce  Fince  par 
deux  conclulions.  La  première  dii  fécond 
jour  de  may  1609  ,  la  dernière  du  pre- 
mier may  16 10  :  Icrquclles  concluiions 
Roguenant  repréfcnta  à  la  Cour.  En 
quatrième  lieu ,  que  dequis  dix-huit  mois 
que  maître  Claude  Petitjean,  doyen  ,  efl 
décédé  ,  Roguenant  efl  en  pofTefTion  du 
décanat  de  Théoloi;ie  ,  &  qu'il  a  en  fa 
portefTion  les  fceaux  &:  les  clefs  de  la  Fa- 
culte ,  marques  6l  enl'eignes  légitimes  du 
décanat.  •Cmquiémement ,  que  tout  ainfi 
qu'entre  les  gradués  nommés ,  le  plus  an- 
cien décheoit  de  fon  droit ,  fi  en  tems  & 
lieu  il  n'a  pas  fait  fa  réauifition  ;  au  cas 
fcmblable  dans  l'Univerfité  &  facujté  de 
Théologie  ,  le  plus  ancien  qui  réfide  à 
Paris,  prend  po/TefTion  du  doyenné,  6c 
cxclud  un  autre  plus  ancien  que  lui  qui 
n'cll:  point  préfent  &  réfidant  A  Paris. 
En  fixiéme  lieu  ,  par  les  flatuts  de  la  Fa- 
culté ,  ceu^à  feulement  &  précifément 
font  cllimWcompofer  le  corps  de  la  Fa- 
culté ,  &  réputés  dodeurs  régents  ,  & 
juges  capables  de  la  fuffifance  des  bache- 
liers , 
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llers  ,   lefquels  réfident  aftiiellement  & 
ordinairement  à  Paris  :    ce   qui   efl:  bien 
plus  confidérable  au  décanat  de  la  Théo-= 
logie.  Septièmement.    Si   un   autre    que 
le  plus  ancien  doâ:eur  réfidant  à  Paris  , 
devoit  être  tenu  pour  doyen  ,  aujourd'hui 
la  faculté  de  Théologie  auroit  autant  de 
doyens  qu*elle  a    de   dodeurs    anciens. 
Car  maître  Oronce  Finée  ,  théologal  de 
Meaux  ,    qui  eil  le  plus  ancien  de  tous 
les  do£l:eurs  ,   feroit  doyen  :   femblable- 
ment  maître  Jean  Gaudran  ,  pénitencier 
de  l'Eglife  d'Amiens  ,  s'il  venoit  à  Paris, 
comme  étant  le  plus  ancien  après  Oronce. 
Item  maître  Hugues  Burlat ,  &  Jean  Pef- 
chant ,  théologal  de  Rennes  en  Bretagne, 
fcroient  doyens  ,    parce  qu'ils  font  plus 
anciens  doâeurs  que  Roguenant.  En  hui- 
tième lieu  ,  c'eft  une  chofe  répugnante  à 
la  lumière  &  à  l'équité  naturelle  ,  qu'une 
compagnie  réglée  &  fédentaire  ,    ait  un 
chef  vague  ,  incertain ,  paffager  ,  &  non 
réfidant,  parce  que  l'on  ne  pourroit  ja- 
mais bien  &  diiement  viùder  &:  décider 
les  affaires  de  cette  compagnie  ;  d'autant 
que  ce  chef  vague  &  incertain  n'en  pour- 
roit être  bien    &    dùement  informé.    Et 
d'ailleurs  le  doyen  ordinaire  qui  réfide- 
roit,  fçachant  qu'il  pourroit  être  dépofé 
par  le  plus  ancien  fur  venant ,  jamais  n« 
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b'atfcclionncroit  au  bien  &  A  la  dignité* 
lie  fa  compagnie  ,  C(^mme  il  cil  ncceflaire, 
6l  t'croit  tout  par  manière  d'acquit.  Car 
ceux  qui  réfident  aduellemcnt  ,  connoif- 
i'ant  qu'ils  participent  à  tout  l'honneur  6c 
deshonneur,  commodité  6c  incommodité 
de  leur  compagnie  ,  ils  ont  coutume 
d'embrafîer  les  affaires  ,  &  de  s'y  em- 
ployer tout  autrement  que  ne  tout  des 
pafTe-volants ,  qui  ne  le  ioucient  que  peu 
ou  point  du  bien  6i  de  Thonneur  de  la 
compagnie  ,  &  qui  lui  préfèrent  leurs  pro- 
pres intérêts  ,  ainfi  qu'a  fait  maitre  Hu- 
gues Buflat,  lequel  a  été  tiré  d'Orléans 
pour  venir  i  Paris  dans  Tefpérance  d'être 
bien  récompenfé.  Neuvièmement.  C'eft 
ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de  brigues, 
de  factions  6c  de  méchancetés,  6c  donner 
moyen  afTuré  pour  opprimer  la  liberté  de 
la  faculté  de  Théologie.  Car  toutes  & 
quantes  fois  qu'il  y  furviendra  une  affaire 
importante  dans  laquelle  quelques  Grands 
voudront  s'intéreffer ,  ainli  qu'ils  font  dans 
celle  des  prêtres  de  l'Oratoire  ;  alors  on 
fera  venir  hors  Paris  un  doyen  6c  des 
doéteurs  non  réfidans  ,  fans  y  épargner 
ni  argent  ,  ni  prières. 

Burlat  repartit  qu'il  avoit  volonté  de 
venir  refider  à  Paris  ,  au  cas  qu'il  put  y 
avoir  un  petit  bénéfice  pour  vivre  ,    6c 
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qu'il  dcfiroit  de  mourir    dans  fon  pays 
natal  ;  que  le  décanat  de  Théologie   ne 
lui  pouvoit  être  refufé  ,  pourvu  qu'il  de- 
meurât à  Paris  ,  puifqu'il  étoit  plus  ancien 
dofteur  que  Roguenant  ;  &  que  n'ayant 
pas  de  quoi  vivre  à  Paris  ,  peribnne  ne 
devoit   trouver  mauvais  qu'il    eût  reçu 
quelque  argent  pour  faire  les  frais  de  fon 
voyage  ;   que  les  docteurs  qui  s'étoient 
rendus  à  l'Oratoire  ,  n'étoient  point  dé- 
chus du  droit  du  dodorat ,  qu'ils  y  avoient 
porté  :  vu  que   dans  leur  inflitut  il   n'y 
avoit  aucune  chofe  répugnante  aux  droits 
&  privilèges  de  l'Univei-fité  de  Paris ,  ni 
qui  les  en  put  priver  ;  que  la  délibération 
éc  conclufion  faite  à  raffemblée  de'  Sor- 
bonne   avoit   été    réfolue  conformément 
aux  lettres  du  Roi ,  que  M.  l'évêque  d'Or- 
léans avoit  apportées ,  &•  pour  y  obéir. 
Après   que  Burlat  eut  parlé  ,    Samuel 
Dacole  ,  procureur  de  l'Univerfité ,  fup- 
plia  la  Cour  de  donner  permiffion  au  rec- 
teur de  faire  information  contre  Burlat , 
&  quelques  autres  doâ:eurs  ,    lefquels  à 
prix  d'argent  on  avoit  fait  venir  de  de- 
hors ,  &  que  préfentement  Burlat  fut  pris 
à  ferment  combien  il  avoit  reçu  pour  faire 
fon  voyage.  Après  cela  M.  Louis  Servin , 
avocat-général ,  conclut  à  ce  que  les  actes 
du  premier  juillet  faits  en  l'aiTemblée  d^ 
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Sorbonnc  fiiffcnt  caflcs  &  anniillcs  ,  5i 
que  Ton  tînt  une  autre  congrégation  , 
ainlî  c|u'il  avoitctc  ordonne  par  Tarrct  du 
26  juin  dernier  ,  &  que  Rogucr.ant  de- 
meurât dans  la  pollefTion  &  jouiflance  du 
décanat  de  Théologie.  Mai^  le  prclKlent 
Seguier  empccha  que  Tarret  ne  tiit  donne 
conforincment  aux  conciufions  des  gens 
du  Roi  ,  6c  fit  appointer  au  confeil  une 
caufe  la  plus  claire  &:  la  plus  julle  c|ui  ait 
jamais  été  :  &  ce  qui  cil  encore  plus  griet , 
clKqu'il  fît  élire  pour  rapporteur  de  cette 
caul'e  un  conseiller  nommé  Pelletier,  du- 
quel il  étoit  impolTible  d'avoir  jultice  : 
tellement  qu'on  laifl'a  des  femences  de 
procès  entre  ceux  de  TUniverfité  ,  eux 
qui  n'en  devroicnt  avoir  aucun.  Car  fi 
anciennement  il  en  fiirvenoit ,  Mcifieurs 
les  préfidents  de  Thou  &  de  Harlay  les 
faifoient  terminer  ùir  le  champ  fans  ap- 
pointer les  parties  au  coni'eil  ,  afin  de 
renvoyer  ceux  de  TUniverfité  faire  leurs 
charges  &  emplois.  Voici  l'arrêt  inter- 
venu dans  cette  affaire. 

La  Cour  ,  pour  faire  droit  fur  CoppofLiion 
formée  par  U  rcclcur  di  PUnircrfitc  ,  cnfem- 
blc  fur  la  conte  II  atioii  pour  U  décanat  ,  & 
principal  ditil'rend  concernant  les  î)retrcs 
de  l'Oratoire  ,  verra  Le  proces-verbal ,  &  ce 
que  les  parties  voudront  mettre  par  devers  elle 
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dans  trois  Jours  ,  pour  ce  fait ,  &  communi- 
qué au  procureur- général  du  Roi  ,  ordonner 
ce  quil  appartiendra  ;  cependant  ,  &  jufquà 
ce  quil  en  foit  autrement  ordonné ,  jait  dé- 
fenfes  ,  tant  au  recîeur  ,  que  au  collège  de 
Sorhonne  fur  ce  fujet  ^  de  faire  aucune  déli- 
bération. Fait  en  Parlement  le  quinzième  juillet 
j6  i  ^ ,  Signé  y  par  collation  ^  Voiiin. 

Après  que  Richer  eut  levé  cet  arrêt, 
(  car  il  étoit  contraint  de  faire  la  dépenfe 
néceffaire  à  cette  caufe  de  (es  propres 
deniers  )  confidërant  ce  qui  étoit  énoncé 
par  cet  arrêt ,  que  le  principal  différend  étoit 
pour  les  prêtres  de  VOratoire  ,  il  conieilla 
au  redeur  de  voir  encore  le  préfidentSe- 
guier ,  pour  le  iiipplicr,  attendu  la  claufe 
dudit  arrêt,  de  vouloir  bien  s'abilenir  de 
la  connoiffance  de  cette  altaire  ,  vu  que 
c'étoit  la  caufe  de  M.  fon  neveu ,  ôc  de 
la  congrégation  de  TOratoire  ,  dont  M.  de 
BeruUe  étoit  le  chef.  Mais  jamais  le  rec- 
teur ne  put  rien  gagner  fur  cet  efprit , 
quoique  fa  requête  fût  trcs-juile  ,  a  rai- 
fon  de  quoi  Richer  défefpérant  de  cette 
affaire  ,  en  abandonna  la  pourfuite.  Or 
le  bien  qui  en  réufïit  pour  TUniverlité , 
fut ,  que  plus  de  foixante ,  tant  do£lcurs 
que  bacheliers  en  Théologie  ,  amateurs 
de  nouveautés  ,  qui  déûroient  fe  rendre 
à  l'Oratoire  y  dans  Telpérance  de  jouir 
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toujours  des  droits  de  leur  do£lornt,  & 
des  privilèges  de  PUniveiTité  ,  demeurè- 
rent dans  rUniverlîtc^cn  conlklérant  que 
cette  affaire  n'étoit  pas  fans  difîicultc ,  au 
contraire  de  ce  qu'on  leur  avoit  fait  en- 
tendre Cju'il  n'y  en  avoit  aucune.  Et  c'efl 
dc-Ià  qu*ell  venue  la  haine  que  Berulle 
&  ceux  de  fa  congrégation  portèrent  con- 
tre  Ri  cher. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToiQnt , 
Berulle  avec  ceux  de  fa  congrégation, 
dcmeuroicnt  au  petit  Bouibon  ,  au  faux- 
bourg  S.  Jacaues  à  Paris,  &  avoient  com- 
Jjolc  plufieurs  airs  nouveaux  de  pfalmo- 
dic,  6c  autres  cérémonies,  afin  d'attirer 
le  monde  par  ces  nouveautés ,  &  faifoient- 
là  TapprentifTage  de  leur  inftitut  &  nou- 
veau chant.  II  y  avoit  aufTi  ([uelques  prê- 
tres Anglois,  do£leurs  en  Théologie  ,  qui 
demeuroient  au  fauxbourg  S.  Jacques  at- 
tenant du  petit  Bourbon,  &  alloient  fou- 
vent  voir  les  prêtres  de  l'Oratoire.  Or 
Tun  de  ces  docleurs,  nommé  Maître  Guil- 
laume Bishoph  ,  vint  trouver  Richer  au 
collège  du  cardinal  le  iMoyne ,  pour  lui 
faire  entendre  de  la  part  de  Berulle,  que 
la  congrégation  de  l'Oratoire  étoit  inf- 
tituée  pour  mettre  un  frein  aux  Jéfuitcs , 
&  réprimer  Icur^  deffcins  ,  lefnuels  pour 
ce   fujet  appréhendoi«?nt  fort  l'établi ffe- 
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ment  des  prêtres  de  TOratoire  ;  &  qu'ils 
donneroient  main  -  forte   à  ceux  de  TU- 
niverfité ,  pour  empêcher  le  progrès  des 
Jéûiites.    Ainfi  ,  puifque  Richer  le  mon- 
troit  fi  fort  amateur  du  bien  de  l'Univer- . 
fité,  il  ne  de  voit  pas  tant  s  oppofer  aux 
prêtres  de  l'Oratoire.  Richer  répondit  qu'il 
ne    s'étoit    jamais    oppQi"é    aux   Jéfuites 
pour  autre  caufe ,  que  celle  de  tâcher  de 
conferver  l'Univerfité  ,  &:  en  tranfmettre 
les  reliques  à  la  poftérité ,  fçachant  com- 
bien il  étoit  important  pour  le  bien  de  la 
chrétienté.  Qu  il  fçavoit  très-bien  que  l'U- 
niverfité ,  &:  particulièrement  le  collège 
de  Sorbonne  ,  avoit  plus  à  craindre  des 
Benillifles  ,  que  des  Jéfuites  ;  parce  que 
ceux-là   venoient  retondre  tout   ce  que 
ceux-ci  avoient  lailTé.  Que  l'état  de  TU- 
niverfité    en  étoit  réduit  à  ce  point  fous 
la  minorité  du  Roi,  que  n'ayant  aupara- 
vant àfe  défendre  que  des  feuls  Jéfuites, 
elle  étoit  préfentement  tout  de  nouveau 
contrainte  de  lutter  avec  les  prêtres  de 
l'Oratoire  ,  puiffants ,  en  crédit  &   en  fa- 
veur. Voyant  donc  fa  bonne   mère   l'U- 
niverfité   dans  un  tel  péril  ,  qu'une  nou- 
velle fadion  fuccédoit  aune  plus  ancienne, 
comme  une  tempête  à  une  autre  ,  il  était 
réfolu  de   ne  point  abandonner  la  caufe 
publique  ,  quoique  le  public  abandonnât 
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l'Univcrfitc.  VolL'i  ce  c{ue  Richcr  repon- 
dit à  Bishoph  environ  le  mois  de  juillet. 
Sur  la  fin  d'odobre  ,  Claude  Bertin  , 
douleur  &:  prêtre  de  l'Oratoire  ,  vint  voir 
^  Richcr,  &:  lui  fit  entendre  que  la  Reine 
mcre  régente  étoit  la  fondatrice  de  leur 
congrégation  ,  &  défiroit  beaucoup  de  la 
voir  très-florifTajjtc  ;  que  adiuellemcnt  elle 
ctoii  à  Fontainebleau  avec  le  Roi  &  toute 
la  Cour,  &:  qu'elle  devoir  bientôt  reve- 
nir à  Paris,  &:  que  auifi-tôt  qu'elle  ieroit 
de  retour,  BeruUc  iroit  chez  elle  lui  faire 
la  révérence  ,  &  qu'elle  ne  manqueroit 
point  de  lui  demander  en  quel  état  lerofcnt 
les  affaires  de  leur  congrégation  ;  que  Be- 
rulle  lui  diroit  franchement  qu'elle  elt  tra- 
verfée  par  le  feul  Richer  qui  en  empê- 
che rctablifTcmcnt  &  le  j)rogrès.  Vérita- 
blement c'étoit  merveille  ,  de  voir  que 
Richer  s'étoit  attiré  tant  d'ennemis  par 
fon  livre  de  la  Puiflance  eccléliaftiquc  6c 
politique  ,  qui  avoit  été  ccnfuré  |?ar  le 
Pape  ;  tous  les  prélats ,  le  Roi  6c  la  Reine , 
devenus  tous  de  j)Ius  en  plus  fes  enne- 
mis. Bertin  lui  repréienta  qu'il  feroit  bien 
mieux  d'appaifer  ies  anciens  ennemis ,  que 
de  s'en  faire  de  gaieté  de  cœur  de  non- 
v<;au\  ;  6c  qu'enfin  il  fe  trouvcroit  accîiblé 
de  la  haine  publique. 

^luoil  répliqua  Richer  à  Bertin,  vous 
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eus  donc  venu  ici  pour  ujïr  de  menaces  ,  & 
me  faire  peur  de  la  grande  faveur  de  Berulle  , 
qui  efi  appuyé  de  la  Pleine  ,  comme  Jl  cette 
Princeffe  ,  qui  a  en  fi  grande  recommanda^ 
tion  la  jufiice  &  la  piété  ,  me  vouloit  faire 
condamner  fans  être  entendu,  Qjie  fi  elle  le 
vouloit^  (^ce  qu'il  ne  faut  pas  croire^  Richer 
ne  feroit  pas  la  première  perfonne  innocente 
qui  feroit  injufement  opprimée  :  mais  il  a 
une  telle  confiance  dans  la  bonté  &  la  pro^ 
.vidence  de  Dieu  ,  qui  connoit  fa  droite  inten- 
tion  5  quil  ne  fait  aucun  état  de  toutes  les 
menaces  des  hommes.  Comment  ofe^-vous  dire 
que  Richer  feul  empêche  V établi ffement  &  U 
progrès  de  votre  congrégation  ?  Efl-ce  rem- 
pêcher  y  que  de  folliciter  &  pourfuivre  que 
rUniverfité  de  Paris  foit  entendue  en  ju- 
gement ?  Que  fi  elle  efi  entendue  ,  &  qu'elle 
demande  dzs  chofes  iniufies  &  peu  raifonna- 
hles  ,  votre  caufe  en  fera  d^ autant  meilleure 
&  plus  favorablement  approuvée.  Pourquoi 
donc  y  à  la  manière  des  hiboux  ,  fuyc^-vous 
la  lumière  ,  &  par  voie  de  fait  vous  emparez- 
vous  du  droit  &  du  bien  d^ autrui  ?  Ce  nejl 
pas  la  le  chemin  pour  m.onter  au  ciel ,  &  Be- 
rulle pourroit  faire  beaucoup  de  miracles  ^  au- 
paravant qu^on  lui  portât  des  chandelles  ^ puif- 
qiCilfait  des  chofes  fi  contraires  à  la  loi  évan- 
géliquc.  Dites-moi  y  je  vous  prie  ^  quel  poids 
&  quelle  force  a  cette  règle  évangélique  dans 
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votre  mai/on^  Ne  faites  point  à  autrui  ce 
que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît  } 
Quoi/  aucun  Jcs  Apôtres  ou  des  Saints  Pcrcs 
a-t-iL  jamais  ttfé  de  la  violence  &  des  mena^ 
CCS  que  vous  employé:^  pour  vous  établir  ?  Et 
en  ceci  vous  furpaffei^  de  beaucoup  lesJcfui^ 
tes  ,  dcfquels  toutefois  vous  êtes  les  petits  fin- 
ies. Or  tous  ces  beaux  faits  montrent  clai- 
rement ce  quon  doit  attendre  des  dcjjcins  de 
Berulle  ,  6*  dans  bien  peu  tannées  Von  verra 
leur  manœuvre  tout  a  découvert.  Au  rejle  , 
ce  nejl  point  à  Richer  quon  doit  faire  peur 
des  cenfures  publiées  contre  fon  livre  ,  mais 
tien  aux  perfonnes  ignorantes  ou  aux  femmes. 
Et  vous  -  même  ,  Bertin  ,  vous  êtes  témoin 
oculaire  que  Richer  a  été  condamné  fans  être 
entendu ,  quoiqu'il  demandât  quon  Centen- 
d.it.  Et  auparavant  que  vous  fa^e^  intêrejfe 
dans  cette  affaire  ,  vous  Jugie^  tout  autrement 
que  xous  ne  faites  ii  préfent  de  P ancienne 
docirine  de  P Ecole  de  Paris  ,  &  du  livre  de 
Ri chxr  y  lequel  vous  ave^  vu  ù  examiné,  lorf- 
qu  il  n  était  qu  écrit  à  la  main  ,  &  auparavant 
qiPil  fût  imprimé. 

A  cela  Bertin  répondit  :  Qu'étant  fim- 
ple  bachelier  ,  il  avoit  le  Icntiment  de 
bachelier  ;  &  que  par  un  defir  de  jeu- 
ncfi'e  &  de  vanité,  qui  accompagne  ordi- 
nairement les  bacheliers  difputans  dans 
l'Ecole  de  Théologie,  il  avoit  remué  ces 
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queftions  au  chapitre  général  des  Jacobins. 
Que  pour  le  préfent  ,  il  étoit  tout  autre- 
ment indruit,  &  tenoit  pour  certain  ,  que 
le  leul   Pape  étoit  doué  de  la  grâce  de 
l'infaillibilité.  Les  trois   premiers  fiécles 
de  l'Eglile  avoient  condamné  &"  réprouvé 
fans    aucun  Concile    plufieurs    héréfies. 
•Mais  ,  répondit  Richer  ,  apprenez  ,  fivous 
ne  le  fçavez  pas  ,  qu'aucune  héréfie  n'a 
jamais  été  condamnée  fans  quelque  Conci- 
le :  &  c'eil  par  aind  pour  cela  ,  que  le 
jugement   infaillible  réfidc  dans   la  feule 
Eglife  Catholique  ,  &  non  au  feul  Pape  ; 
ce  qu'il  contirma  à  Bertin  par  l'onzième 
chapitre  du  premier  livre   des  Conciles 
de  Bellarmin  ,  où  il  enfeigne  difertement , 
que    U   moyen    ordinaire  &    nccejfairc  pour 
obtenir  Vajjîflance  du  S,  Efprit  ,    &    la  di- 
reciion  que  Dieu  a  promife  ,  eji  de  tenir  un 
grand  ou  petit  ,   un  ,   ou  plufieurs  Conciles  ; 
&  que  jamais  les  Papes  nom  condamné  au- 
cune héréfie  nouvelle  ,  fans  au  préalable  avoir 
tenu  un  nouveau  Concile,  D'où  l'on  connoît 
clairement  que  le  gouvernement  de  TE- 
glife  ell  ariiiocratique ,  &   qu'à    propre- 
ment parler  ,  le   Pape  efl  cenfé  répoiidn 
par  autorité  de  la  chaire  ,   quand  il  ajfcinble 
un   Concile. 

Au  même  tems  qucBeruîle  avoit  donné 
charge  à  Bertin  de  voir  Richer  ,   M.  le 
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nonce  du  Pape  ,  Hiibaldln  ,  fe  rendit  à 
Fontainebleau  où  étoient  le  Roi  6c  la 
Reine  réi;ente,aux  fins  de  leur  demander  de 
la  part  du  Pape  ,  qu'on  lui  fit  juilicc  de 
Richcr  en  France  ,  ou  bien  qu'on  le  ren- 
vovnt  à  Rome;  &  pour  ce  même  lujet, 
le  lieurde  Brenes  ,  ambafTadeur  ordinaire 
du  Roi  à  Rome,  en  écrivit  à  la  Reine. 
Pendant  qu'on  ouvroit  l'es  lettres  ,  & 
cju'on  donna  audiance  au  nonce  de  Sa 
Sainteté ,  Dieu  par  fa  bonté  &  la  provi- 
dence, voulut  que  M.  le  prince  de  Condé  - 
fc  trouvât  alors  au  confcil  du  Roi ,  pour 
réfifler  au  duc  d'Epcrnon  qui  ctoit  averti , 
&  étoit  même  autetir  de  tout  ce  qui  fe 
tramoit  contre  Richcr.  M.  le  Prince  ayant 
doi"!C  entendu  que  le  nonce  demandoit 
qu'on  envoyât  Richcr  à  Rome  ,  ou  qu'on 
lui  en  fît  juftice  en  France  :  Voilà,  dit-il, 
une  étrange  propofition!  Richer  ed  hom- 
me de  bien  ,  très-bon  &:  très-fidcle  fujet 
&  ferviteur  du  Roi  :  Ton  ne  doit  pas  per- 
mettre qu'on  fe  joue  ainfi  des  bons  fujets 
du  Roi  pour  les  envoyer  à  Rome.  Le  duc 
d'Epernon  repartit  que  Richer  étoit  prê- 
tre &  do£leur  ,  ôc  conféqucmment  fujet 
du  P'Tpe.  Et  pour  cela  y  répliqua  le  prince 
de  Qfmèé  ^  s\nfu'U'il  que  tous  les  prêtres  & 
docteurs  en  Théologie  ne  f oient  point  fujets  ^ 
ni  fous  la  proucUon  du  Roi  ?  Qjucfl  cda  avoit 
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Heu,  h  Roîferoit  privé  à^unc  grande  partie 
de  fon  royaume  ,  &  de  la  jurt/diclion  qu'il 
a  fur  fes  fujets  naturels  ,    &  ne  commande-^ 
roitquepar  manière  d'acquit  à  tous  les  eccU- 
Jiafiiques  de  fon  royaume  ,   &  n'auroit  aufji 
point  le  pouvoir  de  les  punir  ,  s'il  ne  plai- 
foit  au  Pape  :    &  quoique  les  ecdlfiafliques  , 
quant  aux  chof  es  purement  fpirituelles  ,  foient 
fujets  du  Pape  ,   //  ne  peut  cependant  pas 
les  tirer  a   Rome  félon  fa  volonté  ;  mais  il 
leur  doit  affiner  des  juges  dans  les  provinces 
où  ils  demeurent ,  parce  quils  font  jujets  du 
Roi  &  fous  fa  proteclion.   Quant  a  Richer  y 
il  efl  certain  quil  ne(l  perfécuté  pour  d'autre, 
occafion  ,    que  'parce  qu'il  défend  F  indépen- 
dance   de  la  Couronne  ,  &  de  P autorité  fou- 
veraine  du  Roi,   De  forte  que  le  chance- 
lier fe  trouvant  excité  par  la  remontrance 
du  prince   de  Condé  ,  le  tourna  vers  la 
Reine  ,  &  lui  dit  :  Madame ,  Madame  ,  c'efl 
parler  bien  haut ,  de  vouloir  qu'on  envoyé  les 
fujets  du  Roi  à  Rome  :    vous  ne   deve^  pas 
permettre   qu'ils  foient  ainfi  traites. 

Certainement  onréfolut  alors  d'enlever 
Richer  ,  6a  Villeroi  consentit  à  cette  in- 
juftice,&:  non  pas  le  chancelier:  ce  que 
quelques  années  après  Duval  dit  à  Richer  , 
tout  fâché  de  ce  que  maître  Charles  Con- 
drein  ,  dofteur  de  Sorbonne ,  s'étoit  rendu 
à  l'Oratoire.  Car  alors  Duval  ne  pouvoir 
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approuvci  Ikhikou])  de  clioics  (;iic  Hc- 
nillc  îailoit,  i!^  il  CDiitcda  ini;ciuinK'nt  à 
Ricbcr,  qu'il  avoit  vu  plus  clair  que  lui 
aux  dcficins  Ac  Hcruilc  ,  6c  raiVura  que 
le  duc  trEpcrnon,  qui  avoit  Bcrullc  pour 
fon  cont'cfTcur  ,  avoit  promis  d'enlever 
Riclier  |)our  le  coffrer  dans  la  tour  de  Lo- 
ches, qui  elt  une  torterciTe  lur  les  ct^nHns 
de  Berry  ;  &  le  fieur  de  Montclon  ,  in- 
tendant de  la  niailon  de  Montpenlier,  & 
conreiller  d'Etat  ,  affura  Richcr  que  Ton 
avoit  feulement  manqué  de  trois  heures 
à  l'enlever.  Richer  ini  protégé  par  la  feule 
bonté  &  miféricorde  de  Dieu,  qui  ren- 
verfa  les  confcils  &:  les  entrcpriles  de 
fes  ennemis  ,  ik.  le  préferva  de  tant  de 
périls.  Aufli  n'avoit-il  jamais  compofé  le 
livre  de  la  PuifTance  eccléfialVique  &  po- 
litique par  aucun  mauvais  deflein:  Ik.  en 
b'oppofant  aux  entreprifes  que  faifoient  les 
Jéûiites  &  les  Herulliftes  contre  TUniver- 
fité  ,  il  avoit  toujours  rardé  les  règles  d'une 
jullc  &  modérée  défenie,  6c  ne  combat- 
toit  à  d'autre  fin  que  pour  l'honneur  & 
la  vigueur  de  la  dodhine  ,  lef  mœurs ,  la 
dilcipline  ,  &  coutumes  anciennes  ,  aux*» 
quelles  il  avoit  été  inftruit  dès  fa  jeuneffc, 
ayant  naturellement  averfion  conti;c  tou* 
tes  les  fadions  dont  l'onufoit,  6c  les  nou- 
veautés que  l'on   vouloit  introduire  pcn- 
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dant  le  bas  âge  du  Roi  ,  pour  opprimer 
la  fimplicité  &  la  candeur  ancienne. 

Environ  le  mois  d'oâ:obre  ,  il  vint  des 
nouvelles  de  Rome  ,  que  Mefilre  François 
de  Harlay  ,  abbé  de  S.  Vidor  ,  avoit  été 
créé  coadjuteur  du  cardinal  de  Joyeufe  en 
l'archevêché  de  Rouen,  fous  le  titre  d'é- 
vêque  d'Andrinople  ,  &  que  le  Pape  lui 
avoit  gratuitement  donné  fes  bulles  ,  fans 
payer  aucune  annate  ,  pour  s'être  employé 
à  démêler  Tauteur  &  le  livre  de  la  Puif- 
fance  eccléfiailique  apolitique.  Or  lui, 
&  fon  père  Chanvalon ,  foit  par  vérité , 
ou  par  leur  vanité  naturelle  ,  publioient 
que  cette  remife  d'annate  faite  par  le 
S.  Père  ,  étoit  un  don  gratuit  de  douze 
mille  écus.  Véritablement  ceux  qui  font 
promus  à  un  évêché  ,  outre  l'annate  de 
révêché,  doivent  encore  payer  celle  des 
abbayes  qu'ils  poffédent  ;  &  de  Harlay 
étant  abbé  commendataire  de  S.  Vidor, 
devoir  double  annate  ,  fi  on  ne  lui  eût 
fait  grâce  à  Rome. 

En  reconnoiifance  d'une  fi  grande  libé- 
ralité, bon  Dieu!  qu'efl-ce  que  M.  l'abbé 
ne  fit  point  ,  &  qu'elt-ce  qu'il  ne  tenta 
point  contre  Richer  ?  Premièrement ,  lui 
&  Quentin  Billaud,  Dominicain  ,  publiè- 
rent la  cenfurc  du  livre  de  Richer  faite 
à  Rome ,  &  la  montroient  à  tous  les  doc- 


1^6  Syndicat 

tours  de  la  Faculté ,  à  clcnoln  dVffrayef 
Richcr,  lo([Ucl  rcjH)ndit  que  s'ils  le  tai- 
foient,  il  appclleroit  d'un  tel  attentat, 
comme  de  choie  nouvelle  &  inufitéc  ,  &: 
ahulHe  ,  6c  inlcriroit  en  leur  propre  & 
prive  nom,  les  auteurs  6*:  promoteurs  de 
telles  entreprifes.  Lac|uelle  réponi'e  em- 
pêcha par  hazard  de  Harlay  d'exécuter 
ion  entrcprife,  lequel  étoit  comme  hors 
de  lui  ,  par  la  joie  des  bonnes  nouvelles 
qu'il  avoit  reçues  de  Rome,  le  quatrième 
jour  de  novembre  dans  ralTcmblée  ordi- 
naire de  la  Faculté,  à  laquelle  Richer  ne 
j'e  trouva   point. 

De  Harlay,  en  préfcncc  de  maître  Jean 
Garant  ,  Hubert  Tranchant ,  &  plulicurs 
autres  dodicurs ,  raconta  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafié  le  mois  d'octobre  à  Fontaine- 
bleau au  conicil  du  Roi  lur  le  fait  de  Ri- 
cher. Et  quoique  raifaire  d'elle-même  ne 
fut  que  trop  griéve  ,  néanmoins  de  Harlay 
en  l'ampliiiant,  la  rendit  encore  bien  plus 
terrible  &  épouvcntable  ;  afTurant  que  le 
Pape  avoit  dit  ,  au  cas  qu'on  ne  lui  cn- 
voy.it  pas  Richer  tout  vif  à  Rome  pour 
ctre  brillé,  qu'il  le  feroit  brûler  en  re- 
préfentation  ,  6c  pria  inftamment  maître 
Hubert  Tranchant ,  docteur,  de  le  vou- 
loir bien  dire  à  Richer,  afin  qu'il  penfat 
à  contenter  le  Pape ,  6c  que  la  Reine  étoit 

réfoluc 
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réfolue  de  l'envoyer  à  Rome.  Que  cette 
bonne  princeffe  aimeroit  mieux  avoir  per- 
du la  troifiëme  partie  de  fon  royaume 
de  France ,  que  de  manquer  de  fatisfaire 
à  la  volonté  du  S.  Père.  Que  le  moyen 
d'appaifer  toutes  ces  tempêtes  ,  étoit ,  ii 
Richer  en  prélence  du  nonce  du  Pape  j 
&  de  quatre  ou  cinq  témoins  que  choi- 
firoit  le  nonce  ,  vouloit  déclarer  qu'il 
étoit  fort  marri  &  repentant  d'avoir  com- 
posé &  publié  le  livre  de  la  Puiflance  ecclé- 
fiailique  &  politique.  Qu'on  le  contente- 
roit  qu'il  fît  feulement  une  telle  recon- 
noiffance,  &  qu'après  cela  il  feroit  en  re- 
pos. 

Le  quinze  novembre ,  maître  Michel 
Colin ,  douleur,  qui  ne  fe  contentoit  pas  de 
cet  avis  ,  employa  un  nommé  Favier ,  qui 
lui  étoit  confident ,  pour  venir  au  collège 
du  cardinal  le  Moyne  ,  vers  maître  Nico- 
las de  Paris  ,  docteur  &  ami  de  Richer  : 
&  outre  tout  ce  que  l'abbé  de  S.  Victor 
avoit  raconté  à  maître  Hubert  Tranchant, 
il  dit  encore  au  docleur  de  Paris  ,  que 
le  prince  de  Condé ,  lequel  ci-devant  avoit 
défendu  Richer  ,  Tavoit  maintenant  du 
tout  abandonné  ,  &  qu'il  improuvoit  fort 
fon  livre  ;  qu'enfin  il  feroit  délaifle  de 
tout  le  monde  ,  &  enlevé  pour  être  mené 
&  brûlé  à  Rome  H^e  qu'il  feignoit  de  dire  , 
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non  i^ar  haine  qu'il  portât  A  Riclicr,ina!s 
par  commilcration.  Qu'il  lui  conl'cilloit 
d'abjurer  Ion  livre  en  préfcnce  de  M.  le 
nonce  ,  pour  fe  mettre  à  couvert. 

Au  même  tems  cpie  le  do«i:ieur  de  Paris, 
accompagne  deFavicr^fc  rendit  au  logis  ■ 
de  l'abbe  de  S.   Viâor ,  Ton  entendit  un* 
de  Tes   domellioues  ,  digne  certes  d'avoir 
un  tel  maître,  dirant  qu'on  feroit  un  très-  4 
as;réablc  lacritice    A   Dieu     de    déj)echer  ' 
Richer,   6c  de  le  tuer.   Celui    qui  enten- 
dit cette  parole  ,  courut  aulfi-tot  à  maî- 
tre Georges  Turgot,  provifeur  du  collège 
de  Harccnirt ,  pour  le  lui  dire  ,  afin  qu  il 
avertît  Richer  ,  ducjuel    il   étoit  ami ,  de 
fe  tenir  l\ir  Tes  gardes.  A  quoi  Richer  ré- 
pondit :    Dieu  tient  en  fa  main  &  ma  vie  & 
ma  mort. 

L*avis  que  reçut  Richer  de  cette  fan- 
glante  tragédie  ,  donna  alors  Aijet  k  un 
bon  6c  pieux  eccléfialliqne  du  diocèfc 
d'Angers  ,  qui  demcuroit  à  l'hôtel  d'Al- 
biac  vis  à  vis  le  collège  de  Navarre ,  de 
compofer  &  adrelTcr  une  èj)ître  monitoirc 
latine  à  Tabbè  de  S.  Vidor  en  faveur  de 
Richer  ,  contre  ceux  qui  difoient  qu'il  le 
talloit  brCder  (  ou  tuer  )  ;  laquelle  èpitre 
l\it  mife  en  lumière  au  commencement  de 
l'année  1614.  Comme  l'auteur  de  cette 
cpîtrc  avoit  commencé  à  y  travailler  le 
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dernier  dimariGhe  d'après  la  Pentecôte  , 
avant  le  tems  de  TAvent  de  notre  Sei-* 
gneur  ;  il  commença  fon  difcours  par  l'in* 
troïte  de  la  meffe  du  dimanche  ,  Ego  cogito 
cog'itationcs pacis ,  &  non  affliciionis.  Ce  bon 
homme  fe  nommoit  Pierre  Coliiiêr  ,  &: 
quelques  années  après  il  ell  mort  principal 
du  collège  de  Sablé  au  diocèfe  du  Mans. 
Cette  épître  fut  approuvée  de  tout  le  mon- 
de ,  &  même  de  ceux  qui  ne  vouloient 
guéres  de  bien  à  Richer. 

En  ce  même  tems ,  maître  Simon  Vigor  , 
conleiller  du  Roi  au  grand  conleil ,  mit  en 
lumière  un  livre  pour  la  défenfe  du  livre 
de  Richer  ^  portant  cette  infcription  , 
Commentariiis  fuper  rcfponjione.  fynodali  data. 
BajikiZ  oratoiibus  D.  Eugcnii  Papœ.  IV irt 
congregationc  gcncrali  tertio  nonas  feptemhris 
1432.  Duval  y  répondit,  &  donna  ce 
titre  à  Ion  œuvre  ,  De  fupremd  Romani 
Pontifias  in  Ecclejld potejîate,  A  quoi  Vigof 
répliqua  en  cette  manière  :  Apologia  de. 
fupremd  Ecclejiœ  aucioritate  adverfus  ma^ 
gijlrum  Andream  Duval  ,  dociorem  &  profef^ 
forem  Théologies,  Et  Duval  n'ayant  plus 
fçu  que  dire  ,  fufcita  un  nommé  Bovin  de 
Beaulieu  pour  écrire  contre  Vigor  en 
François ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  capable 
d'écrire  en  latin  :  ce  qui  donna  fujet  à 
Vigor  de  compofer  quatre  livres  François 
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de  rétat  &  gouvernement  de  l'Eglife^l 
i  ça  voir  ,  de  Li  Monarchie  ^dc  Clnfdillïbïlïti^ 
de  Id  Dïfciplint  ccclefîafliqui  ,  &  des  Conciles  .• 
oeuvres  qui  ont  rendu  Vigor  triomphant 
de  tous  ceux  qui  l'ont  ofc  attaquer. 

Au  commencement  de  l'année  1614  , 
maître  Sylvius  de  Pierre-vive  ,  Piedmon- 
tois  ,  allié  de  Tévécjue  de  Paris  ,  ion 
grand-vicaire,  &:  chancelier  de  l'Univer- 
nté  de  Paris  ,  le  28  Janvier  16 14  ,  fe 
difpofant  à  donner  la  bénédiction  aux 
Théologiens  que  la  Faculté  de  Paris  avoit 
licentiés  6l  mis  hors  de  l'Ecole  ,  fit  wnc 
grande  harangue  contre  Richer ,  fans  tou- 
tefois le  nommer.  C'ejl  bien  mah^rc  moi  , 
dit-il  ,  qu  il  faut  que  je  me  difpofe  à  vous 
donner  la  hcnédiclion  du  S.  Perc  ,  fuifque 
maître  Michel  Mauclerc  ,  homme  trcs-doUc , 
auquel  fdi  défère  la  charge  de  fous-chancelier^ 
efl  allé  à  Rome  faire  un  pèlerinage  ,  &  me 
laijfe  un  fujet  tr^s-fdcheux  pour  me  plaindre 
dans  ma  douleur  :  ce  que  néanmoins  /'efpere 
que  toutes  pcrjonnes  dévotes  &  bien  affeciion- 
nées  à.  la  Religion  Catholique  ,  Apoflolique 
6'  Romaine  prendront  en  bonne  part.  Cer- 
tainement comme  j'eus  appris  il  y  a  quelques 
années  que  Von  imprimoit  les  Œuvres  de  Ger- 
fon  y  je  prévis  bien  les  tempêtes  que  l'opiniâ- 
treté d'un  feul  homme  nous  a  excitées  :  & 
depuis  que  la  caufe  des  pères   Jéfuites  a  été 
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plaidie  au  Parlement  ,  /ai  conçu  un  grand 
déplaijir  en  voyant  V ancienne  Religion  com- 
me révoquée  en  doute  ,   les  docteurs  en  Théo- 
logie dïvifés   entre  eux  par  de  nouvelles  opi- 
nions tendantes  au  fchijme  ;  &  P autorité  du 
Pape  y  laquelle  ceux  de  VUniverJîté  entre  tous 
les  autres  font  obligés  de  défendre  ^  tenue  pour 
incertaine.   Il  efi  pourtant  certain  que  V Uni- 
ver  fité  de  Paris  ,    qui  recueille  tous  fes  pri- 
vilèges des  Papes  ,  leur  doit  en  tout  &  par- 
tout obéir  comme  une  fille  tres-obéifjante  ,  jl 
elle  ne  veut  être  eflimée  ingrate  ù  méconnoif- 
fante.    Le  royaume   de  France  efl  borné  des 
Alpes   &   des  Monts-P y  renées   :    mais  toute 
la  terre  habitable  obéit  au  fouverain  Pontife 
comme   au  vicaire   de  notre   Seigneur  Jefus- 
Chrifl.    C'ef  pourquoi  les  marques  &  privilè- 
ges du  doÛorat  en  Théologie  font  reconnus  & 
révérés  par  toutes  les  nations   &  les  peuples 
chrétiens  ,   qui  ef  une  marque  de  la  libéralité 
des  SS,  Pères,  Qiie  fî  jamais  perfonne  a  aimé 
&  chéri  VUniverfité ,   &  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  ,    c'ef  le  Pape  ,   lequel  pour 
cette  occafion  reçoit  un  grand  déplaifîr  de  nos 
dijfenjions.  Bon  Dieu  !  qui  en  doit  être  plus 
affligé  y  finon  ceux  qui  ont  fondé  VUniverJîté? 
Quelques  féditieux  ont  ,  il  ny  a  guéres^  voulu 
révoquer  en  doute  la  dignité  du  Pape  ^  &   et 
ces  fins  fait  imprimer  les  Œuvres  de  Gerfon  , 
d'Almaïn  ^   &  autres  Ecrits  ,    pour  montrer 
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que  ruutontc  du  Pape  ejl  fujette  au  Concile^ . 
alléguant  à  ce  propos  les  décrets  du  Concile  de 
Con/hnce  ;  mais  fuuj/ement.  Car  cjui  ne  fçaie 
que  Gerjon ,  &  les  autris  docleurs  de  l  Ecole 
de  Paris  n'ont  rien  écrit  de  tel  contre  les  Papes 
&  Pajicurs  légitimes  de  V E^^iife  ,  reconnus  de 
tout  le  monde  ,  mais  feulement  contre  troi^ 
yintipapes  ,  qui  par  leur  Jchifme  ravageoient 
toute  rEglife  ?  Donc  que  tous  les  docleurs  de 
V Ecole  de  Sorbonne  jçachent  ,  6'  pareille- 
ment aujjî  vous  autres  ,  qui  afpire^  au  doctorat^ 
que  vous  êtes  obligés  de  défendre  &  foutenir 
l'autorité  monarchique  du  S.  Père.  Si  queU 
quun  à  l'avenir  couche  dans  fes  thefes  aucune 
propofition  de  celles  qui  ont  été  condamnées 
par  le  fynode  de  Sens  ,  6'  réfutées  par  pi uf leurs 
docleurs  ;  qu  *il  tienne  pour  certain  qu  il  fera 
rejette  de  la  Licence  ,  0  quil  ne  pourra  obtenir 
le  degré  de  docteur  ,  lequel  je  confère  feulement 
par  r autorité  du  Pape. 

Voil^  quel  t\it  le  (lifcoiirs  de  Pierre- 
vive.  Mais  pour  ne  m'arretor  pas  c^  la 
tondation  de  i'Univerlitc  ,  laquelle  CQt 
homme  Piedmontois  envie  i\  nos  Rois  ,  il 
faut  (ju*il  confcire  Ton  ignorance  ou  fa  ma- 
lice ,  affurant  que  les  décrets  du  Concile 
i\c  Confiance  ont  feulement  été  ordonnés 
contre  les  Antipapes  :  laquelle  erreur 
grofTicrc  j'ai  ailleurs  pleinement  &  véri- 
tablçmcni  réfutée.    Or  puifquc  Gerfon  , 
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Almaïn  ,  &  tous  les  anciens  doaeurs  de 
l'Ecole    de   Paris    enfeignent  dans  leurs 
ouvrages  que  les  décrets  du  Conc.le  de 
Confiance  ,  &  de  tous  les  autres  Conc.  es 
généraux ,  d(^vent  être  tenus  pour  articles 
le  foi  en  trois  cas,  fçavoir  quand  il  s  agit 
de  l'extirpation  de  quelque  fclufme  ;  quand 
il  eft  quellion  d'un  point  de  foi     &  de  la 
réformation  de  rEgliie,tant  au  chef,qu  aux 
membres  ,  perfonne  douée  de  jugement  ne 
peut  révoquer  en  doute  leur  fentiment  en 
ce  qui  concerne  la  monarchie  du  Pape , 
fcavoir,  qu'elle  eft  tempérée  effentielle- 
ment  du  gouvernement  anftocratique ,  dC 
par  conféquent  fujette  au  Concile  mènerai 
en  ces  trois  cas  ci-devant  exprimes. 

Quant  au  Concile  de  Sens  ,  ou  il  a  dit 
que   les  proportions  de   Richer  ont  ete 
condamnées  ,  nous  en  avons  parle  ci-de- 
vant ,  &  nous  avons  montre  que  les  pré- 
lats même  de  la  province  de  Sens  décla- 
rent qu'ils  ont  cenfuré  le  livre  de  Richer, 
non  en  un  fynode,  mais  en  leur  congré- 
gation provinciale  où  ils  étoient  affembles 
pour  traiter  de  leurs  affaires  communes , 
n'ayant  aucune  jurifdidion  pour  ordonner 
juridiquement  quelque   chofe   :  de  iorte 
que  leur  cenfure  eft  plutôt  doannale  que 
juridique;  &  conféquemment  i  s  dévoient 
coter  les  propofitions  auxquelles  ils  trou- 
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voient  a  redire  ,  6i  non  pas  les  conflam- 

ncr  cMi  bloc. 

Cette  mcmc  année  le  prince  de  Condc 
s'étnnt  retiré  de  la  Cour,  cela  ùx  rcnou- 
veller  la  haine  qu'on  portait  :\  Richer  ; 
&  cela  d'autant  que  par  les  lettres  qu'il 
envoya  ^  la  Reine  mère  ,  il  le  plaignoit 
que  le  chancelier  ôc  Villeroi  tailolcnt  les 
arrêts  du  conieil  privé  du  Roi  comme  bon 
leur  fembloit  ,  &  qu'ils  étoient  caufe  de 
la  divilion  qui  etolt  en  Sorbonne  ,  laquelle 
auparavant  étoit  bien  unie  :  6i  iur  cela  les 
ennemis  de  Richer  prirent  un  nouveau 
fujet  de  le  calomnier  ,  comme  s'il  eut 
écrit  ion  livre  de  la  PuilTance  eccléfialh- 
que  &  politique  en  faveur  du  Prince  de 
Condé  ,  pour  troubler  l'état  du  mariage 
de  la  Reine  ,  &  de  MelTieurs  les  Enfans 
de  France  :  calomnie  inventée  par  le  car- 
dinal du  Perron  l'an  16 11.  Elle  a  été  au- 
tant de  fois  rebattue  &  réitérée  que  le 
prince  de  Condé  a  fait  de  mouvemens , 
ou  que  Ton  a  fait  quelque  chofe  contre 
lui  :  tant  il  a  été  nuifible  6c  criminel  à 
Richer  d'avoir  été  une  feule  tbis  défendu 
au  confeil  du  Roi  par  le  prince  de  Condé. 
Ce  ])rincc  ayant  requis  &  demandé  |)ar 
fcs  lettres  la  convocation  des  trois  Etats, 
ils  furent  indiqués  &  convoqués  à  Paris 
par  Edit  du  Roi  ;  6c  le   16  juin,  un  livre 
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ini\t\\\c^  Francif cl  Suaris  Granatenjîs  ï  focic- 
tau  Jcfii  y  docloris  thcologi  ,  Dcfcnjio  fidcl 
cathoUcœ  &  apojiollcœ  advcrfiis  anglicane 
fccîa:  errons  ,  &c.  tut  condamné  &:  brûlé 
par  arrêt  du  Parlement  le  17  juin  ;  d'au- 
tant qu'il  enfcignoJt  que  le  Pape  pouvoit 
non  feulement  dèpofer  les  Rois  de  leur  royau- 
me y  maïs  auffi  Us  faire  tuer  après  qu'il  les 
avoit  condamnés. Cet  arrêt  fut  prononcé  en  la 
grand 'chambre  du  Parlement  en  préfence 
de  Ignace  Armand ,  de  Charles  de  la  Tour, 
lequel  vint  au  lieu  de  Pierre  Coton ,  qui 
étoit  affigné  par  l'arrêt,  Fronton  du  Duc  , 
&  Jacques  Sirmond  ,  auxquels  le  jrremier 
préfident ,  par  autorité  de  la  Cour  ,  re- 
procha qu'au  préjudice  ,  tant  de  la  dé- 
claration par  eux  faite  au  greffe  du  Parle- 
ment le  22  février  16 12  un  peu  après 
que  la  caufe  de  l'Univerfité  fut  plaidée  , 
de  fe  conform.er  à  la  dodrine  de  l'Ecole 
de  Paris  ,  que  pareillement  du  décret  de 
leur  Général  publié  Tan  16 10  un  peu  après 
la  mort  du  feu  Henry  le  Grand  ;  François 
Suarès  avoit  depuis  peu  compofé  &  publié 
un  livre  très-pernicieux  &  périlleux  ,  tant 
pour  la  perfonne  du  Roi  ,  que  de  fon 
royaume  ;  &  leur  enjoignit  exprefTément 
de  faire  tout  de  nouveau  publier  un  décret 
de  leur  Général ,  6c  dans  fix  mois  en  ap- 
porter un  ade  à  la  Cour  ;  &  de  tenir  la 
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main  à  l'avenir  qu'aucun  des  leurs  ne 
compoiat  ,  6c  fit  imprimer  des  livres  ft 
dangereux  ;  &c  que  dans  leurs  fermons  ils 
donnafTent  au  peuple  quelque  inltrudion 
contraire  à  ce  qui  étoit  contenu  dans  le 
livre  de  Suarès  ;  &  que  faute  de  ce  faire, 
la  Cour  proccderoit  contre  ceux  qui' 
contreviendroient  à  cet  arrêt  ,  comme 
criminels  de  léze-majeilé  ,  &  perturba- 
teurs du  repos  &  de  la  tranquillité  publi- 
que. Or  la  publication  &  condamnation 
de  ce  livre  étant  échue  au  même  tems  que 
le  Roi  fit  convoquer  les  trois  Etats  dans  la 
ville  de  Paris  ,  cela  donna  fujet  à  plu- 
fieurs  provinces  de  la  France  de  s'éveiller 
comme  d'un  profond  fommeil  ,  fe  repré- 
fentant  en  mémoire  qu'en  l'efpace  de 
vingt  ans  la  France  avoit  perdu  deux  Rois 
par  la  funeilc  &  cruelle  main  des  affaf- 
fms  ;  &C  de  plus  ,  que  pendant  le  bas  âge 
du  Roi  ,  &  fous  fa  minorité  innocente  , 
cette  déteftable  doi^rine  de  dépofer  & 
tuer  les  Rois  fous  prétexte  de  tyrannie  , 
ou  d'avoir  négligé  Tavancement  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  falfoit  un  tel  progrès  , 
&  fe  rcndoit  fi  commune  6c  familière  , 
que  plufieurs  perfonnes  mal  intentionnées, 
fous  prétexte  de  bien  mériter  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  6c  de  fe  faire  regarder 
comme  martyrs  ,    cntreprcnoient  facile- 
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ment  d'attenter  aux  perlbnnes  facrées  des 
Rois  ,  qui  permettoient  deux  Religions 
dans  leurs  Etats,  &  même  contre  le  Roi, 
fans  avoir  aucun  égard  à  fon  bas  &  in- 
nocent âge.  Donc  les  provinces  de  la 
France  animées  par  une  julle  douleur  des 

I     miféres  paffées  ,    &  appréhendant  celles 

'  qui  pouvoient  de  nouveau  arriver ,  dref- 
ierentdes  articles  pour  empêcher  le  cours 

I  d'une  û  exécrable  &  féditieufe  dodrine, 
&  donnèrent  charge  particulière  aux  dé- 
putés de  leurs  provinces  ,  tant  de  la  No- 

I  bleffe  que  du  Tiers-Etat  ,  d'en  faire  des 
plaintes  &  des  remontrances  aux  trois 
EtatS5afin  de  pourvoir  au  mal  qui  en  pour- 

I  roit  arriver.  Quant  à  la  province  de  Pa- 
ris 5  ayant  vu  répandre  dans  fon  fein  le 
fang  &  la  vie  de  deux  de  nos  Rois ,  outre 

I  plufieurs  attentats  contre  leurs  perfonnes, 
&  même  contre  l'âge  innocent  du  Roi 
Louis  XlIIjà  préfent  régnant,  cela  l'incita 
de  rédiger  par  écrit  l'article  fuivant ,  le- 
quel confifte  en  huit  points ,  &  montre  la 
poffeffion  immémoriale  de  laquelle  les 
Rois  de  France  ont  joui  depuis  le  premier 
établifTement  de  leur  Etat.  «  Que  pour 
>5  arrêter  le  cours  de  la  pernicieufe  doc- 
n  trine  qui  s'introduit  depuis  quelques  an- 
V  nées  contre  les  Rois  &  puifTances  fou- 
»  veraines  établies  de  Dieu,  par  des  efprits 
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>^  fcclltîcnx  qui  ne  tendent  f[u\^  les  tron- 
i>  hier  i!^'  Knilever  ,  le  Roi  iera  rupj)lié 
»  de  faire  arrêter  i\  l'alTemblée  des  Etats 
»  pour  loi  fondamentale  du  royaume  qui 
V  loit  inviolable  6c  notoire  à  tous  : 

I.  «  Que  comme  il  ell  reconnu  fouve- 
5»  verain  en  fon  Etat ,  ne  tenant  (a  cou- 
1)  ronne  que  de  Dieu  feul,  il  n'y  a  nulle 
>î  puifTancc  fur  la  terre  ,  quelle  quelle 
>^  folt  ,  fpirituelle  ou  temporelle,  qui  ait 
»  aucun  droit  fur  (on  royaume  ,  pour  en 
>>  priver  les  pcrfonnes  facrées  de  nos  Rois, 
>'  ni  difpenfer  ou  abfoudre  leurs  fujets  de 
»  la  fidélité  &  obéiifance  qu'ils  lui  doi- 
»  vent  ,  pour  quelque  caufe  ou  prétexte 
»  que  ce  foit. 

II.  «  Que  tous  les  fujets ,  de  quelque 
»  condition  &  qualité  qu'ils  foicnt ,  ticn- 
»  dront  cette  loi  pour  fainte  &  véritable, 
>>  comme  conforme  à  la  parole  de  Dieu  , 
»  fans  dillindion,  équivoque,  ou  limita- 
>'  tion  quelconque. 

III.  «Que  cette  loi  fera  jurée  &  fignée  par 
»  tous  les  députés  des  Etats  ,  &  doréna- 
>»  vant  par  tous  les  bénéficiers  &  officiers 
»  du  royaume  ,  avant  que  d'entrer  en 
>'  po/TeHlon  de  leurs  bénéfices  ,  &:  d'être 
>'  reçus  en  leurs  offices. 

IV.  «  Tous  précepteurs,  régents,  doc- 
»  leurs  &:  préclicateurs ,  tenus  de  l'enfci- 
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»  gner  &  publier.  Que  l'opimon  contraire, 
»  qu'il  foit  loiiible  de  tuer  &  dépofer  nos 
îî  Rois ,  s'élever  &  fe  rebeller  contre  eux, 
>î  fecouer  le  joug  de  leur  obéiflance  pour 
15  quelque  caufe  que  ce  foit ,  eft  impie  , 
>î  détellable  ,  contre  la  vérité  &  contre 
»>  l'établiiTement  de  l'état  de  la  France  , 
1)  qui  ne  dépend  immédiatement  que  de 
>>  Dieu. 

V.  «  Que  tous  les  livres  qui  enfeignent 
îî  telle  faufTe  &  perverfe  opinion ,  feront 
»  tenus  pour  féditieux  &  damnables. 

VI.  «  Tous  les  étrangers  qui  l'écriront 
>ï  &  publieront ,  feront  regardés  &  tenus 
>î  pour  ennemis  jurés  de  la  couronne. 

VII.  «  Tous  les  fujets  de  fa  Majefté  qui 
»  y  adhéreront  ,  de  quelque  qualité  Se 
»  condition  qu'ils  foient  ,  feront  tenus 
»  pour  rebelles  ,  infrafteurs  des  loix  fon- 
>î  damentales  du  royaume  ,  &c  criminels 
»  de  léze-majeilé  au  premier  chef. 

VIII.  «  Et  s'il  fe  trouve  aucun  livre 
»  ou  difcours  écrit  par  étranger  eccléiiaf- 
>ï  tique  ou  d'autre  qualité ,  qui  contienne 
ïï  quelque  propofition  contraire  à  ladite 
>ï  loi ,  direftement  ou  indirectement ,  fe- 
»  ront  les  eccléfiailiques  des  mêmes  Or- 
>î  dres  établis  en  France  ,  obligés  de  leur 
5î  répondre  ,  les  repoufTer  &  contrarier 
»ingeffamment,  fansrefpea,  ambiguïté. 
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î>  ni  équivoque  ,  ûir  peine  d'être  punis  de 
jî  mcme  peine  (|ue  delïïis  ;  comme  fauteurs 
»  des  ennemis  de  cet  Etat.  Et  lera  ce  pre- 
>i  mier  article  lu  par  chacun  an ,  tant  aux 
>î  Cours  fouveraines  ,  que  aux  bailliages 
>>  &  rénéchaulTees  dudit   royaume  à  l'ou- 
»  verture  des  audiances ,  pour  ctre  garde 
»  &  obfervc  avec  toute  féverité  &  rigueur. 
Maître  Claude  le  Prêtre ,  conieiiler  du 
Parlement  ,    &  de  la  ville  de  Paris ,  re- 
commandable  par   la  piété  &   intégrité  , 
drcfla  &:   conçut  cet  article  ,    lequel  tut 
propolé  ,    lu  &:    examiné  aux  aiTemblées 
de  1  hôtel  de  ville  de  Paris   en  préiencc 
du  prévôt  des    marchands   ,     échcvins  , 
coniéillers  de  la  ville  6c  du  Parlement , 
&  d'une  infinité  de  bourgeois  &  citoyens 
députés ,  tant  de  la  part  du  Clergé  ,    que 
du  Tiers-Etat  ;  les  noms  desquels  furent 
publiés  avec  tous  ks  ades  de  la  chambre 
du  Tiers-Etat  au  commencement  de  Tan- 
née 1615  ,  pour  vérifier  que  tout  le  Tiers 
ordre  des  Etats  ,    par  commun  confente- 
ment  ,    avoit  unanimement  reçu  &  ap- 
prouvé cet  article ,   6c  conclu  qu'il  feroit 
inféré  en  tête  du  cahier   du  Tiers-Etat  ^ 
excepté  la  feule  province  d'Aquitaine.  Et 
le  Tiers-Etat   ayant  donné  avis  de  cette 
fienne  réfohitlon  a  l'Ordre  du  Clergé  & 
de  la  Noblclfe  ,  ôc  copie  de  cet  article , 
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le  cardinal  du  Perron  ,  quelques  jours 
après  ,  fe  rendit  à  la  chambre  de  la  No- 
bleffe  &  du  Tiers-Etat ,  où  il  fît  deux  ha- 
rangues artificieules  en  termes  de  Rhéto- 
rique ,  pour  leur  dilïïiader  de  recevoir  cet 
article  ,  chofe  qu'il  perfuada  ailement  à 
la  Noblefle  ,  parce  que  la  plupart  n'a  point 
étudié  5  ou  fi  légèrement ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  juger  où  tendoient  les  artifices 
du  cardinal  du  Perron. 

Comme  l'ordre  du  Tiers-Etat  eil  com- 
pofé  des  plus  docles  magill:rats  &  jurif- 
confultes  du  royaume  de  France ,  auxquels 
le  cardinal  du  Perron  ne  put  rien  perlua- 
der  ,  quoique  pour  leur  donner  la  terreur 
il  foutînt  que  cet  article  étoit  beaucoup 
plus  pernicieux  pour  la  Religion  Catho- 
lique,que  le  formulaire  du  ferment  de  fidé- 
lité que  le  roi  d'Angleterre  avoit  fait  prc- 
pofer  aux  Catholiques  Anglois  pour  leur 
faire  jurer.  Et  de  plus  il  leur  dit  que  Ri- 
cher  avoit  bâti  &  dreffé  cet  article  pour 
femer  un  fchifme  en  France  ;  que  c'étoit 
un  efprit  violent  ,  porté  aux  extrémités  , 
lequel  durant  la  Ligue  avoit  orné  Jacques 
Clément ,  parricide  du  Roi  Henry  III ,  de 
grands  éloges  ,   l'ayant  appelle  défenfeur 
de  la  liberté  des  François  ;  qu'aujourd'hui 
il  fe  précipitoit  dans  l'extrémité  contraire  : 
lefquels  termes  d'accufation  ,  qui  feront 
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ailleurs  plus  particulicrcment  examines  , 
ont  lervi  de  lieu  commun  au  cardinal  du 
du  Perron  ,  toutes  &:  quantes  fois   qu'il  ;i 
parlé   de  Richer  ,  pour  exciter   la    haine 
contre  lui ,  le  lervant  de  ce  prétexte  pour 
couvrir  rinjullicc  6c  la  nullité  de  la  cen- 
sure qu'il  a  faite  contre  le  livre  de  la  Puif- 
fance  eccléfiallic[ue  &L  politique  ,    6c  de 
toutes  les  tragédies  qu'il  a  excitées  contre 
Richer  ;  lequel  n'a  jamais  été  auteur  de 
l'article ,  ni  d'avis  qu'çn  le  propofat  ;  6c 
ne  le  voudroit  pas  nier  s'il  en  étoit  l'au- 
teur,  ou  s'il  l'avoit  confeillé  ;   vu  qu'au 
tems  même  que  le  cardinal  du  Perron  ac- 
cufoit  Richer  comme  auteur  de  cet  arti- 
cle ,  6c  le  défignant  de  faire  un  fchifme, 
Richer  a  toujours  foutcnu  publiquement 
l'indépendance  de  la  couronne  du  Roi  , 
6c  de  fon  Etat ,  6c  au  livre  de  la  PuifTance 
cccléfiallique  6c  politique.   Plufieurs   pcr- 
fonnes  de  qualité  venant  voir  Richer  pour 
fçavoir  ce  que  c'étoit  que  cet  article ,  il 
les  a  toujours  affurés  qu'il  ne  contenoit 
aucune  chofe,  laquelle  en  tout  &  par-tout 
ne  fut  conforme  à  la  loi  de  Dieu  :  &  de 
nature  toutefois  ,    que  hors  de   faifon  il 
avoit  été  propofé  fous  la  minorité  du  Roi, 
l'Etat  étant  agité  de  grandes  facHons  ,  & 
chacun  s'en  voulant  faire  accroire  ,    au 
préjudice  de  l'autorité  fouvcrainc  du  Roi. 

Mais 
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Mais  auparavant  que  de  répondre  ,  & 
pourfuivre  le  iil  de  cette  hiiloire  ,  je  né 
puis  que  je  n'admire  en  paffant  les  effets 
de  la  Providence  divine  ,  laquelle  comme 
elle  a  donné  à  toutes  choies  créées  un 
contraire  pour  leur  lervir  de  frein  ;  aufîi 
après  la  mort  fiinefte  du  roi  Henry  le 
Grand ,  quelques  prélats  de  France  ayant 
défiré  pendant  le  bas  âge  du  Roi  d'établir 
leurs  exemptions  de  l'autorité  royale  fe-» 
Ion  les  articles  couchés  dans  la  bulle  In 
cœna  Domini  ^  pour  ne  dépendre  que  du 
feul  Pape  ;  Dieu  a  permis  infenfiblement 
&  fans  qu'aucun  y  penfât  ,  pour  mani» 
feiler  &  faire  connoître  au  monde  la 
vérité  qu'on  vouloit  opprimer  ,  qu'il  fe 
form.ât  &  publiât  de  très  -  puiflantes  op- 
pofitions ,  contraires  aux  prétentions  que 
Meilleurs  les  prélats  défignoient.  La  pre-^ 
miere  opposition  eft  le  livre  de  Richer. 
La  féconde  ,  l'article  du  Tiers-Etat  :  op- 
positions qui  renverfent  tous  les  articles 
de  la  bulle  In  cœna  Domini ,  concernant 
le  pouvoir  que  la  cour  de  Rome  fe  veut 
arroger  fur  les  PuiiTances  féculieres  pour 
difpofer  de  leurs  Etats,  &:  exempter  les 
eccléfiaftiques  de  leur  jurifdidion  contre 
la  loi  divine  &  natuelle  :  qui  font  les 
motifs  pour  lefquels  on  a  tant  fait  de  bruit 
contre  Riçher ,  6c  contre  l'article  du  Tiers 
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Etat  ,  pour  ce  qu'ils  découvroient  un 
merveilleux  mylk'rc  qu'on  veut  bien  tenir 
cache  ik  inconnu  au  peuple  ;  auquel  myl- 
tcre  dtjpuis  le  tcms  des  Apôtres  pluTieurs 
perfonnes  fe  iont  intéreflees  ,  connue  en- 
tre les  autres  Diotrephès  :  &  aujourd'hui 
cil  venu  il  ce  point ,  qu'il  comprend  toute 
la  manière  fecrete  du  procédé  qu'on  tient 
à  TotRce  de  Tinquifition  Romaine,  luivant 
les  régies  lecretes  articulées  au  livre  inti- 
tulé Dircclorium  Irnfui/itorum ^pour  condam- 
ner à  mort  les  rois  &  princes  chrétie/rs 
2u'on  prétend  être  hérétiques ,  ou  fauteurs 
'hérélies  ;  ôc  ce  ,  Tans  avoir  été  entendus 
au  préalable  ;  au  moyen  de  quoi  ils  font 
après  cela  expoiés  à  la  merci  des  afTaflins: 
&  quiconque  ofe  en  ce  tems  mettre  la 
main  lur  le  premier  voile  ou  rideau  qui 
couvre  ce  myftere ,  pour  le  découvrir  & 
faire  connoître  au  monde ,  Rome  le  tient 
pour  hérétique.  De  quoi  il  ne  le  faut  point 
étonner ,  attendu  qu'elle  difpofc  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrill  ni  plu§  ni  moins  que 
d'une  chofe  qui  lui  feroit  propre  6c  donnée 
par  fouverameté  ,  non  dépofée  en  mi- 
niftére. 

Voilà  donc  quelle  fut  l'ifTue  des  années 
1614  &  1615  touchant  les  travcrfes  ic 
pcrfécutions  lufcitées  contre  Richer  ,  le» 
^uel  conGdérant  la  malignité  6c  l'iniquitd 


de  Richer.  ij^ 

du  fiécle  &  de  fes  ennemis  ,  s'abftint  de- 
puis l'année  1 6 14  d'aller  &  afîlfler  aux 
affemblées  de  la  Sorbonne  ,  voulant  ôter 
au  monde  toute  occafion  de  parler  ,  & 
de  lui  pouvoir  attribuer  ce  qui  pourroit 
fe  pafler  de  la  part  de  fes  envieux  dans 
de  telles  affemblées  ,  fe  contentant  d'af- 
fifler  feulement  aux  Sorboniques  ,  &  au- 

Itres  ades  de  Théologie. 
.  J'ai  ci-devant  remarqué  que  les  mouvf- 
mens  du  prince  de  Condé  avoient  toujours 
renouvelle  les  afflidions  de  Richer  ;  & 
pour  cette  caufe  il  fut  en  très-grande  in- 
quiétude toutes  les  années  16 15  &  16 16, 
voyant  que  le  prince  de  Condé  avoit 
armé. 

L'année  16 17  maître  André  Duval  fit 
femblant  de  fe  vouloir  férieufement  ré- 
concilier avec  Richer  ,  auquel  pour  cet 
effet  il  envoya  maître  Georges  Froger  , 
curé  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  ,  fon 
difciple  très-confident ,  fur  la  fin  du  mois 
de  juilletjpour  lui  perfuader  de  vouloir  ex- 
pliquer ion  livre  de  la  Puiffance  ecclé- 
fiaftique  &  politique  ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  ;  afin  de  refoudre  la  divifion  qui 
étoit  dans  l'Ecole  de  Sorbonne.  C'étoit-là 
le  prétexte  que  l'on  cherchoit  pour  réveil- 
ler les  ennemis  de  Richer,  qui  les  connoif- 
foit  très-bien.  Auffi  répondit- il  à  Froger , 
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w  que  le  tems  d'écrire  n'y  ëtoit  pas  ;  & 
»  que  quand  il  le  permettroit  ,  il  n'étoit 
»  pas  permis  à  Richer  de  rien  mettre  en 
»  lumière  :  attendu  la  défenfe  qui  lui  avoit 
»  été  faite  de  rien  écrire  liir  peine  de  crime 
»  de  léze-majerté. 

Au  mois  d'odobre  fuivant  ,  on  lui  ap- 

Î)orta  des  foires  de  Francfort  le  livre  de 
'évêque  de  Spalatro  ,    Marc -Antoine  de 
Dominis  ;  &  pour  lors  plufieurs  perfonnes  'L 
vinrent  voir  Richer  pour  en  fçavoir  fon 
fcntiment  :  auxquels  il  fît  entendre  que  cet 
ëvêque  ne   s'étant  pas   contenté   d'écrire  .,. 
contre  la  domination  de  la  cour  de  Rome  L^ 
pour  tâcher  de  la  ramener  à  la  régie ,  mais  t,j 
ayant  auifi  traité  les  controverfes  &  points  l,^ 
dogmatiques ,  il  avoit  tout  gâte  ,  6c  avoit  U 
ouvert  la  porte  à  de  nouveaux  fchifmes  ;  ij^ 
Gue  même  par  cette  période  articulée  dans  K^^ 
ion  confeil  de  Parlement  d'Italie  au  nom-  u 
bre  VIII ,  il  fembloit  avoir  deffein  de  faire  L 
revivre    toutes   les    anciennes  héréfies  :  '  ■ 
Docîrïnam  ILLarum  cccUjiarum  quas  pliirïmas    .> 
Roma  Jibi  excitât  adverf arias  ,  &  qucc  à  nobis  < 
éicritcr  rcpnhcnduntur  ,  à  nojlrifquc  ThcoLogis 
impugnantur  ,    à  verd  prijcœ   EccUJlcc  purd 
doclnnd  ,  vd  nihil  ,    vd   parum    admodum 
aberran  ;  eamquc  fcd  quia  fcnfui  corruptifquc 
curia  Romanœ  moribus  ,    ipjiufqiu  humanis     '}, 
$onfdiis  ,  &  inymtis  jam  planl  facla  ttmpo^^'^^ 
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rails  adverfatur ,  Romœ  &  apud  nos  korreri 
potiùs  &  repclli  ,  quàm  Ugitime  impugnari. 
Laquelle  claufe  rend  l'union  &  la  paix  de 
toute  la  chrétienté  plus  douteufe ,  incer- 
taine &  flottante  5  que  jamais  elle  n'a  été; 
&  conféquemment  mérite  une  très-rigou- 
reufe  cenfure.  De  plus  ,  il  remarquoit 
que  cet  évêque  au  livre  IV.  chapitre  VIL 
nombre  IX.  détorquoit  fauffement  la  doc- 
trine de  l'Ecole  de  Paris  poiu-  la  faire  fer- 
vir  à  fes  deffeins.  Parijicnfium  itaque  doc- 
trïna  enucUaû  inulUcla  y  ïnquit ,  nihil  dif- 
crcpat  à  mca  his  lihris  tradita  docirina  ,  & 
ab  ipfa  veritate  ,  ut  Icgcnti  ïllos  tractatus  cum 
animi  Jinceritate  facilh  conjîabit.  Schola  ita- 
que parijienjis  &  nojira  efl  ,  &  reipsâ  po- 
teflatem  docet  arijiocraticam  ,  non  monarchi- 
cam  :  quare  ex  ejus  docirina  Papatus  nullo 
modo  potefl  folido  fundamento  fuhjijiere.  Tou- 
tefois qu'il  efl  certain  que  les  anciens  doc- 
teurs de  la  Sorbonne  cotés  par  cet  évêque, 
étoient  fort  difFérens  en  opinions  avec  lui: 
vu  que  cet  évêque  ,  pour  fondement  prin- 
cipal de  fes  écrits  ,  enfeignoit  que  notre 
Seigneur  Jefus-Chrijl  avoit  donné  également 
&  folidairement  les  clefs  à  toute  PEglife  ,  & 
particulièrement  à  un  chacun  des  prélats  pour 
les  pouvoir  exercer  &  employer  féparément  & 
également  ,  autant  les  uns  que  les  autres  , 
fans  différence  (C aucune  primauté  ni  préémi- 
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ncncc  ;  &  de-là  il  infëroit  que  tous  les  évé» 
qucs  ,  lans  aucun  excepter ,  étoient  égaux 
en  piiiiî'ancc  6c  dignité  par  le  droit  divin, 
&  conféquemment  que  le  primat  du  Pape 
n'eïl:  point  fondé  dans  l'Ecriture  ,  mais 
tout  au  contraire  ,  que  l'Ecole  de  Paris  ¥ 
cnfeignoit,  que  J tfus-Chrïjl  avait  ïmmidid-w 
tcmcnt  donné  en  commun  Us  clefs  à  toute 
r E^lifc  pour  être  exercées  &  employées  par 
les  évéques  particuliers  par  forme  d"* exécution 
monarchique  ;  &  que  dc-là  il  réfultoit  que 
le  gouvernement  de  TEglife  étoit  arifto- 
cratiquc  ,  &c  l'exécution  monarchique  , 
tant  pour  ce  qui  regarde  le  Pape  à  l'en- 
droit de  toutes  les  Eglifes  particulières  , 
que  de  tous  les  autres  évoques  chacun 
dans  leur  diocèfe  &  département.  Car 
tout  ainfi  que  chaque  diocèfe  régulière^ 
ment  6c  pour  l'ordinaire  ne  reçoit  qu'un 
feul  évêquc  ;  au  cas  pareil  toute  l'Eglife 
n'admet  qu'un  feul  Pape.  Donc  fuivant 
les  maximes  de  l'Ecole  de  Sorbonne  bien 
entendues ,  comme  il  réfulte  que  l'Etat  6c 
Principauté  de  l'Eglife  eft  monarchique, 
mais  eflenTicIlcment  tempéré  du  gouver- 
nement ariflocratique  :  au  cas  femblable 
l'on  induifoit  &  recueilloit  de  Fa  dodrine 
de  cet  évêc.ue  ,  que  PEtat  6c  gouverne- 
ment de  l'Eglife  étoit  purement  &  fimple- 
ment  ariftocratiquc  comme  la  feigncurie 
de  Vcnifc. 
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Comme  Richer  avoit  fait  ces  dircoiirs  à 
plufieurs  perfonnes  qui  le  venoient  vifiter, 
lis  furent  rapportés  à  M.  le  nonce  du  Pa- 
pe ,  Bentivole ,  ôc  à  Duval ,  lequel  pour 
cette  occafion  voulut  conférer  avec  Ri- 
cher fur  la  fin  du  mois  d'oâ:obre  ,  &  au 
commencement  de  Novembre  ;  &  à  ces 
fins  envoya  fon  ferviteur  prier  Richer  de 
fe  trouver   fur  les  dix  heures    du  matin 
dans  TEglife  de  faint  Viftor ,  ou  bien  au 
collège  d'Arras ,  le  19  oclobre   lôiyiôc 
Richer  choifit  le  collège   d'Arras  comme 
étant  le  plus  proche  &  le  plus  commode 
pour  lui.   Y  étant  arrivé  ,  Duval  fe  ré- 
concilia ,   ou  fit  femblant  de  fe  vouloir 
réeonciliet'  ,    ainfi  que  l'événement  nous 
le  fera  connoître  :   &  après  les  compli-* 
ments  faits  d'une  entrevue  bien  défirée  , 
Duval  ayant  dit  plufieurs  chofes  à  Richer 
touchant  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui  , 
lefquelles  il  n'eft  pas  néceflaire  de  rap-. 
porter  ici ,  enfin  il  lui  fit  entendre  «  que 
»  Monfieur   le   nonce   Bentivole   défiroit 
»  fort  de  le  voir  ;  que  c'étoit  un  brave 
»  feigneur  ,  de  très-douce  humeur  ,  de  la 
»  famille  des  Bentivoles  qui  avoient  tou- 
»  jours  tenu  en  Italie  le  parti  François  ; 
»  que    les    domeftiques    de   ce    feigneur 
»  etoient  femblables  à  lui ,  &  bien  diiïé- 
»  rens  de  ceux   du  cardinal  Hubaldin  ; 

S  iiij 
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»  qu'on  Tavoit  afluré  que  Tévcque  de 
»  Spalatro  avoit  envoyé  huit  excmplaires- 
»  de  Ion  livre  a  Paris  ,  Ôc  que  Richer  en 
»  avoit  eu  un  gratuitement  :  depuis  que 
»  le  livre  de  cet  éveque  étoit  arrive  à 
»  Paris ,  les  colporteurs  du  Pc-flais  avoient 
»  tout  de  nouveau  expole  en  vente  le  li- 
»  vre  de  Richer  de  la  Puiffancc  ecclé- 
^  fiaflique  &"  politique  :  que  fi  Richer  vou- 
mpit  ,  il  avoit  en  main  un  beau  &  glo- 
»  rieux  fujet  pour  fe  remettre  en  grâce 
»  avec  le  S.  Père ,  &  tous  MefTicurs  les 
»  prélats  qui  avoient  cenfuré  Ton  livre  ; 
4)  pourvu  qu'en  expliquant  les  proportions 
»  de  Ton  livre,  il  réfutât  la  doctrine  de  Té- 
»  vêque  de  Spalatro.  Que  Richer  pouvoit 
i>  en  toute  afTurance  écrire  fur  ces  trois 
»  chefs,  I.  Q^uc  Jcfus-Chrijl  a  donne  ïmml* 
diatemcnt  les  cUfs  à  toute  CE^Lïft.  II.  Ç//« 
VEglifi  cfi  infaïUïbU,  III.  Que  le  Concile 
général  ejî  par-dcjfus  le  Pape.  «  Il  ajouta 
V  que  M.  Mole  ,  procureur- général  du 
»  Roi  avoit  envoyé  à  la  Faculté  le  livre 
»  de  cet  éveque  pour  être  cenfuré  ,  & 
vquc  la  cenfuré  de  la  Faculté  feroit  confir- 
M  mée  par  arrêt  de  la  Cour,  cerec.uéiant 
»  le  procureur -générai  du  Roi  ;  paitant 
w  que  Richer  fe  de  voit  trouver  dans  Ja 
»  congrégation  de  la  Faculté  quand  on 
•  tcroit  cette  cenfuré ,  afin  d^;  faire  ceffçr 
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*»  la  divifion  &  les  partialités  qui  étoient 
»  dans  la  Faculté  ,  &  d'empêcher  le  bruit 
»  qui  couroit ,  que  cet  évêque  &  Richer 
»  étoient  de  même  opinion.  Au  reile,que 
»  Richer  ne  pouvoit  faire  aucune  chofe 
»  qui  apportât  plus  de  déplaifir  à  Filefac  , 
»  &  qui  rompît  plus  Tes  deffeins.  Que  s'il 
»  fe  trouvoit  à  l'aiTemblée,  on  compofe- 
»  roit  cette  cenfure  ;  parce  ^  dit-il  ,  que 
»  Filefac  a  coutume  de  donner  à  entendre*^ 
»  aux  uns  &  aux  autres  ,  que  c'efl 
»  lui  qui  s'oppofe  aux  deffeins  de  Richer, 
»  &  de  ceux  qui  tiennent  fes  opinions  , 
»  cherchant  par  ce  moyen  quelque  louan- 
»  ge  ôc  recommandation  parmi  les  prélats. 
»  Et  à  ce  propos  il  parla  de  l'ambition  de 
»  Filefac ,  fe  plaignant  qu'il  vouloit  feul 
»  dominer  dans  la  Faculté  &  dans  la  mai- 
V  fon  de  Sorbonne, 

Que  peut-on  dire  de  plus  ?  Le  fieur  de 
Montelon  de  la  maifon  de  Montpenfier, 
vint  à  deux  fois  voir  Richer  pour  les  mê- 
mes raifons  que  Duval  avoit  voulu  confé- 
rer avec  lui.  Il  tâcha  de  le  tenter  par 
avarice  ,  &  enfuite  par  vaine  gloire  , 
faifant  entendre  qu'il  falloit  faire  quelque 
çhofe  pour  lui  ,  vu  qu'il  n'avoit  aucun 
bénéfice  ;  que  chacun  ,  &  même  ceux  qui 
lui  avoient  été  les  plus  contraires  ,  recon- 
noiflbient  ôc  avouoient  ingénument  qu'il 
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ctoit  très-néceflaire  à  la  Facilite  de  Théo- 
logie pour  y  taire  garder  Tordre  &  la 
dilciplinc  ;  que  tout  le  monde  le  blâmoit, 
en  voyant  qu'il  s'abllenoit  d'aller  aux 
congrégations  de  Sorbonne  ,  fe  rendant 
coupable  devant  Dieu  d'avoir  enfoui  dans 
la  terre  le  talent  qui  lui  avoit  été  donné. 
Au  relie  ,  qu'il  avoit  été  chargé  de  grande 
&  infuportable  envie  contre  lui ,  &  que 
c'étoit  merveille  de  voir  comment  il  avoit 
pu  échapper  parmi  tant  de  perfonnes  qui  dé- 
firoient  fa  ruine  ;  qu'on  avoit  feulement 
manqué  de  trois  heures  k  l'enlever  ;  (  ce 
qu'il  fçavoit  très-bien  )  &  qu'il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  l'on  fe  réveilleroit ,  & 
que  l'on  fortifîeroit  ces  haines  &  ces  ini- 
mitiés contre  lui  :  qu'il  prît  donc  la  réfo- 
lution  de  donner  quelque  contentement  à 
M.  le  nonce.  Toutes  ces  chofes ,  &  mê- 
me ceux  par  qui  elles  dévoient  être  exé- 
cutées ,  Duval  les  avoit  particulièrement 
racontées  à  Richer  ,  lequel  répondit  en 
cette  manière  à  Duval  : 

i>  Qu'il  n'avoit  aucun  fujet  pour  aller 
>'  voir  M.  le  nonce ,  n'ayant  jamais  coutume 
>  d'en  aller  voir  aucun.  Que  cependant, 
»  s'il  lui  faifoit  l'honneur  de  le  mander, 
>'il  regarderoit  comme  une  grande  faveur 
>îdc  lui  pouvoir  faire  la  révérence  ,  com- 
»)ine  au  nonce    du  S.  Siège  Apoftoliquc; 
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^-«que  pour  ce  qui  regarde  fon  intérêt  par- 
-fïticulier,  il  ne  cherchoit ,  ni  n'attendoit 
fjrien  de  lui  ,   ni  de  la   cour  de  Rome, 
ïî  fe  contentant  de  vivre  dans  fa  condition 
f>  fcholaflique.  Quant  à  la  famille  des  Ben- 
-•îtivoles  ,  qu'il  difoit  avoir  toujours  été 
«> portée  pour  le  parti  des  François,  cela 
'»în'étoit   d'aucune  confidération  pour  le 
>jpréfent;  que  les  François  n'avoient  pas 
-»îun  feul  poulce  de  terre  en  Italie.    Au 
jîrefte,  que  les  Italiens  avoient  coutume 
>:  d'alFe6lionner  les  François  &  leur  parti, 
>^  autant  qu'ils  leur  pouvoient  être  utiles 
>î  pour  défendre  leurs  faftions  &  leurs  que- 
>^  relies  ;  &  comme  Richer  prenoit  grand 
>'  plaifir  d'entendre  que  ce  feigneur  avoit 
ndes  domeftiques  modeftés  ôc  retenus, 
>:  aufîi  étoit-il  fort  touché  de   ce  que  ceux 
9î  du  cardinal  Hubaldin  leur  étoient  trè*;- 
>î  diffemblables ,  &  que  Duval  avoit  re- 
r  connu  Tefprit  violent  &  fadieux  d'A- 
>î  lexandre  Scarpi  ,  auditeur  du  cardinal 
»  Hubaldin  ,  lequel  par  fes  brigues  impor- 
»  tunes ,  avoit  troublé  &  partialifé  toute 
»la  faculté  de  Théologie. 

»î  C'étoit  un  conte  fait  à  plaiilr  ,  que  Té- 
>îvêque  de  Spalatro  eût  envoyé  un  de  fes 
»  livres  à  Richer,  lequel  ne  s'en  émouvoit 
>ï  non  plus  que  de  ce  que  Duval  afTuroit  en- 
>j  core  ,   que    les   colporteurs   du  Palais 
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>'avoicnt  tout  de  nouveau  public  le  li- 
ï^yic  de  InPuifTarce  eccléfialliquc  &  po-' 
>'liti(^ue  ,  depuis  eue  le  livre  de  cet  évê- 
*>que  étoit  arrivé  à  Paris.  Que  Richer, 
j'ailuré  de  la  vérité,  6:  fortifié  du  témoi- 
>»gnage  de  la  conlcience  ,  méprifoit  tou- 
rtes ces  faufîetés  &  calomnies.  Que  com- 
»me  chrétien  &  c;itholique  ,  il  faifoit 
»  grand  état  d'être  dans  les  bonnes  gra- 
5' ces  de  notre  S.  Père  ,&  de  tous  Mef- 
»  fleurs  les  prélats  de  TEglife  :  mais  que 
>' cependant  il  ne  défiroit  point  de  les 
»  gagner  ,  en  entreprenant  d'écrire  fous 
»  le  bas  âge  du  Roi,  craignant  qu'on  n'exci- 
»  tât  de  nouvelles  tragédies  contre  lui , 
»fçachant  bien  qu'il  ^eil  impoffible  de 
>' plaire  à  tout  le  monde  ,  vu  que  Duval 
»méme  avoit  confefle  à  Richer,  que  le 
r  cardinal  Bellarmin  &  la  cour  de  Rome 
>'n'avoient  pii  approuver  plufieurs  chofes 
>»  qu'il  avoit  couchées  en  fon  livre  de  la 
-i-^fouverainc  puijfance  du  Pape  fur  VEglïfc^ 
>^  Que  fi  Richer  peut  fûrement  ôc  fans 
>' péril  écrire  des  trois  points  propofés 
>> par  Duval,  n'eil-ce  pas  une  chofe  pro- 
>:  digieufe  que  Duval  ait  tant  excite  de 
»  tempêtes  contre  lui  ,  vu  que  dans  tout 
>»  fon  livre  de  la  Puiflance  eccléfiaftique 
r&  politique,  il  n'y  autre  chofe  que  ces 
))  trois  points,  &  les  inductions  que  Ton 
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>i  en  peut  évidemment  &  néceflairement 
»  tirer  ?  '•• 

Alors  Duval  interrompit  Richer,  &  lui 
dit ,  ^)  qu'il  avoir  été  excité  d'écrire  contre 
»>lui,  par  les  plus  grands  prélats  de  TE- 
w  glife ,  &  n'avoit  pas  encore  fait  tout 
j5  ce  qu'on  eût  bien  défiré.  Que  ces  Mef- 
»î  fleurs  avoient  conçu  une  telle  haine 
»  contre  toute  la  Faculté  de  Paris ,  à  caufe 
»de  l'écrit  de  Richer  ,  qu'ils  avoient  ré- 
>îfolu  de  ruiner  toute  la  Sorbonne  ,  s'é- 
>îtant  aifemblés  entre  eux  plus  de  trente, 
»pour  empêcher  que  ci-aprés  aucun  n'en- 
»  trât  au  cours  de  Théologie ,  voulant  em- 
»  ployer  à  cet  effet  tous  les  moyens  du 
>»  clergé:  y?  y«  ne  Us  eujfe  détournés  &  ap- 
paifls  en  écrivant  contre,  le  livre  de  la  Puif- 
fance  eccléjîajiique  &  politique  ,  difoit  Du- 
val. 

Richer  lui  répondit  ,  »^  qu'il  avoit  été 
»bien  averti  de  toutes  les  réfolutions  & 
»  menées  des  prélats,  &  qu'ils  avoient 
v>pris  de-là  fujet  d'avancer  ,  d'appuyer 
»  en  tout  &  partout  la  congrégation  de 
»  l'Oratoire  ,  &:  même  de  faire  que  le 
»  collège  de  Sorbonne  leur  fervît  de  fé- 
»minaire.  Que  de  telles  fad^ions  mon- 
•  troient  bien  de  quel  efprit  ces  Meilleurs 
>ïétoient  animés.  Que  cela  devoit  avoir 
î)  ouvert  les  yeux  à  Duval ,  s'il  n'eût  pa^s 
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»  été  aveuglé  de  pairion.  Au  refte  ,  que 
j'  perlbnne  ne  pouvoir  aujourd'hui  écrire 
*:  lur  ces  trois  points  articulés  parDuval, 
>-rans  ofFenfer  beaucoup  Tétat  temporel 
>7de  la  cour  de  Rome  ;  6c  que  c'étoit  une 
>•  choie  toute  différente  que  l'état  de  l'E- 
j  glife  ,  &:  l'état  de  la  cour  de  Rome.  Que 
>^  pour  ces  caulés  ,  Richer  s'étoit  propofé 
V.  de  ne  rien  écrire ,  &  de  point  le  trou- 
»  ver  aux  affemblées  de  la  Faculté ,  comme 
»î  depuis  environ  quatre  ans  il  s'en  étoit 
>^  toujours  abfenté  ,  voyant  que  tout  fe 
vtraitoit  par  brigues  &  monopoles,  & 
»que  une  ou  deux  perfonnes  y  vouloient 
»»  commander  à  la  baguette.  Que  déjaFor- 
»  gemont  failoit  courir  le  bruit ,  que  le  li- 
j^vre  de  Richer  fcroit  condamné  &  cen- 
»ruré  avec  celui  de  l'évêque  deSpalatro, 
>>&  que  pour  cette  caufe  ,  Duval  avoit 
»fait  nommer  cinq  do£^eursde  la  Faculté, 
»afin  d'examiner  le  livre  de  cet  évêque, 
»  leiquels  entre  tous  les  autres  ,  fe  ren- 
»  droient  les  plus  paiîionnés  pour  conten- 
»tcr  MefTieurs  le  nonce  &  l'évêquc  de 
»  Paris ,  à  fçavoir  Billaud  Jacobin  ,  Ru- 
»  met  Benard ,  prieur  de  Clugny ,  &  Cham- 
»  penay  Anglois:  que  Richer  feroit  bien 
»  dépourvu  de  fens,  s'il  Te  trouvoit  à  l'af- 
»  femblée  de  Sorbonne  ,  en  laquelle  fon 
»  livre  feroit  condamné  par  faction.  Qu'il 
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»  fe  foucioît  fort  peu  des  calomnies  cju'on 
»faifoit  courir   à  fon  préjudice  ,  &  que 
♦>  depuis  fept  ans  il  en  avoit  les  oreilles 
»  rebattues.  Qu'il  n'en  faifoit  aucun  état, 
»fe  repréfentant  fouvent  les  paroles  de 
nS,  Paul  ,   Que  U  témoignage   d^une  droite 
confcience  itoit  notre  gloire  ,  quand  nous  étions 
ajjurés  d' avoir  convcrfé  en  toute  JimpUcité  & 
Jincérité  de  Dieu  ,  &  non  point  félon  Lifa^ 
gejfe   du  monde  &  de   la  chair ,  (  Chapitre 
premier  de  la  féconde  aux  Corinthiens ,  ) 
&  pareillement  cette  fentence  de  S.  Au- 
guflin ,  chap.  20.  de  bono  viduitatis,  QuaTid 
nous  ayons  fait  tout  ce  qui  nous  ejl  poffihle 
pour  conferver  notre  bonne  réputation  y  fi  quel- 
qu'un employant  quelques  menfonges  contre 
nous  y  ou  y  ajoutant  foi ,   s'efforce  de  nous 
diffamer  ,  confolons-nous  par  le  témoignage 
de  notre  confcience  ,    6»    nous  réjouiffons  de 
ce  que  notre  récompenfe  eji  grande  au  cieL 
Quoique   les   hommes  publient  beaucoup   de 
maux  contre  nous  yqu'  importe  y  pourvu  que  nous 
vivions  dans  la  piété  ^  la  jufice  ?  Car  cette 
récompenfe  efi  ÇQmfne  la  folde  &  la  paye  dt 
ceux  qui  comb^tent  avec  Us  armes  de  juf- 
tice  de  la  ma^in  droite  &  de  la  main  gauche  , 
expofés  a  la  gloire  &  au  deshonneur  y  à  la 
bonne  &  à  la  mauvaife  réputation» 

»  Au  refte  ,  que  les  diviiîons  &  les  dif- 
vi  fenûons  que  Duval  difoit  être  dans  la  Fa* 
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»  culte,  provcnoient  leulcmcnt  de  Tarn- 
»biti(Mi  de  c|iicl(jucs-iins  qui  tâchoicnt  de 
>»  dominer  fur  tous  leurs  compagnons ,  <$C 
»  non  pas  à^c  ceux  ,  qui  en  fc  défendant, 
Mgardoient  la  paix,  la  charité  &  la  mo* 
>»  dération  d'une  julle  défenfe  ,  fouffrant 
»  &  endurant  toutes  chofes  pour  retenir 
»  Tunité  &  la  paix.  Car  fi  qiulquun  vou* 
loit  dîpouïlUr  Diival  di  fa  robe  ,  dit  Richer  , 
&  que  Duval  tâchant  de  la  retenir  ,  elle  fût 
déchirée ,  certaimment  une  telle  rupture  ne  lui 
devrait  pas  être  imputée  ,  mais  bien  aux  vo- 
leurs  qui  feraient  leurs  eff'orts  pour  emporter 
fa  robe,  -  Qu'à  l'égard  de  Filefac  ,  comme 
>»  Richer  ne  connoilToit  que  troj)  ion  am- 
»  bition  ,  il  y  avoit  long-tems  aufTi  qu'il 
«jugeoit  que  Dwval  vouloit  demeurer  le 
»  maître  dans  la  faculté  de  Théologie, 
»  6i  dans  la  maifon  de  Sorbonne  ,  &  qu'il 
»  portoit  envie  à  Filefac  de  ce  qu'il  em- 
»  pechoit  fes  deffeins.  Que  pour  cette 
»caufe  ,  il  vouloit  fe  fervirde  Tentremife 
»  de  Richer  &  de  fes  amis,  afin  de  s'op- 
»pol"er  à  Filefac.  Mais  que  Richer  avoit 
»  réfolude  le  tenir  en  repos ,  &  ne  fe  me- 
»  1er  en  quoi  que  ce  foit  de  ces  fadions , 
»pour  librement  s'occuper  à  fes  étu- 
»  des.  » 

Quant  au  fieur  de  Montelon  ,    Richer 
lui  rendit  grâces  du  foin  qu'il  lui  plaifoit 

prendre 
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M  prendre  de  fes  affaires ,  remontrant  qu'il 
Mie  contentoit  de  fa  condition  fcholafl:i- 
»  que  ,  expérimentant  tous  les  jours ,  que 
»  de  vivre  félon  la  règle  de  la  pure  né- 
»  cefîité  &  de  l'Evangile  ,  laquelle  fçait 
»fe  contenter  de  peu  ,  efl  fuffifant.  Qu'au 
»  refle  ,  la  Providence  de  Dieu  lui  four- 
»  niffoit  toutes  les  chofes  néceffaires  ,  & 
»  qu'il  étoit,  &  avoit  toujours  été  prêt 
»  d'employer  fon  petit  talent  pour  le  fer- 
»  vice  de  la  faculté  de  Théologie  fa  bon- 
^=  ne  mère  ,  quand  elle  en  auroit  befoin. 
r  Néanmoins  étant  de  telle  nature  ,  que 
55  quand  l'occafion  fe  préfenteroit ,  il  ne  lui 
»  pouvoit  que  donner  des  confeils  forts  &: 
r  généreux ,  fur-tout  en  confidérant  qu'elle 
»  étoit  aujourd'hui  toute  partialifée  enbri- 
>^  gués  &  en  fadions  honteufes ,  tellement 
»  que  ce  qui  fe  devoit  faire  légitimement 
»  &  librement  partout  le  corps  ,  étoit  ré- 
15  folu  feulement  par  deux  ou  trois  per- 
»  fonnes  ;  pour  ces  caufes  ,  il  s'abftenoit 
>5  d'aller  aux  affemblées  de  laSorbonne  , 
>5  craignant  que  fous  le  bas  âge  du  Roi , 
>5on  ne  prît  occafion  de  renouveller  les 
>î  tragédies  excitées  contre  lui ,  &  de  faire 
>î  des  defTeins  pour  entreprendre  fur  fa 
5)  perfonne  ,  comme  par  le  paffé  :  ce  qu'il 
»  avoit  très-bien  fçu  ;  &  toutefois  forti- 
»iéde  cette  promeffede  notre  Seigneur: 
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Cherche^  premiéreriunt  le  royaume  de  Dieu  & 
fa  jujiice  ,  &  toutes  chofes  vous  feront  dori' 
nées  ^  il  avoit  niéprilc  toutes  ces  fadlions, 
»»afl\irc  qii*il  n'avoit  jamais  rien  fait  paf 
»  mauvais  de  Hein  ,  &  que  ceux  qui  em- 
vbraircnt  fincerement  la  défenfe  de  la  vc- 
r>  rite ,  Dieu  les  prend  fous  l'a  protedion 
»&:  fa  défenfe. 

Le  cardinal  du  Perron  ayant  quitté 
cette  vie  mortelle  en  l'année  1618,  le 
cardinal  de  la  Rochefoucaut  fut  créé  grand- 
aumônier  du  Roi  ;  &:  dans  la  même  année, 
MefTire  Henry  de  Gondy  ,  évêque  de  Pa- 
ris ,  reçut  le  bonnet  de  cardinal.  Et  de 
Luynes,  enfant  de  la  fortune  6c  de  la 
nuit  ,  pour  fe  décharger  de  Tenvie  du 
gouvernement  6l  de  TEtat  ,  fit  appcller 
au  confeil  du  Roi ,  Meffieurs  les  cardinaux 
de  la  Rochefoucaut  &  de  Retz ,  &  faire 
celui-ci  chef  du  Confeil  :  de  quoi  Duval 
fe  trouva  fortifié ,  comme  auffi  de  la  fa- 
veur que  le  fieur  Mole  procureur-géné- 
ral lui  portoit,  ce  qui  fît  naître  de  nou- 
veaux dcffeins  contre  Richer  :  Duval  fe 
vantant  ordinairement  qu'il  avoit  le  confeil 
du  Roi  pour  favorable  ,  en  ces  propres 
termes  :  Nous  avons  le  cabinet  pour  nous. 
Il  invita  donc  tout  de  nouveau  Richer  à 
faire  une  explication  des  propofitions  de 
fon  livre ,  pour  appaifer  les  divifions  (f^l 
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régnoîent  entre  les  dofteurs  ;  car  lui  qui 
étoit  auteur  &  infligateur  de  toutes  les 
fa£lions,  fe  fervoit  de  ce  prétexte  fpé- 
cieux.  Mais  Richer  s'excufa ,  comme  il 
avoit  déjà  fait  plufieurs  fois  ,  fur  ce  qu'on 
lui  avoit  défendu  fur  peine  de  la  vie  , 
d'écrire  aucune  chofe.  Cet  homme  confi- 
dent l'affuroit  de  faire  lever  au  confeil 
^Roi  cette  défenfe  ;  àC  Richer  oppofoit, 
que  quand  même  elle  feroit  levée  ,  le 
fems  ne  lui  permettoit  pas  d'écrire  ,  fça- 
chant  bien  que  Duval  ne  cherchoit  qu'ua 
nouveau  fujet  de  querelle. 

Duval  envoya  derechef  maître  Georges 
Froger ,  curé  de  S.Nicolas  du  Chardonnet 
vers  Richer  ;  &  après  avoir  reconnu  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  le  déterminer  à  écrire^ 
&  à  expliquer  les  proportions  de  fon  livre, 
ils  publièrent  qu^il  caufoit  un  fcandale 
très-grand  dans  TEglife  ,  en  ne  voulant 
pas  expliquer  fon  livre  ,  quelque  chofe 
qu'on  lui  dît ,  &  quoiqu'on  l'aifurât  qu'il 
n'en  feroit  point  inquiété.  Que  pour  cette 
caufe  ,  quand  il  fe  préfenteroit  à  quelque 
prêtre  pour  fe  confefler  ,  on  ne  lui  pou* 
voit  donner  l'abfolution  ;  &  pour  faire 
exécuter  cette  menace  ,  ils  attendirent 
l'Avent  de  notre  Seigneur  en  l'année 
1619  ,  que  le  Père  Guerin  ,  de  l'ordre 
des  Minimes  ,  prêchoit  dans  la  parolffe 
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de  S.  Nicolas  duChardonnct  :  homme  au- 
iiel  lahardiefTe,  ou  pour  mieux  dire  Tau- 
ace  ,  lui  fert  pour  déclamer  ;  ce  qui  donna 
fujet  quelque  tems  après  à  M.  l'archevc- 
que  de  Paris  ,  de  lui  interdire   la   chaire 
par  tout    Ton  archevêché.  Donc    par  fbn 
confeil  turbulent ,  il  avança  tort  dans  ces 
prédications  cette  affaire  :  car  maîtreGeor- 
gesFroger  ayant  pris  pour  fervir  de  clerc    j. 
en  la  paroiffe  ,  Antoine  Fourment ,  prêtai   >• 
&  curé  du  collège  du  cardinal  le  Moync,    t 
il  lui  fît  entendre  queRicher  commettoit  '^ 
un  grand  &  énorme  péché ,  pour  n'avoir  'fi 
jamais   voulu   expliquer  fon   livre  de  la  |i 
PuifTance  eccléfiailique   &:   politicjue ,  &■ 
qu'il    avoit  détendu  à  tous  les  prêtres  du|^ 
cardinal  le  Moync ,  de  l'entendre  en  confef-  \l 
fion  ,  attendu  qu'il  ne  voidoit  point  expli-ff' 
quer  fon   livre  :  au  refle  ,  qu'il  avoit  fait™ 
cette  défcnfe  par   l'avis   des  plus  dodcs    ^ 
&   fcavans  Caluilles  &  Théologiens    de     " 
Paris.  ]: 

Richer  répondit  que  quand  il  auroit  ? 
befoin  de  fe  confefTcr ,  il  iroit  à  des  hom-  '/' 
mes  doftes  ,  &  même  à  maître  Roland  î' 
Hébert  pénitencier  ,  lefquels  fçavoient 
très-bien  ce  qui  étoit  contenu  au  livre  'J 
de  la  PuifTance  cccléfiaflique  &:  politi-  „ 
que  ;  auquel ,  ni  Fourment  ,  ni  pluficurs  |"1 
autres  femblables   à  lui  ,    n'entcndoient    '\ 
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non  plus  qu'au  haut  Allemand.  Après  ce- 
la Fourment  rapporta  à  Froger  ce  qu'il 
avoit  dit  à  Richer ,  &  Froger  s'afTociant 
au  Père  Guerin,  prédicateur  de  S.  Nico- 
las du  Cbardonnet,  ils  accoururent  enfem- 
ble  tout  épanouis  de  joie  au  cardinal  de 
Retz  archevêque  de  Paris ,  pour  lui  dire 
ce  qu'ils  avoient  fait  contre  Richer  ,  par 
l'entremife  de  Fourment  :  &  le  cardinal 
leur  répondit  ,  qu'il  falloit  manier  cette 
affaire  bien  prudemment  &  modérément, 
par  l'avis  &  confeil  de  maître  André  Du- 
val  ,  Philippe  de  Gamaches  ,  &  Roland 
Hébert  pénitencier  de  l'Eglife  de  Paris. 
Laquelle  réponfe  du  cardinal  de  Retz  ,  le 
Père  Guerin  fît  entendre  à  Richer ,  le  jour 
de  Noël  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  l'é- 
tant venu  trouver  à  cet  effet  au  collège 
iu  cardinal  le  Moyne ,  &  Richer  traita 
(i  bien  avec  Guerin ,  qu'il  s'en  retourna 
Fort  content  de  lui ,  difant  qu'il  avoit  au- 
irefois  parlé  de  fon  livre  même  dans  fes 
prédications  ,  à  la  façon  de  plufieurs  au- 
:res  ,  qui  ne  connoiffoient  ,  ni  l'auteur , 
li  le  livre  même  ;  &  pour  ne  l'avoir  point 
entendu  ,  eflimoient  que  ce  fut  par  mé- 
3ris  &  opiniâtreté  qu'il  ne  le  voulût  pas 
expliquer;  au  lieu  que  c'étoit  par  obéif- 
fance  au  commandement  qu'on  lui  avoit 
fait  de  la  part  du  Roi.  Et  fur  ce  fujet, 
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le  Pcrc  Giicrin  aJU  voir  le   cardinal  de    ' 
Retz  ,  le  jour  dci  Innocens  28  décembre  , 
&  lui  fit  fçavoir  ce  que  Riclier  lui  avoit 
dit.  Et  pour  la  féconde  fois  ,  il  vint  à  Ri- 
cher  le  dimanche  29  ,  environ  les  neuf 
heures  du  marie  ,  faifant  entendre  que  le 
cardinal  de  Retz  défiroit  grandement  de 
parler  à  lui  ,  &   s'offrit   à  Richcr  de  Vy    f 
accompagner.  Mais  Richer  Payant  remer-    ^ 
cié  de  cette  offre  obligeante ,  répondit ,    !' 
que  depuis  long-tems  il  défiroit  de  l'aller    "^ 
voir  ,  pour  lui  taire  connoître  la  candeur 
&  la  fmcérité  de  fes  intentions ,  &  qu'il    . 

f>ricroit  le  Pénitencier  fon  collègue,  de  '"^ 
ui  faire  fçavoir  â  quel  jour  il  pourroif  l'^i 
commodément parltir  audit  ûeur  cardinal, ^r 
6c  de  Ty  mener.  Et  cependant  il  donna  li^i 
par  écrit  à  Guerin  ,  ce  qu'il  lui  avoit  dm'*  ^'* 
plement  énoncé  de  parole  en  cette  ma-  |^' 
niere  :  ^^ 

Commi    la.  paix    &   dileclion   doit  être  k  '/ 

but  de  toutci  les  axîions  de  riiommc  chrétun;  '^^ 

ainfi  Rictur  proufle,  que  la   difficulté    quU  V^ 

a  faite  juf qu'à   aujourd'hui  d* expliquer  fon  '"1 

//VrdDc  ecclcfiafîica  &  politica  poteftatc,  '''^f 

a  a   été  que  par  charité  y  poi^r  garder  la  paix  '-^ 

dans  rEglifc  ,   &    obéir  au    owmandement  à  ^j 

////'  fait  di  n'écrire  aucune  chofe  pour  la  dé-  M 

ftnfe  de  ce  Uvrt,    Car  ayant  reconnu  Cédât  ^/ 
^m   u  livre  a  fait ,   à  caufe    des  quefiont 
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quil  contient  ,   Uf quelles  avaient  été    réveil" 
lées  en  partie  au  chapitre  général  des  Jacobins  , 
&  en  partie  par  la  jufie  douleur  conçue  par 
la  mort  du  Roi  défunt  ,  il  a  jugé  quil  rCé- 
toit  nullement  à  propos ,  au  tems    oie    nous 
fommes ,  d* expliquer  ce  livre  au  moins  enfon 
total.   Car ,  fi  pour  avoir  brièvement  écrit  & 
par  principes   généraux  de  la  puiffance  du 
Concile  fur  le  Pape  ,  des  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,   de   l'autorité  des    Rois 
dans  la  confervation  &  exécution  de   la 
dilcipline  eccléfiaftique  ;  fî  pour  avoir  dé- 
montré que  la  puiffance  Eccléfiaftique  ne 
(t  peut  étendre  à  dépofer  des  Rois ,  Pon 
a  fait  tant  de  clameurs  ,   &  que  le  S,  F  ère,  s'en 
foit  o^enfé;  n^auroit-'il  pas    bien  plus  juflc 
fujet  de  s'aigrir  ,    au  cas  que  l'on  faffe  re* 
vivre  Ufdites  queflions  par  une  entière  expli^ 
cation  du  livre  ?  Cejl  pourquoi  ,  Monfeigneur 
le  cardinal  de  Ret:^  ayant  remis  cette  affaire 
à  Vavis  de  MeJJïeurs   Duval ,  de  Gamachcs 
&  du  Pénitencier  ^  &  A/,  le  Pénitencier  ayant 
répondu   au  Père  Guerin  Religieux  Minime  , 
qiUil  feroit  bon  que  Richer  expliquât  quclqius 
propofitions  de  fon  liyre  ,  Richer  fupp lie  lef" 
dits  fieurs  Duval  y  de  Gamaches  &  le  Péniten^ 
cier ,  de  faire  choix  de  telles  propofitions  du- 
dit  livre  quil  leur  plaira ,  comme  ayant  or- 
donnance pour  ce  faire  de  mondit  feigneur  le 
céwdinal  dç-  Ret^ ,  &  par  écrie  figné  de  leur 
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main  ,   Us  propofer  à  Ri  cher  pour  Us  expli- 
quer. 

Richcr  pria  qu'il  lui  tiit  pennis  de  faire 
voir  cette  déclaration  au  cardinal  de  Retz; 
&  le  lundi  30  décembre  il  la  porta  iem- 
blablcment  a  Duval  ,  de  Gamachcs ,  & 
au  Pénitencier.  Quant  à  Duval  ,  après 
l*avoir  lue  ,  il  confeiTa  ingénument  que 
Richer  avoit  raifon  de  dire  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  entièrement  expliquer  fon  livre  : 
mais  d'autre  côté  il  diloit  que  faifant  choix 
de  quelques  propolitions  pour  être  expli- 
quées ,  toutes  les  autres  Teroient  tenues 
pour  vraies  &  indubitables.  Ce  que  Ri- 
cher ayant  entendu,  il  demanda  à  Duval 
pourquoi  donc  depuis  plus  de  trois  ans, 
il  n'avoit  cefTé  de  l'importuner  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  &  d'artifices,  pour 
le  difpofer  à  faire  une  explication  de 
quelques  proportions  de  fon  livre  ,  & 
pourquoi  encore  il  avoit  perfuadé  à  quel- 
ques prêtres  ignorans  ,  que  Richer  com^ 
mettoit  un  grand  6c  énorme  péché  pour 
ne  le  vouloir  pas  expliquer  ;  vu  qu'il  ne 
s'étoit  abftenu  d'écrire  ,  que  pour  obéir 
au  commandement  du  Roi. 

Apres  cela  Richer  alla  voir  le  Péniten- 
cier, &c  le  pria  de  fçavoir  du  cardinal 
de  Retz  ,  quand  eA-ce  que  feroit  fa  com- 
modité de  permettre   qu'il  lui   pût    faire 
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la  révérence  ,  d'autant  que  le  cardinal 
étoit  alors  indifpofé.  Le  Pénitencier  ayant 
lu  la  déclaration  ci  -  devant  rapportée  , 
Richer  lui  dit  qu'il  eftimoit  que  le  Pé- 
nitencier trouveroit  railbnnable  que  Du- 
val  dût  être  admis  à  faire  le  choix  des 
propofitions  du  livre  de  Richer  pour  être 
expliquées;  &:  qu'il  jugeroit  aufTi  que  ce  fe- 
roit  contre  tout  ordre  de  juftice  ,que  Du- 
valdût  être  le  juge  de  l'explication  qu'en 
feroit  Richer  ,  confidérant  qu'il  étoit  par- 
tie ,  attendu  qu'il  avoit  déjà  écrit  contre 
Richer ,  &  contre  la  doclrine  ancienne 
de  l'Ecole  de  Sorbonne.  Le  Pénitencier 
dit  qu'il  étoit  de  la  juftice  qu'aucun  ne 
fût  reçu  à  juger  de  l'explication  que  Ri- 
cher donneroit  ,  qui  ne  lui  fût  agréable 
êc  hors  de  tout  foupçon  :  ce  que  Gama- 
ches  répondit  aufli  de  même  ;  mais  il  ajou- 
ta de  furplus  ,  que  c'étoiten  vain  que  Ri- 
cher travailleroit  à  expliquer  fon  livre , 
fi  Duval  n'approuvoît  cette  explication , 
parce  que  ce  feroit  toujours  à  recommen- 
cer ,  &  que  Duval  feroit  entendre  à  ceux 
de  fon  fentiment ,  que  l'explication  de 
Richer  ne  vaudroit  rien.  Que  pour  lui  en 
particulier ,  d'autant  plus  que  Duval  dé- 
firoit  préfider  à  ce  jugement  ,  lui  Gama- 
ches  s'en  vouloit  abfenter  ,  &  pria  Richer 
de  l'excufer  ,  &  de  le  délivrer  de  cet 
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embarras.  Car  le  bon  homme  Gamaches 
efl  (le  cette  humeur  ,  qu'il  fuit  de  toutes 
fortes  d'affaires ,  lorfqu'il  prévoit  cju'elles 
ne  peuvent  être  lans  contralle  6c  difficul- 
té ,  ie  plaifant  feulement  à  exercer  fa  charge 
de  proteffcur  en  Théologie  aux  Ecoles  de 
Sorbonnc  :  ce  qu'il  fait  excellemment. 

Le  premier  jour  de  l'an  1610  après 
Vêpres  ,  le  cardinal  de  Retz  envoya  qué- 
rir Duval ,  Gamaches  ,  &:  Hébert  péni- 
tencier ,  pour  réfoudre  ce  qu'on  feroit 
en  l'affaire  de  Richer.  Maître  Sylvius  de 
Pierre-vive  ,  grand-vicaire  de  Tarchevc- 
Gue  de  Paris  ,  fe  trouva  au/îi  à  cette  af- 
lemblée  ;  &  Duval  ,  auteur  de  toute  la 
fourberie ,  montra  qu'il  falloit  totalement 
s'abllenir  d'expliquer  aucune  propofition 
du  livre  de  Richer  ;  qu'il  fuffifoit  de  lui 
demander  une  déclaration  ,  laquelle  il 
dreffa  lui-même  ,  &  la  compofa  comme 
bon  lui  fembla.  Elle  fut  approuvée  du  car- 
dinal ,  comme  au/Ti  de  tous  les  autres  :  ÔC 
le  vendredi  troifiéme  de  janvier  ,  Duval, 
Gamaches,  &:  le  pénitencier,  après  Vê- 
pres ,  s'aflemblerent  chez  Gamaches ,  oii 
Richer  étoit  mandé  par  maître  Georges 
Frogcr ,  curé  de  S.  Nicolas  du  Chardon- 
net.  Comme  il  s'y  rendit  ,  on  lui  pi  éfenta 
un  formulaire  de  déclaration  en  ces  ter- 
mes 3  écrit  de  la  main  de  Duval  : 
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Ayant  reconnu  que  fcs  fupérUurs  tccU-* 
Jiajilques  ont  mal  reçu  quelques  propojitions 
contenues  dans  fon  livre  de  la  Puijfance  ec^ 
cUJîajiïque  &  politique  y  il  déclare  quil  a 
toujours  entendu  &  entend  fe  foumettre  , 
&  toute  fa  doctrine  ,  à  VEgUfe  Catholique  , 
Apoflolique  &  Romaine  ,  &  au  Saint  Siège 
Apofiolïque  ;  &  quêtant  tres^-marri ,  comme 
il  ejl ,  d'avoir  écrit  aucunes  propojitwns  qui 
ayent  pu  être  interprétées  contre  fon  intention ^ 
il  les  défavouc  ,  s^en  départ ,  &  efl  prêt  £en 
faire  telle  déclaration  qu  il  fera  jugé  à  propos 
par  fes  fupérieurs  ^  Aï,  le  cardinal  de  Ret?^  , 
fon  évéque  ^  ^c. 

Après  avoir  lu  cette  déclaration ,  Richer 
pria  la  compagnie  de  remettre  l'affaire  au 
lendemain  ,  afin  de  prier  Dieu  qu'il  lui 
infpirât  ce  qui  feroit  bon  à  faire ,  pour  leur 
en  donner  une  réponfe  affurée  :  car  il  re- 
marquoit  dans  cette  déclaration  trois  cho* 
{qs  captieufes  ,  lefquelles  détruifoient  en- 
tièrement la  vérité  catholique  des  propo- 
fitions  de  fon  livre.  Premièrement  le  Saint 
Siège  Apoilolique  y  étoit  pris  féparément 
d'avec  TEglife  Catholique  ,  Apoflolique 
&  Romaine ,  ni  plus  ni  moins  que  fi  pri^ 
diftinûement  d'avec  l'Eglife  Catholique  il 
étoit  infaillible  ;  ce  qui  eft  une  chofe  tout- 
à-fait  répugnante,  aux  décrets  du  Concile 
de  Conftance  &  de  l'Ecole  de  Parii^ ,  là- 
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quelle  attribue  feulement  le  don  d'infail* 
libilité  à  toute  l'Eglile  Catholique ,  Apof- 
tolique  &  Romaine  ,  &  ainfi  conjointe- 
ment avec  ^  dans  icelle  toujours  le  Saint 
Siège  Apoilolique  :  car  ce  terme  Eglifc 
Romaine,  défigne  le  Pape  &  le  S.  Siège. 

L'autre  point  captieux  étoit  que  cette 
déclaration  portoit  nommément ,  que  quel- 
ques-uns avoient  pris  en  mauvaife  part , 
^  contre  fon  intention,  quelques  propo- 
rtions de  fon  livre  (  de  Richer  )  ,  &  qu'il 
défavouoit  ces  propofitions  ,  lefquelles 
toutefois  on  ne  cotoit  point  ,  afin  que 
Richer  les  pût  expliquer  en  un  bon  fens. 

Troifiémement,  on  lui  impofoit  nécef- 
fité  de  faire  une  déclaration  de  ces  pro- 
portions ,  au  bon  plaifir  &  à  la  volonté 
de  fes  fupérieurs  eccléfiaftiques  ,  c'eft-à- 
dire  ,  du  Pape  &  du  cardinal  de  Retz  , 
lefquels  avoient  déjà  condamné  fon  livre 
fans  l'entendre  ,  &  ne  pouvoient  en  au- 
cune façon  fupporter  qu'on  parlât  du  gou- 
vernement Ariftocratique  de  l'Eglife ,  de 
la  fupérioritc  du  Concile  fur  le  Pape ,  ni 
de  l'indépendance  de  la  couronne  des 
Rois.  De  plus ,  dans  cette  affaire  Richer 
avoir  à  fe  conformer  totalement  à  l'efprit 
inquiet  &  dominant  de  Duval  qui  étoit 
fa  principale  partie ,  &  vouloit  couper  , 
tailler, &  difpofer,  comme  bon  lui  fem- 
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bloît.  C'eft  pourquoi  le  quatrième  janvier 
il  coucha  par  écrit  la  déclaration  fuivante, 
laquelle  il  porta  à  Duval ,  comme  archi- 
teÔe  de  tout  ce  qui  fe  braflbit  contre  lui. 
Je  Edmond  Richer  ,  docieur  en  la  facrée 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^  &  grande 
maître  du  collège  du  cardinal  le  Moyne  , 
fondé  en  VUniverfité  de  Paris  ,  JouJJîgné  , 
déclare  préfentement  ^  ainji  que  y  ai  toujours 
fait  par  le  pajfé  _,  que  je  rCai  jamais  eu  d'au- 
tre deffein  ,  ni  volonté  ,  ni  intention  ,  en  écri- 
vant le  livre  de  la  Puijfance  eccléjiajîique  & 
politique  ,  finon  pour  montrer  brièvement 
quels  étoient  les  principes  &  les  maximes  de 
r ancienne  doctrine  de  V Ecole  de  Paris,  Mais 
parce  que  m" étant  étudié  a  abréger  ,  je  me 
fuis  rendu  obfcur  ,  6»  que  cette  brièveté  a 
donné  fuj et  à  plujieurs  perfonnes  de  détorquer 
en  mauvaife  part  quelques  propofitions  de 
mon  livre  ,  comme  Jî  j'eujfe  eu  la  volonté 
de  diminuer  &  rabaijfer  la  jujle  &  légitime 
puijfance  du  S,  Père  ,  &  des  autres  prélats 
de  rEglife  ;  ce  qui  a  donné  fuj  et  à  Mefpeun 
les  prélats  mes  fupérieurs  de  fe  plaindre  pu^ 
hliquement  de  moi  &  de  mon  livre  :  je  pro^ 
zejie  que  j^ ai  un  très-grand  regret  que  cela  fe 
foit  ainfi  pajfé,  C'ejl  pourquoi  je  déclare 
préfentement  y  ainfi  que  j'ai  fait  plufieurs  fois 
ailleurs  ,  que  je  fuis  prêt  &  difpofé  à  rendre 
raifon  de  fûtes  Us  propofitions  contenues  au- 
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dit  livre  ,  &  de  les  expliquer  en  un  fens  bon 
&  catholique  ,  toutes  &  quantes  fois  quil 
plaira  à  notre  S.  père  le  Pape  ,  ou  bien  à 
M.  le  cardinal  de  Ret:^  mon  évequc  ,  de  me 
commander.  De  plus  ,  comme  tr^s- humble 
enfant  de  FEglife  Catholique  ,  Apoflolique 
O  Romaine  ,  je  proteflc  encore  que  librement 
&  de  mon  plein  gré ,  je  me  foumets ,  &  tout 
ce  qui  efl  contenu  audit  livre  de  la  Puifjance 
eccléjiaftique  &  politique  ,  &  même  tout  ce  que 
j^ai  jamais  écrit  ou  que  je  pourrai  déformais 
écrire  ,  au  jugement  du  S,  Siège  y  &  de  CE- 
glife  Catholique  ,  Apoflolique  &  Romaine  , 
notre  très-bonne  &  très-fainte  mère  ,  ainfi  que 
j*ai  déjà  fouvent  déclaré  ailleurs.  En  foi  & 
témoignage  de  quoi  f  ai  écrit  &  figné  la  pré- 
fente  déclaration  de  ma  propre  main  ,  Z^- 
quelle  je  veux  &  entends  mettre  en  lumière. 
Fait  le  &c. 

Apres  que  Diival  eut  lu  cette  déclara- 
tion ,  il  répondit  qu'il  la  communiqueroit 
au  cardinal  de  Retz ,  à  Gamachcs  ,  &  au 
pénitencier.  Richer  lui  dit  qu'il  entcndoit, 

3uand  elle  auroit  été  approuvée  &  reçue  ^ 
*en  faire  deux  exemplaires  écrits  &  fi- 
gnés  de  fa  main ,  qiii  feroient  parcillemeili 
contrefignés  par  Duval ,  Gamaches  &  le  ■ 
pénitencier ,  &  qu'il  garderoit  pardevers 
foi  l'un  dcfdits  exemplaires  ,  afin  qu'on 
n'y  pût  rien  changer  ni  varier  ,  ni  à  l'a- 
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venir  lui  faire  dire  des  chofes  auxquelles 
il  n'auroit  jamais  penle. 

Le  9  de  janvier  1620,  Duval  rapporta 
à  Richer  fa  déclaration  au  collège  du 
cardinal  le  Moyne ,  &  lui  dit  qu'il  l'avoit 
communiquée  à  Gamaches ,  au  péniten- 
cier, à  Ifambert,  aux  cardinaux  àcK^ti^ 
de  la  Rochefoucault ,  &  au  nonce  du  Pape, 
lefquels  ne  la  pouvoient  recevoir  pour 
fept  raifons. 

I.  Ils  ne  vouloient  pas  qu'on  fit  aucune 
mention  des  principes  &  des  maximes 
anciennes  de  l'Ecole  de  Paris  ,  pour  lef- 
quelles  Richer  déclaroit  avoir  écrit  foit 
livre. 

IL  Ils  improuvoient  ces  termes  :  ttzV- 
tant  étudié  à  la  brièveté  ,  je  me  fuis  rendu 
ùhfcur  ;  &  cette  brièveté  a  donné  fujet  a  plu- 
Jieurs  perfonnes  de  détorquer  en  mauvaife  part 
Us  propojitions  de  mon  livre  ,  &  aux  prélats 
de  fe  plaindre  publiquement  de  moi  ^  &c.  Car 
cette  claufe  fembloit  montrer  que  les  pré- 
lats qui  avoient  cenfuré  le  livre  de  la 
PuifTance  eccléfiaftique  &  politique  ,  ne 
l'avoient  pas  entendu  à  caufe  de  fa  briè- 
veté ,  ce  difoit  Duval. 

III.  Ils  improuvoient  cette  claufe  :  Ce 
qui  a  donné  fujet  à  Mefjîeurs  les  prélats  de 
fe  plaindre  publiquement  de  moi  &  de  mon 
livre  ;  &  diibit  Duval,  que  Richer  ne  faifoit 
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aucune    mention    de    la    ccnfure    contre 

fon  livre. 

IV.  Duval  rejettoit  ces  termes  :  Ccjl 
pourquoi  je  protcjîc  préfcntement  ,  ^î^J^  qi^^ 
faï  fouvcnt  fait  ailleurs  ,  que  je  fuis  prêt  & 
difpofé  à  rendre  raifon  de  toutes  les  propofi- 
tions  contenues  audit  livre  ,&  de  les  expliquer  en 
un  bon  fens  ,  &  catholique  ,  &c.  D'autant 
qu'Ilambert  ,  profefTeur  en  Théologie  , 
afîuroit  que  de-là  on  inféroit  que  les  pré- 
lats qui  avoient  ceniuré  le  livre  de  Ri- 
cher,  n*auroient  pas  entendu  les  propo- 
fitions  d'icelui  en  un  bon  fens  &  catho- 
lique. 

V.  Il  blamoit  Richer  de  ce  qu'en  cette 
déclaration  il  avoit  prépofé  le  S.  Siège 
Apoftolique  à  l'Edife  Catholique  ,  Apof- 
tolique  &  Romame  ,  contre  la  coutume 
ordinaire  ,  difant  qu'il  Tcmbloit  faire  cela 
à  dcffein  pour  décliner  le  jugement  du 
S.  Siège  ,  &  le  foumettre  au  jugement 
de  toute  l'Eglife. 

VI.  Il  pointilloit  fur  ces  termes ,  ainfi 
que  y  ai  déjà  fouvent  déclaré  ailleurs  ,  &c, 
alléguant  que  Richer  en  toutes  les  autres 
foumiffions  qu'il  avoit  ci-devant  faites  , 
s'étoit  feulement  fournis  à  l'Eglife  Catho 
lique  ,  Apofloliquc  &  Romaine  ,  fans  par- 
ler nommément  du  S.  Siège  ,  ni  fans  s'y 
être  fournis  féparément. 

Vil 
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VIL  II  blâmoit  Richer  de  ce  qu'il  ne 
défavouoit  aucune  des  propofitions  de 
fon  livre. 

A  tout  cela  Richer  repartit ,  première- 
ment «    qu'il  faifoit  mention  des   princi- 
»  pes  de  la  doftrine  ancienne  de  l'Ecole 
»  de  Paris ,  pour  faire  entendre  à  tout  le 
>»  monde  quelle  avoit  été   fon   intention 
»  en  écrivant  le  livre  de  la  Puiflance  ec- 
î  î)  cléfiailique  &  politique  ;  d'autant  que 
•  »  plulieurs  l'avoient  chargé  de  haine   & 
f  »  d'envie  ,   comme  fi  à  la  perfuafion  des 
yè  hérétiques  il  eût  compofé  cet  écrit  :  & 
»  le  cardinal  du  Perron ,  au  confeil  privé 
»  du  Roi ,  avoit  foutenu  que  Richer  par 
»  ce  livre    tendoit   à   troubler  Tétat  du 
n  mariage  de  la  reine ,  &  des  enfans  du 
»  roi  Henry  le  Grand. 

Au  fécond  point  il  dit  «  que  perfonne 
%y  ne  pouvoit  ignorer  que  ce  livre  n'eût 
»  été  écrit  brièvement ,  comme  l'on  feroit 
»  quelques  thefes  qui  ont  befoin  d'être 
I»  expliquées  par  l'auteur  ;  &  que  les  pré- 
i>  lats  qui  avoient  condamné  cet  écrit  ne 
»  l'avoient  pas  abfolument  cenfuré  ,  mais 
»  conditionnellement  en  qes  termes  ,  ut 
^yfonant  ;  ainfi  ,  quils  faifoient  entendre 
►>  par-là  que  les  propofitions  qu'ils  condam- 
•>  noient  avoient  befoin  d'explications. 
»>  Que  pour  leur  donner  un  fens  bon  & 
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>,  catholique  ,  il  ne  falloit  que  entendre 
»)  parler  Tauteur  ,  ainli  qu'il  avoit  ibuvcnt 
>,  demandé  d'être  entendu,  comme  encore 
>,  à  préfcnt  il  le  dëfiroit. 

«  Quant  à  ce  que  Duval  s'arrêtoit  fur 
1)  ce  que  Richer  ne  faifoit  aucune  men- 
n  tion  de  la  cenfure  des  prélats  ,  c'étoit 

V  en  vain  ,  vu  qu'ayant  été  faite  contre 
>î  tout  droit  divin  &  humain  ,  Richer  en 
>î  avoit  appelle  comme  d'abus. 

«  Pour  la  quatrième  obje^lion,  il  y  ré- 
>)  pondoit  comme  à  la  féconde  ,  &  outre 
>,  cela  s'étonnoit  de  la  cavillation  dont 
>î  ufoit  le  doi^eur  Ifambert,  vu  que  toute 
»  perfonne  bien  fenfée  ne  pourroit  trou- 

V  ver  mauvais  que  Richer  déclarât  être 
>î  prêt  &  difpolé  d'expliquer  toutes  les 
»^  propofitions  de  fon  écrit  ,  en  un  fens 
»  bon  &  catholique. 

«  Touchant  le  cinquième  point ,  il  re- 
»  montra  qu'il  ctoit  conforme  aux  anciens 
>ï  canons  des  Conciles  généraux,  qui  nous 

V  apprennent  y  avoir  dans  l'Eglife  quatre 
>,  tribunaux,  fçavoir  celui  du  Siège  épif- 
»  copal  &:  du  Synode  provincial,  fuivant 
»  le  canon  cinquième  du  Concile  de  Ni- 
»  cée  ;  &  le  tribunal  du  Siège  patriarchal 
»  &  du  Concile  général  ,  ainfi  que  l'on 
>»  connoît  par  le  dix  -  feptiéme  &  vingt- 
»  fixiéme  canon  du  huitième  Concile  gé- 
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»)  néral  :  lefquels  canons  nous  enfeignent 
>)  que  l'on  peut  appeller  du  Siège  épifco- 
>3  pal  au  Synode  provincial  ;  &  du  Siège 
»  patriarchal  au  Concile  général  :  telle- 
>)  ment  que  le  dernier  &  infaillible  ref- 
»  fort  de  l'Eglife  réfide  dans  la  feule  Eglife 
>î  catholique  prife  conjointement  :  au 
»  moyen  de  quoi  le  Pape,  comme  le  pre- 
>î  mier  des  patriarches ,  y  eft  néceflaire- 
»  ment  compris  ,  à  moins  qu'il  n'en  foit 
»  exclus  pour  quelque  caufe  jufte  &  ca- 
>î  nonique  ;  &  conféquemment  il  s'enfuit 
»  de-là  que  le  Pape  pris  féparément  d'avec 
»  l'Eglife  catholique ,  ne  peut  aujourd'hui 
>)  rien  décerner  au  préjudice  des  décrets 
»  du  Concile  de  Confiance  ;  ÔC  que  s'il 
n  ordonne  quelque  chofe  au  contraire  , 
»  cela  doit  être  attribué  à  la  Cour  ,  ôc 
i>  non  à  l'Eglife  Romaine. 

«  Quant  au  fixiéme  ,  il  repartit  qu'en 
iî  toutes  les  remontrances  &  ades  qu'il 
I)  avoir  publiés  en  la  Faculté  de  Théolo- 
lî  gie ,  il  avoit  toujours  foumis  6c  fa  per- 
»  Tonne  &  fon  livre  au  jugement  de  l'E- 
»  glife  Catholique  ,  Apoftolique  &  Ro- 
»  maine  ,  &  que  dans  le  nom  de  l'Eglife 
>»  Romaine  il  avoit  compris  &  entendu 
>î  le  S.  Siège  apoftolique.  Qu'ainfi  c'étoit 
>î  une  pure  fophiftiquerie  de  s'arrêter  à 
»  pointiller  fur  cette  daufe, 

Vij 
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«  Pour  le  fcpticmc  ,  Richcr  remontra  à 
»  Diival  qu'il  avoit  très-mal  pris  ics  mc- 
f>  fures  ,  clVimant  qu'il  dut  confirmer  les 
>ï  beaux  écrits  par  défaveu  ou  abjuration 
»  de  quelriues  propolitions  de  Ion  Traite 
V  de  la  PuilTance  cccléfiailiquc  6c  politi- 
»  que  ;  (ju'il  en  étoit  fi  éloigné,  que  Du- 
>'  val  le  pouvoit  aiîiirer  de  luivre  &  em- 
>'  brafler  plutôt  les  proportions  de  Richer, 
•>->  que  Richer  ne  teroit  celles  de  Duval. 
»  Au  relte  que  détavouer  quelque  choie  , 
j>  c'étoit  fuppofer  qu'elle  ëtoit une  erreur; 
>'  &  (jue  Touvent  &  à  plufieurs  fois  Richer 
»  avoit  demande  qu'on  lui  cotât  nommé- 
»  ment  quelques  propofitions  erronées 
»  dans  Ion  livre  :  au  cas  qu'il  ne  la  put 
»  expliquer  en  un  fens  bon  6c  catholique, 
>>  il  promettoit  d'en  faire  telle  fatisfaclion 
î>  &:  fi  publiquement  que  la  mémoire  en 
»  dureroit  à  jamais  ;  6c  qu'il  effaceroit 
»  non  feulement  avec  de  l'encre  mais  de 
»  fa  langue  6c  de  fes  propres  larmes ,  ce 
»  qu'il  avoit  écrit.  Que  perfonne  jufqu'ici 
î)  ne  s'étoit  trouvé  qui  lui  eut  ])u  défigncr 
»  quelque  chofe  d'erroné  dans  fon  livre  ; 
»>  &  qu'il  prioit  inflammcnt  Duval  de  lui 
>•  coter  précilement   quelque  propofition. 

Enfin  après  avoir  bien  ruminé  ,  Duval 
objecta  à  Richer  qu'il  avoit  écrit  que  les 
élcftions  ctoicnt  de  droit  divin  6c  naturel, 
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&  qu'elles  ne  pouvoient  être  abrogées 
par  aucune  preicription.  Ttem,  qu'il  avoit 
tellement  exalté  la  puiffance  politique  , 
qu'il  fembloit  vouloir  enl'eigner  que  l'E- 
glife  ne  fubriftoit  qu'en  l'état  politique  & 
féculier.  Richer  en  fouriant  lui  répondit 
qu'il  impétrât  de  Meilleurs  les  Grands 
qu'il  gouvernoit  ,  qu'on  lui  donnât  per- 
mi/Tion  d'expliquer  ces  proportions  ,  & 
toutes  autres  qu'ils  voudroient  choifir 
dans  fon  livre  ,  &  qu'il  les  abjureroit 
très-volontiers  au  cas  qu'il  ne  pût  leur 
donner  un  fens  bon  &  catholique. 

Enfuite  Duval  penfant  épouvanter  Ri- 
cher ,  lui  dit  que  la  mémoire  feroit  abo- 
minable ,  &  qu'il  feroit  tenu  après  fa  mort 
pour  hérétique  ;  que  déjà  un  certain  doc- 
teur de  la  Faculté  avoit  écrit  deux  gros 
volumes  contre  lui  qui  étoient  prêts  d'être 
mis  fous  la  prefTe  ;  &  que  les  prêtres  de 
l'Oratoire  au  frontifpice  de  leur  inftitut 
a  voient  écrit  ,  qu'un  feul  Richer  s'étoit 
oppofé  à  l'établiiTement  de  leur  congréga- 
tion ,  &c  que  s'il  vouloit  faire  une  telle- 
déclaration  qu'on  lui  demandoit ,  &c  l'en- 
voyer au  cardinal  Bellarmin  ,  celui-ci  lui 
récriroit  très  -  humainement  &C  amiable- 
ment. 

Richer  dit  à  Duval  que  c'étoit  aux  igno- 
rants 6c  aux  femmes  qu'il  falloit  tenir  de 
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tels  propos ,  afin  do  leur  donner  la  terreur  ; 
que  pour  lui  il  avoit  pris  la  peine ,  &:  em- 
ployé bien  du  tems  à  juftifier  la  vérité  des 
propositions  contenues  dans  Ton  livre. 
Que  les  mathématiciens  ne  pouvoient 
avoir  plus  de  certitude  &  d'évidence  de 
leurs  démonllrations  ,  qu'il  en  avoit  de 
fon  écrit.  Que  pour  cette  caufe  il  mépri- 
foit  devant  Dieu  toutes  ces  injures  ,  & 
autres  femblables  que  Duval  avoit  pu- 
bliées contre  lui ,  comme  ,  fchifmatiqiie  , 
hérétique ,  rebelle  ,  &c,  fçachant  bien  que 
tes  chrétitns  ,  &  principalement  les  Théolo- 
giens y  à  l'exemple  de  S.  Paul  ,  doivent 
Piefurcr  leurs  actions  à  V éternité ,  &  non  à  la 
rie  préfente  ,  ou  à  la  durée  du  monde  ,  qui 
Ji'ejl  qu'un  moment  devant  Dieu  ^  &  fe  dé- 
vouer à  la  défenfe  de  la  vérité ,  foit  par  gloire 
eu  par  deshonneur  ,  par  infamie  ,  ou  par 
bonne  réputation  ,  comrru  féducleurs  &  défer- 
ieurs  de  vérité.  (  ch.  6  de  la  féconde  aux 
Corinthiens  ). 

Au  refte  que  c'étoit  toute  autre  chofc 
d'être  noté  d'infamie  par  la  cour  de  Ro- 
me ,  ou  par  l'Eglife  Catholique  :  parce  que 
celle  -  ci  étoit  l'époufc  de  notre  Seigneur 
lefus-Chrift ,  &:  celle-là  une  pure  inven- 
tion humaine  ,  laquelle  avoit  établi  dans 
l'Eglife  une  monarchie  temporelle  pour 
faire  mourir  comme  hérétiques  pîufieurs 
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de  ceux  qui  s'oppoferoient  aux  abus  qu'el- 
le autorité  ;  &  qu'à  ce  propos  on  pou  voit 
employer  ce  qu'à  dit  S.  Grégoire  2  qucji. 
3  can,  ipft  Ligandi.  Sçavoir ,  que  quelque^ 
fois  elle  livroit  à  la  mort  des  âmes  qui  ne 
meurent  point  ;  comme  au  contraire  elle  en 
vivifioit  d'autres  qui  ri  ont  point  de  vie. 

Quant  au  docteur  qui  avoit  écrit  ces 
deux  gros  volumes  ,  Richer  penloit  que 
c'étoit  maître  Jean  Boucher  ,  théologal 
de  Tournay  ,  qui  s'étoit  affervi  aux  maxi- 
mes de  la  cour  de  Rome  ,  &  par  ce  moyen 
avoit  troublé  tout  le  royaume  de  France 
fous  le  régne  de  Henry  III.  le  meilleur 
prince  &  le  plus  catholique  qui  ait  été 
depuis  long-tems.  Que  fes  livres  dévoient 
être  eflimes  de  certaines  gens  par  les  rai- 
fons  &  fondemens  qu'il  tiroit  des  Décré- 
tales  &  de  la  domination  temporelle  de 
la  cour  de  Rome.  Que  les  prêtres  de  l'O- 
ratoire ,  à  l'imitation  des  Jéiiiites  ,  vou- 
loient  bâtir  une  nouvelle  forme  d'Etat  , 
&:  amaffer  de  grands  moyens  en  l'Eglife 
pour  achever  de  renverfer  tout  ce  qui 
reiloitde  l'antiquité  eccléfiaftique  &  d'au- 
tres autentiques  &:  louables  infbitutions. 
Toutefois  que  leur  deffein  étoit  déjà  dé- 
couvert par  plufieurs  perfonnes  très-ca- 
tholiques &  très-prudentes.  Que  Duval  lui- 
même  avoit  confeffé  à  Richer  &  à  plu- 

ViUj 
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fleurs  autres ,  que  BcruUe  étoît  ambitieux 
&  entreprenant ,  &  qu'il  avoit  pris  tout 
un  autre  vol  qu'il  ne  fe  l'étoit  propolé  au 
commencement. 

A  la  fin  Richer  dit  à  Duval ,  touchant 
la  déclaration  qu'il  vouloit  exiger  de  lui  , 
que  Melfieurs  le  nonce  &  les  cardinaux 
de  la  Rochefoucault  &  de  Retz  ,  &  lui- 
même  dévoient  fe  fouvenirde  ce  prover- 
be ,  que  qui  veut  tout  avoir  na  rien  ;  que 
jufqu'à  ce  jourd'hui  on  avoit  ôté  à  Richer 
toute  forte  de  jufte  défenfe  ,  laquelle 
néanmoins  ne  pouvoit  être  déniée  à  per- 
fonne  par  la  loi  de  Dieu  &  de  nature. 
Qu'après  avoir  employé  toute  la  modéra- 
tion &  la  retenue  qu'on  pourroit  défirer 
d'un  Théologien  pour  fe  défendre  canoni- 
quement ,  au  lieu  d'une  déclaration  qu'on 
vouloit  tirer  de  lui  par  violence  ,  il  ufe- 
roit  des  remèdes  que  les  loix  du  royaume 
fourniffent  félon  le  droit  divin  ^  humain 
â  toutes  perfonnes  que  Ton  veut  injufte- 
ment  opprimer  ;  que  c'étoit  en  vain  que 
Duval  fe  vantoit  d'avoir  le  cabinet  du 
Roi  favorable  à  caufe  de  MelTieurs  les 
cardinaux  ;  que  cela  pourroit  bien  acca- 
bler Richer  ,  mais  non  pas  la  Vérité* 
catholique  de  la  dodrine  qu'il  défend. 

Richer  fe  fouvenant  du  bon  accueil  que 
M.  du  Vair  lui  avoit  fait  cnranncc  i6i6^ 
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încontînent  après  qu'il  eut  les  fceaux  ; 
(  car  il  lui  avoit  de  fon  plein  gré ,  &  fans 
qu'il  l'en  priât  ,  offert  toute  fa  faveur  & 
fa  proteâ:ion  )  Talla  voir  le  10  Janvier 
1620  ,  pour  lui  raconter  fommairement 
,  ce  qu'on  tramoit  à  fon  préjudice.  Mais  il 
I  trouva  qu'il  étoit  bien  changé,  l'ayant  à 
grande  peine  voulu  entendre  ,  difant  à 
Richer  qu'il  devoit  figner  &  approuver 
tout  ce  que  le  nonce  &  Meffieurs  les  car- 
dinaux défiroient  de  lui  pour  afToupir  la 
divifion  qui  étoit  dans  l'Ecole  de  Sorbon- 
ne.  Richer  repartit  qu'il  s'agiffoit  de  re- 
tenir ou  de  condamner  les  maximes  de 
l'ancienne  dodrine  de  Sorbonne  ,  &  l'in- 
dépendance de  la  couronne  du  Roi.  // 
nïmporu  ,  dit  le  garde  des  fceaux  ,  vous, 
nt  dcve^^  point  être  plus  fage  que  U  tems  ,  & 
Ji  vos  compagnons  font  de  cet  avis  ,  vous 
leur  devei  donner  les  mains.  Ce  que  Richer 
ayant  rapporté  à  quelques  confeillers  d'E- 
tat ,  ils  dirent  que  le  garde  des  fceaux 
ne  fe  contentoit  pas  d'être  fimple  évêque 
de  Lyiieux,  6c  qu'il  af^Diroit  au  cardinalat. 
Le  dimanche  12  Janvier  ,  Richer  alla 
voir  M.  Brûlart  ,  chancelier  de  France. 
Après  qu'il  lui  eut  raconté  ce  qui  fe  paiToit 
à  fon  fujet ,  &  fait  la  leclure  de  deux  dé- 
clarations qu'il  avoit  données  à  Duvar& 
au  cardiniil  de  Retz  ;  le  chancelier  mon- 
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tra  (fTi'il  é»oit  bien  de  contraire  avis  au 
carde  des  iccaux.  Car  après  avoir  loue 
Richcr  de  s'ctrc  toujours  contenu  &  mo- 
dérément agi  ,  il  lui  promit  qu'il  verroit 
le  même  jour  le  cardinal  de  Retz,  &  qu'il 
lui  parlcroit  de  cette  affaire.  Soit  qu'il  l'ait 
fait  ou  non  ,  Kieher  n'en  a  pu  rien  ap- 
prendre. 

Le  15  de  janvier,  Duval  vint  revoir 
Richer  pour  fçavoir  s'il  avoit  réformé 
fa  déclaration  au  défir  du  nonce  &  des  car- 
dinaux de  la  Rochefoucaut  &  de  Retz. 
Richer  pour  réponse  lui  donna  cette  dé- 
claration conçue  en   ces  propres  termes: 

Je  me  fuis  mis  dans  tous  les  devoirs  aux- 
quels un  homme  &  l'union  de  i E^life  fe  peut 
raifonnahkment  foumettre.  Il  y  a  plus  de 
trois  ans  ,  que  par  toutes  voies  dirc^es  & 
obliques  ^  vous  m^ave-^pourfuivi  de  faire  queU 
que  explication  de  mon  livre  De  ecclefiafti- 
ca  &  politica  potcftate  ;  &  ni  étant  toujours 
excufé  fur  les  défenfes  qui  m'ont  été  faites 
de  par  le  Roi  de  ne  rien  écrire  fur  ce  fujet , 
vous  vous  êtes  plufîeurs  fois  offert  de  faire 
lever  ces  défenfes  ;  tant  vous  vous  perfudde^ 
que  vous  avc^  du  crédit  auprts  des  Grands. 
Enfin  vous  ave:^  pratiqué  un  moyen  tout  extra- 
ordinaire  ,  &  non  jamais  ufité  auparavant  : 
ccfl  que  par  Pentremife  de  M.  Froger  ,  curé 
d<  S,  Nicolas  du  Char  donna  y  vous  avcifait 
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perfuadcr  à  quelques  Jimples  prêtres  de  noire 
collège  ,  que  je  caufois  un  grand  fcandale , 
pour  ne  vouloir  pas  expliquer  mon  livre  ^  & 
quon  nemepouvoit  donner V ahfolution.  Quoi- 
que  je  me  puijje  conférer  ailleurs  quen  notre 
collège  y  à  des  pcrfonnes  qui  f gavent  ce  que 
c^eji  que  mon  livre  &  mes  démarches  ,  nèan^ 
moins  pour  oter  toute  occajîon  de  fcandalc 
aux  infirmes ,  &  faire  connoitre  a  tout  le  monde 
mon  innocence  ,  mon  obèijfance  &  mon  hu- 
milité ;  je  vous  ai  déclaré  de  bouche  &  par 
écrit  que  jUtois  tout  prêt  d^ expliquer  mon  li^ 
vre.  Ce  que  ayant  reconnu  y  vous  ave^  ^^Jp- 
tôt  changé  de  deffein  ;  &  au  lieu  de  l'expli- 
cation que  vous  femhlie:^  ardemment  déjirer , 
vous  niave^^  demandé  une  déclaration  ,  por- 
tant dèfaveu  de  certaines  propojitions  de  mon 
livre  y  lef quelles  vous  ne  voulûtes  pas  cotter  ^ 
afin  de  m' oter  tout  moyen  de  les  expliquer 
en  un  bon  fcns  &  catholique  ;  &  en  cela  pa- 
roit  rinjujiice  dont  vous  ufe:^  en  mon  endroit. 
Or  quoique  je  pufife  demeurer  ferme  fur  votre 
première  demande  touchant  t explication,  de 
mon  livre  qui  j'ai  offert  d^ expliquer ^  comme 
je  l^ offre  encore  à  prefent ,  néanmoins  voulant 
me  mettre  en  toutes  fortes  de  devoirs  y  je  vous 
ai  donné  une  déclaration  de  foumiffzon  au 
S.  Siège  apofloliqiLC  ,  &  à  l'Eglife  catholi- 
que y  apofloliqut  &  romaine  ,  telle  que  ma 
confçienct  me  tant  dictée  ,  conforntément  aux 
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] ai  Ht  s  cartons  ,  laquelle  déclaration  toutes  per-  5^ 

fonncs  qui  feront  hors  d'intérêts  6'  exemptes  * 

de  pdffîon  ,  jugeront  être   tr^s  -raifonnable  ;  J"' 

comme  je  ni'ajjure  que  feront  Mc(]ïcurs  Ga^  ■■.^}^ 
mâches  &  le  Pénitencier,  Et  quoique  par  tout 
droit  divin  &  humain  ,  vous  ne  puiffc?^  être 

juge  en  cette  caufe  ,  attendu  les  écrits  inju-  jat 

ricux  que  vous  ave^  publiés  contre  moi  &  contre  fû 

la  docirine  de  V Ecole  de  Paris  ;  toutefois  par  su 

humilité  &  charité ,   &  pour  me  vaincre  moi'-  h 

même  ,  j^ai  foujfert  que  vous    connu(fie:[_  de  cet 

r affaire  que  vous-même  ave^  fait  naître  pour  \ 

me  perfécuter  :  efpérant ,  qu'après  avoir  connu  tfa 

mon   équité  &  ma  droiture  ,  vous  apporteriez^  ijfir 
en  ce  fait  un  efprit  de  charité.  Mais   voyant 
Us    cavillations    que  contre    toute    raifon    & 

tout  fens    moral    vous  ave^  inventées    contre  ^o/i 

la  Jlncérité  de  ma  déclaration  ,    &  même  que  «n 

vous  ave^  trouvé  mauvais  que  faye  protcfl  m 

que    ce  que  j'ai   écrit  na  été  que  pour  faire  infi 

connoître  brièvement  les  principes  de  la  doc-  un 

trine   de  C Ecole  de  Paris ,  &  que  j'étois  prêt  iiij) 

d'expliquer  toutes  les  propofitiens  de  mon  /i-  ;|, 

vre  en  un  bon  fcns  &  catholique  :  je  vous  dé^  ïihs 

clare  par  la  pré  fente  ,  que  je  ne  veux  point  f) 

à  l'avenir  traiter  de  cette  affaire  avec  vous ,  ^ou 

&  que  je  ne  puis  vous  rcconnoitre  pour  juge  ;  1\ 

attendu  que  vous  êtes  trop  intéreffé  & paffionné  ^iie 

dans   Ci  fait  ,   qui  cf  votre  propre   caufe ,  &  :  (j, 

dont  vous-même  devrie^  vous  démettre  y  fi  vous  ^d 
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avîc:^  Pefprit  de  magnanimité  &  de  manjué- 
tudc  chrétienne.  Ceji  la  dernière  réponfe  que 
vous  dcve:^  attendre  de  moi  ^  laquelle  je  déjirc 
publier ,  afin  que  Von-  connoijfe  VinjujUce  des 
oppre(Jions  fufcitées  contre  moi. 

Après  que  Diival  eut  lu  cette  décla- 
ration ,  Richer  lui  dit  qu'il  en  retînt ,  s'il 
vouloit,  une  copie  ,  éc  qu'il  la  montrât 
au  nonce  &  à  Meilleurs  les  cardinaux. 
Et  lui ,  après  avoir  un  peu  penfé  ,  refufa 
cette  copie  ,  difant  qu^il  auroit  toujours 
Mejjîeurs  les  prélats  pour  foi  ,  &  pour  dé- 
fendre fa  caufe.  Ce  n^ejl  pas  de  quoi  il  s^a- 
git ,  dit  Richer ,  ni  de  ce  qiion  fait  a  Rome  , 
mais  bien  de  ce  quon  y  doit  faire  ;  car  il 
ejl  queflion  de  fçavoir  fi  les  prélats  peuvent 
donner  quelque  couleur  &  prétexte  de  jufîice 
à  vos  factions  &  remuemens  ,  vu  que  tout  ?éU 
opiniâtre  ,  &  mauvaife  contention  que  Uon 
employé  gloritufement  contre  la  vérité  ,  efl 
une  fdg^ffc  qui  ne  provient  pas  du  cid  ,  ni 
du  père  des  lumières  ,  mais  de  la  terre  ,  touu 
hefliale  &  diabolique ,  ainfi  que  S,  Jacques 
nous  Venfeigne,   (  Chap.  1 1 1 .  ) 

Duval  fe  féparant  d'avec  Richer  ,  alla 
trouver  fur  le  champ  le  nonce  du  Pape  , 
&  les  cardinaux ,  pour  leur  faire  fçavoir 
que  Richer  ne  vouloit  rien  changer  en 
fa  déclaration.  Ce  que  le  cardinal  de  la 
Rochefoucaut  ayant  entendu  ,  comme  il 
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cil  pafHonnc  ,  &  ne  le  peut  retenir  ,  il  lui 
dit  :  Puifque  Ru  fur  ne  veut  point  ohcïr  ,    // 
fdut  le  meure  dans   un  fac  ,  &  U  jcttcr  dans 
fcau.    Plût  à  Dieu  ,    quil    ni  en   eut   coûte 
àcux  cens  écus  d''or  ,  &  quil  fc  fût  fait   hé- 
rétique !  Et  le  Père  Guerin    qui  prêchoit 
cette  année  le  Carême  en  la  paroilTe  Saint 
Etienne  du  Mont ,  pour  plaire  au  cardinal 
de  la  Kochefoucaut,  premier  abbé  de  Sainte 
Geneviève  en  commande,  inve£livoit  or- 
dinairement dans  l'es  fermons  contre  fau- 
teur de  la  Puiflance  eccléfiallique  &  po- 
litique. Or  le  nonce  de  Sa  Sainteté  ayant 
eu  la  déclaration  de   Richer   au  mois  de 
janvier  ,  on  diibit  qu'il  l'a  voit  envoyée 
à  Kome  ,  &  qu'ail  n'en  reçut  aucune  réponfe 
jufques  au  mois  de  mars  :  c'ell  pourquoi 
M.  Roland  Hébert ,  pénitencier  de  M.  re- 
venue  de   Paris  ,  écrivit   de    fa    main  à 
Richer  le   iimars,  pour  l'avertir   de  fc 
trouver  au  logis  du  dodeur  Gamaches  fur 
les  cinq  heures  du  (ow  ^  pour  aviferjî  Ton 
ne  pourroit  point  mettre  fin  à  Caffaire  com»- 
mencée   touchant  la  déclaration  di  Richer.  Qz 
font  les  propres  termes    defquels  il   ufa. 
Richer  partit  à  l'heure  qui  lui  étoit  af- 
fignée  ,  les  alla  trouver  ,  &  dit  au  Péni- 
tencier qu'on  faifoit  courir    des   bruits, 
que  (juand  Kicher  mourroit  ,   on  le  pri- 
veroit   de  la  iepulturc  en  terre  faintc  : 
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qu'au  refte  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  U 
avoit  toujours  ainfi  vécu  ,  &  qu'il  con- 
tinueroit  à  vivre  de  manière  qu'on  ne 
devoit  pas  le  traiter  de  cette  forte  ;  &l 
que  lui  qui  étoit  du  confeil  de  M.  le  car- 
dinal de  Retz  devoit  l'avertir  de  bien 
&  canoniquement  uler  de  la  puiffance 
eccléfiaftique  qu'il  tenoit  de  Dieu  ,  èc 
qu'il  .ne  pouvoit  pas  fermer  le  ciel  aux 
hommes  qui  vivoient  chrétiennement  & 
en  gens  de  bien.  Le  Pénitencier  dit  qu'il 
n'avoit  rien  appris  de  ce  que  difoit  Ri- 
cher  :  que  la  haine  conçue  contre  lui 
étoit  telle  ,  qu'on  pourroit  bien  attenter 
à  faire  quelque  choie  de  femblable  ;mais 
que  pour  lui,  il  n'approuveroit  jamais  un 
tel  confeil ,  &  avertiroit  toujours  M.  le 
cardinal  de  Rerz  d'imiter  la  douceur  & 
manfuétude  de  notreSeigneur  Jefus-Chriil. 
Après  plufieurs  difcours  ,  Richer  promit 
enfin  de  dreffer  un  autre  formulaire  de 
déclaration,  laquelle  ij  porta  à  Gamaches 
le  quatorze  de  mars   en  ces  termes  : 

Je  y  Edmond  Richer ^  doSeur  de  la  facrh  for 
culte  de  Théologie  de  Paris  _,  &  grand-maître  du 
collège  du  cardinal  h  Moyne,fouffîgnéy  déclare 
préfentement  ,  ainjî  que  y  ai  toujours  fait  , 
que  je  n^ai  jamais  eu  d^ autre  dejfein  ,  ni  vo- 
lonté  y  ni  intention  ,  en  écrivant  le  livre  de 
la  Puijfancc  ccléjiajiique  apolitique  ^an  16 1  i^ 
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que  de  montrer  brièvement  quels  étnient  les 
principes  &  les  maximes  de  C ancienne  doc* 
trinc  de  V Ecole  de  Pans.  Mais  parce  queîîié^ 
tant  étudie  à  abréger ,  je  me  fuis  rendu  obf- 
cur  y  &  que /ai  reconnu  que  mes  fupérieurs 
eccléjiajîiques  avoient  pris  en  mauvaife  part 
quelques  propojitions  dudu  livre  ,  je  déclare 
&  protejle  préjentement  ,  que  /ai  toujours  en- 
tendu ,  &  entends  encore  me  foumettre  ,  &  le- 
dit traité ,  &  toute  ma  doclrine  ,  au  jugement 
du  S.  Siège  apojîoUque  ,  &  de  rEgli/e  catfwli- 
que^^apojioUque  &  romaine  ;&  quej  'ai  un  grand 
dépldijir  qu  aucunes  propojitions  dudit  livre 
ayent  été  prifes  contre  mon  intention  ,  comme 
ji  /eu/je  eu  dej/cin  de  diminuer  C  autorité  lé- 
gitime de  notre  S,  Père  le  Pape  ,  &  de  Mcf- 
Jieurs  les  autres  prélats  de  CEglifc  ;  lequel 
fens  ,  comme  pareillement  toute  interprétation 
contraire  au  jugement  de  VEglijé  apoJloUque 
&  romaine  ,  je  improuve  &  détejie  ,  déclarant 
&  protejlant  derechef^  comme  j'ai  fait  autre- 
fois ,  que  je  fuis  prêt  d'expliquer  toutes  les 
propojitions  dudit  traité  en  un  fens  bon  &  ca- 
tholique y  toutes  &  quantes  fois  quil  plaira 
à  notre  S.  Père  le  Pape  y  &  à  M.  le  cardi- 
nal de  Ret^  y  mon  évêque.  En  foi  &  témoi- 
gnage de  quoi  /ai  écrit  &  Jigné  de  ma  main 
la  préjcnte  déclaration  ,  le  jour ,  &c. 

Gamaches  ayant  lu  cette  déclaration , 
dit  à  Richcr  qu'il  la  communiqueroit  au 

Pcnitencier, 
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Pénitencier  ,  lequel  la  donna  à  Duval  ;  &: 
celui-ci  l'alla  porter  au  nonce  ,  &  aux  car- 
dinaux de  Retz  &  de  la  Rochefoucaiit  ;  &: 
fin  elle  fut  envoyée  à  Rome  ,  tellement 
que  Richer  en  a  toujours  attendu ,  &  at- 
tend encore  la  réponie  jufques  au  27^  jour 
de  juin  1620,  qu'il  a  rédigé  par  écrit  cette 
hiiloire. 

Cependant  maître  Antoine  Fourment , 
curé  du  collège  du  cardinal  le  Moyne  , 
&  Louis  Roche  fon  vicaire  ,  ne  cefToient 
de  perfécuter  Richer,  faifant  ordinaire- 
ment des  reproches  à  maître  Germain 
Pluiette  ,  principal  du  collège  du  cardinal 
le  Moyne  ,  &  le  blâmoient  de  ce  qu'il 
entendoit  Richer  en  confeffion  ;  de  forte 
que  ledit  Roche  ,  quand  Pluiette  s'alloit 
confefTer  à  lui,  lui  difoit  qu'il  ne  devoit 
point  entendre  la  confefTion  de  Richer  , 
&  qu'il  devoit  lui  dire  ,  que  s'il  ne  fe  dé- 
fiûoit ,  il  ne  lui  donneroit  point  à  l'ave- 
nir d'abfolution  :  ce  que  Pluiette  ayant 
fait  entendre  à  Richer  ,  celui-ci  confidé- 
rant  la  mifere  du  tems  auquel  nous  vi- 
vons ,  &  que  M.  de  Luynes  gouvernoit 
tout  l'Etat  ;  que  les  magiflrats  étoient 
comme  enfor celés  du  défir  de  faire  leurs 
affaires  particulières ,  il  fe  réfolut  de  fouf- 
frir  &  endurer  patiemment  ëc  chrétienne- 
ment toutes  ces  perfécutions ,  les  rece- 
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vant  cOilifTic  étant  cnvoy^ées  de  !â  main 

tîe  Dieu  ,  pour  hii  fcrvir  de  frein  &   d  e- 

f)eron ,  cfporant  que  Dieu  par  Ta  bonté 
es  convertiroit  k  quelt|\ic  l>onne  fin  ,  pour 
fon  honneur  &  fa  gloire ,  &  faifoit  fou- 
Vent  attention  à  ce  verfet  du  Pfeaumc  36  : 
ReveU  &  voue  k  Dieu  toute  ton  intention  6' 
tes  penfUs  ,  ^  efpere  en  lui ,  ù  il  les  mè- 
nera à  bon  "port  ;  il  fera  paroître  ta  jujliu 
comme  une  lumière  ,  5»  ton  jugement  commi 
le  folcil  de  midy,  Ain  fi  foit-il. 

C'efl  bien  malgré  moi  que  je  raconte 
i*hiûoirc  fuivante  ,  de  laquelle  toutefois 
je  fuis  contraint  de  faire  mention  ,  poiu 
faire  connoître  la  vérité ,  laquelle  ce  fié 
cle  pervers  embrouille  &  envelo]:)pe  pai 
de  merveilleux  artifices ,  6^  pour  montrei 
à  la  poi^crité  ,  comme  la  parfion  des  hom- 
mes a  employé  totites  fortes  de  fujets  poui 
porter  envie  à  Richer  ,  quoiqu'il  f^  tînt 
retiré ,  &  ne  boudât  pas  de  fon  étud^ 
Que  l'on  impute  donc  à  cette  manière  dt: 
gens  pafîionnés ,  &  non  à  Richer  ,  cette 
véritable  narration  qu'il  va  décrire. 

L'an  1612  au  mois  d'aotit ,  frère  Do 
minique  de  Sainte  Marie  ,  Carme  réformé 
du  pays  d'Aragon  ,  partit  d'AlIemagm 
pour  venir  en  Lorraine  ,  où  il  fut  reçi 
&  honoré  ,  comme  ayant  de  EHen  le  dor 
de  fairt  des  mintcle5 ,  &  tie  me^r  trm 
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faînte  vîe:  car  on  publioit  que  l'Empe- 
reur avoit  défait  l'armée  du  comte  Pala- 
tin par  le  confeil  &  avis  que  cet  homme 
lui  avoit  donné  de  combattre  ;  tellement 
qu'à  fon  arrivée  ,  on  lui  préfenta  tous 
ceux  qui  étoient  travaillés  de  quelques 
maladies  ou  infirmités  naturelles,  boiteux, 
fourds  ,  aveugles  ,  paralytiques  ^  lefquels 
il  touchoit  de  la  main  &  avec  les  doigts. 
Avec  quel  effet,  je  n'en  veux  rien  dire, 
pour  parler  d'une  chofe  notoire  que  per- 
îbnne  ne  peut  révoquer  en  doute. 

Depuis  environ  deux  ans ,  il  y  avoit  en 
Lorraine  une  certaine  femme  qu'on  difoit 
être  pofTédée  du  malin  efprit  ;  &  comme 
telle ,  elle  fut  fouvent  exorcifée  ,  fans  qu'il 
en  eût  fuivi  aucun  effet  jufqu'alors.  Quand 
Ce  religieux  Carme  arriva  en  Lorraine  , 
elle  étoit  àNanci  :  aufîî-tôt  qu'il  l'eut  vue 
ôf  interrogée  ,  voyant  qu'elle  lui  obéif- 
foit ,  il  affura  qu'elle  étoit  pofTédée ,  &C 
A  entreprit  de  la  délivrer  par  fes  prières 
Sc^exorcifmes  ,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu  :  de  telle  forte  ,  que  le  prieur  des 
Carmes  réformés  de  Nanci  envoya  des 
iillets  par  toutes  les  églifes  &  paroifTes 
le  la  ville  de  Nanci,  pour  faire  fçavoir 
[jue  le  père  Dominique  de  Sainte  Mari« 
îxorciferoit  cette  femme  pofTédée  ,  la- 
:iuelle  à  cet  effet  fut  mertee  en   l'églifê 


II 


Jl^  Syndicat 

de  S.  George  ,  où  il  le  trouva  une  grande 
affliience  de  peuple  avec  plufieurs  prélats  ,    > 
6i  cntr 'autres  l'éveque  de  Toul  ,   auquel   ' 
Nanci  eft  lnjette  pour  le  fpirituel. 

Ce  Religieux  Carme   réformé  ,    après 
avoir  plufieurs  fois  exorcifé  cette  femme , 
laquelle  aux  jours  précédents  s'étant  ren-  « 
due  obéifTante ,  lui  réfiftoit  alors  opinia-    ' 
trément  comme  fe  jouant   de  lui  ,  afTura 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoir  dit  au-  ^ 
paravant ,  c'eft-à-dire  qu'elle  n'étoit  point  ' 
pofTédée  par  le  malin  efprit ,  &  cela  en 
préfence  de  tous  les  prélats  &  du  peuple. 
Ce   qu'aya-nt  entendu    l'éveque  de  Toul 
&  les  autres  prélats  ,  ils  dirent  à  ce  Carme 
avec   indignation:  N'ous  vous  permettons  ici  '' 
de  faire  V office  d^xorcifie  ,   &    non   pas  de  i 
juge.  Qui  vous  a  appris  à  changer  Ji  foudai^  .Ci 
nemcnt  d'avis  ?  comme  ji  V  efprit  de  Dieu  flot-  m 
toit   entre   les  incertitudes    &  les  contrariétés  lîi 
d^étrc  &  non  être.    De  plus   ils   lui  repro-  d 
cherent  qu'il  abufoit  de  la  crédulité  du 
peuple  ,  en  tachant  de  faire  des  miracles, 
&  le  menacèrent  très-févérement.    AlcJrs  ^ 
tous  ceux  du  peuple  auxquels  ce  Carme 
avoir  donné  des  chapelets  ou  des  médail- 
les ,  en  préfence   de  tout  le  monde ,  les 
quittèrent ,  les  laiffcrent    à  l'Eglife  ,    ou 
les  rendirent  aux  Carmes  déchauiTés  qui 
U%  avoient  donnés.  Ce  que  voyant  le  frcre 
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Dominique  de  Sainte  Marie,  il  en  fiit  fi 
étonné ,  que  pour  une  féconde  fois  il  re- 
changea, &  dit  avec  afliirance  que  cette 
femme  étoit  pofledée  ,  ce  qu'il  écrivit  & 
figna  de  fa  propre  main ,  &  enfuite  il  par- 
tit de  Lorraine  pour  venir  à  Paris  au 
mois  d'août  après  la  fête  de  l'AfTomp- 
tion  de  la  Sainte  Vierge  ,  fans  qu'il  fe  fût 
rendu  plus  fage  &  plus  retenu  pour  le^ 
chofes  qui  lui  étoient  arrivées  à  Nanci, 
Car  il  eut  la  témérité  de  s'en  aller  prê- 
cher fans  voir  l'évêque  de  Paris  ou  fes 
grands  vicaires  ,  contre  l'ordonnance  ex- 
prefTe  du  Concile  de  Trente  à  la  fefîion 
cinquième  ,  chapitre  fécond  ,  §  Regulans 
verd.  Les  23  ,  24 ,  25  &r  26  d'août  il  prêcha 
à  Paris ,  &  donna  la  bénédiction  à  tous 
ceux  qui  alloient  le  voir  à  milliers. 

Il  tâchoit  de  faire  des  miracles  comme 
en  Lorraine ,  fouffrant  qu'on  lui  préfentât 
ceux  qui  avoient  quelques  infirmités ,  boi- 
teux ,  aveugles,  paralytiques,  &c.  Cer- 
tes j'en  ai  vu  &  connu  quelques-uns, 
&  entre  autres ,  un  bon  religieux  de  Saint 
Viâ:or  de  Paris ,  auquel  ce  Carme  entre- 
prit de  rendre  la  vue ,  lui  appliquant  de 
fa  falive  fur  les  yeux ,  comme  Jefus-Chrift 
avoit  fait  à  l'aveugle  né.  Il  permettoit , 
le  voyant  &  le  fçachant  bien ,  qu'on  lui 
coupât   des   morceaux  de   fa  robe  :  de 
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forte  qirune  infinité  de  pcrfonnes  ,  hom*  " 
mes  de  femmes ,  regartloient  comme  une 
grande  grâce  6c  bienfait  de  Dieu ,  lorfqu'ils 
pouvoient  avoir  quelque  petit  morceau 
du  manteau  de  ce  Carme  ;  &:  quelques- 
uns  en  étoient  venus  au  degré  ic  folie 
d'aiïiirer  qu'il  enrenaiflbit  tout  autant  que 
Ton  en  coupoit  ;  de  forte  aue  les  vetemens 
de  ce  faint  homme  (on  Tappelloit  ainfi) 
demcuroient  toujours  en  un  même  état, 
Ainfi  le  peuple  mfenfc  rendoit  un  culte 
5c  im  honneur  divin  à  un  homme  vivant, 
inconnu ,  ÔC  qu'on  ne  pouvoit  affurcr  s'il 
ctoit  digne  d  amour  ou  de  haine. 

On  croit  que  les  grands  vicaires  de 
1  cvêque  de  Paris  ,  &  plufieurs  autres  évê- 
oucs ,  qui  pour  lors  étoient  à  Paris  ,  ne 
ciifoient  rien  de  tout  cela,  parce  que  le  ji 

f)euple  ,  &  les  nouveaux  Ordres  des  re-» 
igieux,  s'intéreffoicnt  beaucoup  à  la  ré- 
putation du  faint  homme  ,  &  ne  regar^ 
doient  perfonne  pour  être  bon  catholique , 
à  moins  qu'il  n'accourut  pour  le  voir  & 
l'honorer.  J'excepte  toutefois  les  prêtres 
de  l'Oratoire  ,  a  caufe  du  procès  qu'ils 
ont  avec  les  Carmes  déchauffcs  ,  poiu*  le 
gouvernement  des  Carmélites, 

Tout  au  moins  ce  bon  homme  ne  pou- 
voit ignorer  qu'on  lui  eût  coupé  fa  robe 
è  plufieurs  fois.    C'cft  pourquoi,  à  l'imi- 


tation  de  S.  Pierre  ,  lorfqu'il  entra  chez 
Corneille  le  Centenier,(  ch.  lo  des  Ades) 
îl  devoit  fe  fouvenir,  &  faire  profeiîion 
de  rcconnoître  qu'il  n'étoit  qu'un  homme , 
plutôt  que  de  foufFrir  qu'on  eût  pour  fes 
vêtemens  une  vénération ,  comme  pour 
quelques  divins  reliquaires  ,  &  par-là 
nourrir  &  fomenter  la  luperilition  du  peu- 
ple. 

Les  Carmes  qui  fçavoient  combien  la 
réputation  de  frère  de  Sainte  Marie  pou- 
voit  fervir  à  les  mettre  en  crédit  ,  &  à 
faire  venir  l'eau  au  moulin ,  publioient 
diligemment  que  l'Empereur  avoit  gagné 
la  bataille  contre  le  comte  Palatin ,  par 
les  prières  &  l'entremife  du  faint  homme  , 
&  plufieurs  autres  chofes  femblables  qui 
fervoient  pour  fa  recommandation.  Cer- 
tes au  même  tems ,  comme  pour  champ 
de  vidoire  &  de  triomphe ,  ils  publièrent 
la  cenfure  de  TUniverfité  de  Douai  & 
de  Louvain  ,  &  du  père  Jéfuite  Lefîîus , 
contre  le  quatrième  vœu  du  père  Berulle, 
général  de  l'Oratoire.  Que  veut-on  de 
plus  ?  Les  peintres  de  Paris  firent  en  plate 
peinture  fon  effigie  ,  que  l'on  vendoit 
publiquement  ;  &  maître  Jacques  Gautier, 
avocat  au  Parlement  5  duquel  nous  avons 
déjà  parlé  au  commencement  de  cette 
hiftoire ,  publia  que  Richer  ayoit  pareil- 
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Icmeni  été  voir  le  faint  homme  :  que  ce- 
lui-ci de  tout  loin  avoit  remarqué  Richer  , 
au  milieu  de  la  prefTe  ,  quoiqu'il  ne  l'eût 
point  encore  vii ,  &  Tavoit  averti  de  pren- 
dre garde  à  Ton  falut ,  à  caufe  du  livre 
de  la  PuifTancc  ccclëfiaftique  &  politique 
qu'il  avoit  mis  en  lumière.  Lequel  bruit 
Gautier  fema  premièrement ,  &:  de-là  il 
pénétra  jufqu'aux  oreilles  des  femmes  , 
qu'on  appelle  dévotes  ,  lefquelles  le  firent 
bien  valoir.  Ce  qui  ayant  été  rapporté 
par  diverfes  perfonnes  à  Richer  ,  il  ne  fe 
pouvoit  tenir  d'en  rire  ,  &  difoit  que 
îi  les  autres  miracles  du  laint  homme  n'é- 
toient  pas  plus  certains  que  celui  que  Gau- 
tier avoit  inventé  ,  il  n'en  avoit  jamais 
fait  aucun,  &  qu'il renvoyoit  ces  femeurs 
de  miracles  à  maître  Jean  Gerfon  ,  au 
traité  qu'il  a  compofé  pour  examiner  les 
do£lrincs  ,  &:  faire  preuve  des  efprits  , 
afin  qu'ils  pufTent  apprendre  quand  il  leur 
falloir  ajouter  foi.  Il  falloit  d'abord  les 
mettre  à  l'épreuve  de  la  loi  divine ,  pofi- 
tive ,  naturelle  &  canonique ,  par  le  ju- 
gement des  évêques  &:  des  théologiens  : 
parce  que  toute  puifTance  extraordinaire 
doit  être   confirmée  par  l'Ordinaite. 

Au  refte  aucun  des  miracles  attribués 
à  ce  religieux,  foit  en  Allemagne  ,  foit 
«n  Lorraine  ,  ou  en  France  ,    n'avoient 
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été  éprouvés  fur  cette  pierre  de  touche 
infaillible  ;  mais  ils  avoient  eu  cours  feu- 
lement fur  les  folies  opinions  du  vulgaire, 
&de  perfonnes  intéreifées.  Véritablement 
il  a  fort  bien  pris  à  frère  Dominique  de 
Sainte  Marie  d'avoir  peu  féjourné  à  Pa- 
ris :  car  après  qu'on  eut  expérimenté 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  a  voit  voulu  mira- 
culeufement  guérir,  ne  s'étoit  en  aucune 
façon  mieux  trouvé ,  il  eût  été  plus  raillé 
&  méprifé  qu'il  n'avoit  été  en  Lorraine. 
Hélas ,  que  la  condition  de  la  Religion 
chrétienne  eft  grandement  à  déplorer  ! 
Nous  voyons  que  les  tarions  ont  prévalu 
de  telle  forte  dans  TEglife ,  que  ceux  qui 
devroient  fuivre  &  obéir  humblement , 
fe  rendent  les  guides  &  les  condudleurs 
des  prélats  avec  un  faile  enforcellé  :  juf- 
ques-là  même  qu'il  femble  être  au  pou- 
voir des  feuls  Ordres  religieux ,  qui  fe 
font  peuplés  fans  règle  ni  mefure  contre 
les  canons ,  d'ouvrir  &  de  fermer  le  ciel 
à  qui  bon  leur  femble.  Oh  que  cela  n'é- 
toit  pas  anciennement  ainfi ,  quand  les 
prélats  faifoient  eux-mêmes  leurs  char- 
ges félon  les  faints  canons  !  C'eil  pour 
cette  caufe  que  Gerfon,  dans  le  Traité 
qu'il  a  fait  du  moyen  de  dilHnguer  les  vraies 
vifions  d'avec  les  fauffes ,  aiTure  que  le  ca- 
raftere  &  la  vraie  marque  poiu:  reconnoitre 
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la  probité  ^  la  laiiUcté  de  vie  de  quel- 
qu'un ,  cil  la  diicrction,  &:  le  choix  de  la 
voie  d'humilité  ,  quand  quelqu'un  marche 
par  U  grand  chemin  royal  au  cœur  fimpU  , 
gardant  ce  que  Dieu  a  ordonné  pour  notre 
jujlification  y  &  ne  fe  mêlant  point  dans  les 
mcrvcillcufes  &  grandes  chofes  qui  font  au- 
dijfus  de  lui  ;  mais  tenant  It  miluu  ,  &  fui^ 
vant  les  règles  de  bien  vivre  qui  nous  ont 
été  dreffèes  par  les  anciens  Pères  ,  fans  les 
outrc-paffer.  Il  faut  au  contraire  fe  donner 
de  garde  de  ceux  qui  fe  plaftnt  aux  nou^ 
veautés  ,  lefquelles  rendent  aujourd'hui  toute 
VEglife    difforme    &  déréglée. 

Le  mêmeGerfon  au  Traité  de  la  preuve 
&  difcrétion  des  ci'prits  :  Il  ejî  incroyable  , 
dit- il,  combien  la  curiofité , foit  de  connoi^ 
tre  les  chofes  futures  ou  occultes  ,  foit  de  voir 
ou  de  faire  des  miracles  ,  combien  cette  eu-- 
riofité  a  trompé  de  multitudes  de  pcrfonnes  , 
&  fouvent  les  a  divertis  &  détournés  de  la 
vraie  Religion.  De-là  efl  venue  la  fuperjli- 
tion  qui,  règne  parmi  le  peuple  ,  laquelle  cor^ 
rompt  &  infecle  toute  la Rel>(^lon  chrétienne; 
plufieurs  ne  cherchant  que  des  miracles  ,  comme 
ks  Juifs ,  &  les  autres  adorant  du  culte  de 
latrie  des  images  ,  ou  ajoutant  plus  de  foi  à 
des  hommes  non  encore  canon  f es  y  &  à  des 
écritures  non  autentiquement  approuvées  ,  quils 
ne  font  même  aux  faims  évangiles. 
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Les  ennemis  de  Richer  ne  pouvoient 
le  laiffer  en  repos  :  car  environ  la  mi-ca- 
rême de  l'an  1611  ,  Von  luppofa  des  let- 
tres fous  le  nom  du  cardinal  de  Sourdis , 
qui  pour  lors  étoit  à  Rome  ,   adreffées  à 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  par  lef- 
quelles  on  faifoit  entendre  que  le  Pape 
Grégoire  XV  recommandoit  êc  enjoignoit 
à  la  Faculté ,  que  comme  elle  avoit  con- 
damné la  doûrine  de  Richer  ,   &c  qu'au- 
cuns  dodeurs    ne    l'avoient  réfutée  par 
leurs  écrits  ;  on  élût  quelqu'un  du  corps 
de  l'Ecole  de  Sorbonne  pour  écrire  contre 
le  livre  que  Simon  Vigor  avoit  publié  de 
la  monarchie  de  l'Eglife  :  lefquelles  let- 
tres frère  Valentin  Ourry  ,    Bénédidin  , 
doûeur  en  Théologie  ,  difoit  lui  avoir  été 
données  par  l'évêque  de  Mallezais  ,  pour 
les  préfenter  à  la  faculté  de  Théologie  , 
laquelle  ayant   fait  tenir  une  aifemblée 
des  députés ,  après  avoir  lu  &  bien  exa- 
miné les  lettres  ,   déclara  qu'elles  étoient 
faufTes  &  fuppofées ,  d'autant  qu'au  com- 
mencement de  cette  année  on  avoit  fait 
imprimer  à  Evreux  en  Normandie  un  livre 
portant  ce  titre  :  Tracîatus  de  fummi  Pon- 
tificis  auctoritau  advcrfus  apologeticas  Simo^ 
nis  f^igorii  ohjcclioncs  ,  fub  nomint  Joannis 
h  Fou  y  pœnitentianL  Ebroicenjis  EccUfiiZ^  &c. 
On  croyoit  que  Duval  avoit  pratiqué 
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CCS  lettres  pour  apporter  quelque  recom- 
mandation à  cet  œuvre  ,  lequel  cil  mot 
pour  mot  prelliue  extrait  des  annales  de 
Baronius.  C'eil  pourquoi  dans  la  féconde 
édition  du  livre  françois  de  maître  Simon 
Vigor,  intitulé  de  Vétat  &  gouvernement  de 
PEglife  y  dlvijc  en  quatre  livres  ,  &c  ^  on  a 
ajouté  cet  avertiffement  au  ledeur  pour 
fervir  de  préface  :  «  Ami  le£^eur  ,  voici 
5>  une  féconde  édition  du  livre  de  maître 
»  Vi^or  ,  lequel  il  a  revu  :  &  Dieu  lui 
»  ayant  fait  la  grâce  de  lui  renvoyer  la 
îi  fanté  ,  tu  dois  attendre  de  lui  une  ré- 
>î  ponfe  au  livre  calomnieux  de  maître 
>^  Jean  le  Fau ,  furnommé  le  Cocq  ,  pé- 
3'  nitencier  d'Evreux  ;  lequel  fait  gloire 
>>  de  fau  fie  té  s  ,  &  ne  connoît  rien  du  tout 
5)  dans  rhiftoire  eccléfiaflique  ,  fmon  par 
î'  les  lunettes  d'écrivains  pafîîonnés  & 
»  totalement  partiaux.  Or  afin  que  fur  un 
>j  échantillon  tu  puifTes  juger  de  tout  l'œu- 
»î  vre  ,  &  même  de  l'intention  du  perfon- 
9)  nage  ;  voulant  reprendre  M.  Vigor  de 
5' ce  qu'il  a  véritablement  écrit  que  Tem- 
»  reur  Martian  avoit  indiqué  &  convoqué 

V  le  Concile  de  Calcédoine  ;  en  la  page 
ïï  1 3  &  486  de  fon  livre  injurieux ,  il  re- 
j'  proche  audit  fieur  Vigor  que  l'empereur 

V  Martian  n'avoue  point  ce  que  Vigor 
)  tffure  y  6c  pour  preuve  de  ce  qu'il  dit , 
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ï»  11  produit  l'extrait  d'une  lettre  que  cet 
5)  empereur  récrit  à  S.  Léon  le  Grand  en 
»  ces  termes  :  Si  verd  hoc  onerofujn  cji  ,  ut 
»  tu  ad  lias  partes  advcnias  ,  hoc  ipfum  pro- 
•>'>  priis  literis  tua  fanclltas   manifcjîet  ,    qua- 
5)  tenus  in  omntm  oruntcm  _,  &  in  ipfam  Tara- 
>î  ciam  &  Illyricum  nojlrœ,  Imrx  dirigantur  ^ 
>5  ut  ad  qucndam  locum  ,   ubi  nobis  placuerit^ 
>î  omncs  fancUffimi  Epifcopi  debcant  convc^ 
»  nirc.  Mais  il  a  corrompu  le  propre  texte 
»  de  Martian  ,  &  changé  ces  termes  uil 
yyjiobis  placuerit  ,   en  ces  autres  ubi  vobis 
y^placuerit.  D'où  l'on  peut  facilement  juger 
»  quelle  foi  l'on  doit  ajouter  à  de  tels  écri- 
»  vains  ,  qui  par  leurs  faufTetés  &  men- 
»  fonges  ,   penfent  défendre  le  S.  Siège  : 
»  comme  fi  une  fi  bonne  &  fainte  caufe 
»  qui  fe  défend  d'elle-même  avoit  befoin 
yy  de  nos  menfonges ,  fallifîcations  ,  &  ar- 
»  tiiîces  mondains.    Que  fi    le  Fau  veut 
»  s'excufer  fur  fon  Calepin  d'où  il  a  tiré 
»  ces  termes,  c'efl-à-dire  fur  fon  Baronius, 
»>  lequel  par  tout  fon  ouvrage  il  cote  en 
»  marge  ,  fa  témérité  mérite  d'être  châ- 
5>  tiée  par  cet  oracle  de  notre  Seigneur  : 
î>yz  cœcus   cœco    ducatum  prœjiet  ,   ambo  in 
'i'tfoveam  cadunt.    Or  li  notre   Dieu  nous 
>î  recommande  de  garder  la  vérité  en  nos 
If   »  difcours  familiers  qîii  s'envolent  &  ne 
i>  font  que  pafTe^^  combien  à  plus  forte 
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»>  raifon  doit-elle  être  religictifcmcnt  gar- 
>^  déc  par  ceux  qui  cc^mpolent  des  livres, 
»  &  principalement  qui  Te  mêlent  d'écrire 
»  rhirtoire  ecclcfiadique  ,  pour  reprendre 
ï)  quelqu'un  ,  comme  a  tait  le  Fau  ?  Et 
»  voilà  ce  qu'il  recevra  pour  avantcourcur 
>♦  de  la  réponfe  aux  mcnfonges  &  rape- 
>»  talTerics  qu'il  a  raiTcmblccs  en  refpacc 
>î  de  i8  ans  ,  qui  cil  le  terme  de  l'en- 
>t  geance  des  clephans  ,  les  plus  grofles 
>'  bêtes  du  monde.  »  Cette  préface  dccrc- 
dita  fi  fort  le  livre  de  le  Fau ,  que  depuis 
Ton  n'en  a  non  plus  ouï  parler  que  s'il 
n'eut  jamais  été. 

Mais  pour  revenir  à  notre  hidoire  ,  en 
ce  même  tems  maître  Roland  Hébert  , 
pénitencier  de  TEglifc  de  Paris,  ayant  reçu 
gratuitement  de  Rome  fes  bulles  pour  l'ar- 
chevêché de  Bourges,  fans  payer  aucune 
annate  ,  fiit  invite  ])ar  Duval  ,  pour  re- 
connoiiïance  de  cette  gratuité ,  de  faire 
en  forte  que  Richer  donnfit  fa  déclaration, 
de  laquelle  nous  avons  fait  mention  ci- 
dcffus  ,  auparavant  que  Hébert  s'en  allât 
à  Bourges  ,  &  où  il  eft  fait  mention  de 
Fancicnne  dodrine  de  l'Ecole  de  Paris  , 
laquelle  Duval  &  la  cour  de  Rome  défi- 
roicnt  qu'elle  fut  du  tout  cnfevclic.  C'cfl 
pourquoi  Hébert  ,  pénitencier,  vint  deux 
fois  au  collège   du  caijâ^nal  le   Moync  , 
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fçavolr,lc  9  &  14  de  Mars ,  pourperfua- 
der  à  Richer  de  rayer  cette  claiife ,  fça- 
voir  5  quil  n*avou  écrit  fon  livre  de  la  Puif-- 
fance  tccUfiaflique  &  politique  à  autre  fin  & 
intention  ,  que  pour  montrer  quels  étoient  Us 
principts  de  la  doctrine  ancienne  de  VEcoh 
de  Paris,  Hébert  dit  particulièrement  à 
Richer,  que  pour  lui  il  approuvoit  beau-, 
coup  cette  claufe  ,  mais  qu'il  falloit  don- 
ner quelque  contentement  au  nonce  du 
Pape  &  aux  prélats  ,  qui  demandoient 
qu'elle  fiit  rayée.  Richer  lui  répondit  , 
qu'il  fçavoit  bien  que  Duval  étoit  le  prin- 
cipal mobile  qui  agiffoit  en  toutes  ces  me- 
nées ;  &  que  pour  lui  il  ne  la  rayeroit 
point ,  attendu  qu'elle  étoit  véritable  ,  & 
^u'il  n'avoit  jamais  eu  d'autre  deflein  en 
■écrivant  fon  livre  ,  que  de  montrer  les 
J>rincipes  de  l'ancienne  dodrine  de  l'Ecole 
^e  Sorbonne. 

Richer  voyant  les  difficultés  qu'on  fai- 
foit  de  recevoir  fa  déclaration ,  réfolut  de 
la  rendre  autentique ,  &  de  la  faire  rece- 
voir latine  &  françoife  par  deux  notaires 
du  châtelet  de  Paris ,  &  de  la  faire  impri- 
mer en  ces  propres  termes  : 

Je  Edmond  Richer  ,  prêtre  du  diochfe  de 
Langres  ,  docieur  de  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris  ,  &  grand-maitre  du  collège  du  car- 
dinsd  li  Moy  ne  fondé  en  VUniyerfité  de  Paris  y 
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foujji^nc  y  dcclan  &  certifie  que  je  naijamah 
eu  d'autre  intention  ni  volonté  ,  en  compofaru 
U  Traite  intitule  De  ccclcfiallica  &  poli- 
tica  poteftate  ,  en  Tan  1611  ^  Jinon  de  mon- 
trer jommaircmcnt  quelle  êtoit  V ancienne  doc- 
trine de  r Ecole  de  Pans  ,  &  parce  que  m'é- 
tant  étudié  à  ahtréger  ,  je  me  fuis  rendu 
objcur ,  ce  qui  a  donné  Jujet  à  quelques-uns 
d'interpréter  en  mauvaife  part  quelques  propo- 
fitions  dudit  Traité  :  Je  déclare  &  protejle 
que  y  ai  toujours  entendu  &  entends  me  fou- 
mettre  ,  &  tous  les  écrits  que  j^ ai  faits  ,  &  que 
je  pourrai  faire  à  l'avenir  ,  au  jugement  du 
S.  Siège  &  de  C Eglife  Catholique  ,  Apofioliquc 
Ù  Romaine  ,  &  ai  un  tris-grand  déplaifir  que 
quelques  propofuions  dudit  Traité  ayent  été 
prijcs  contre  mon  intention  ^  comme  fi  j\uffe 
eu  dejjein  de  diminuer  Vautorité  légitime  de 
de  notre  S.  père  le  Pape  ,  &  celle  de  Mefjîeun 
les  autres  prélats  de  V Eglife  :  ce  qui  ne  niefl 
jamais  venu  en  penjéc,  Cefl  pourquoi  j^im- 
prouve  &  dételle  de  telles  interprétations  ,  & 
toutes  autres  contraires  à  la  croyance  de  CE-' 
glife  Catholique  ,  Apoflolique  &  Romaine  , 
déclarant  &  protejiant  derechef ,  comme  j^ai 
fait  autrefois ,  que  je  fuis  prêt  £  expliquer  tou- 
tes les  propofuions  dudit  Traité  en  un  fens 
véritable  &  catholique.  En  foi  &  témoignage 
de  quoi  j"* ai  écrit  &  Jigné  de  ma  main  la  pré- 
fente 
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ftnu  déclaration  ,  Van    622  y  h  jeudi  tnn- 
tUme.  de  juin.  Edmond  Richer. 

Aujourd'hui  date  d:s  p '-if entes  ^  ejl  compa- 
ru pardevant  Us  notaires  &  gardes-notes  du 
Roi  notre  Sire  au  chdtelet  de  Paris  foujjignés, 
vénérable  &  fcientijiqueperfonne  maîtrcEdmond 
Richer ,  docteur  en  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  y  &  grand-maître  du  collège  du  cardinal 
le  Moyne  ,  fondé  en  VUniverfité  de  Paris ,  rue 
S.  Victor  :  lequel  volontairement  a  reconnu 
&  confeffé  avoir  écrit  &  Jigné  le  contenu  ci- 
dcffus  ,  qui  ejl  véritable  _,  dont  il  a  requis 
aux  notaires  foujfignés  le  préfent  acte  ,  à  lui 
octroyé  le  jeudi  avant  midi  30  &  dernier  jour 
de  juin  16 22  y  &  a  Jîgné  en  la  minute  de- 
meurée par  devers  Saint  Leu ,  Vun  des  notaires 
fouffignés,     Caron.   De  Saint-Leu. 

Cette  même  année  &  mois  de  juin  ~ 
maître  Michel  Mauclerc  a  mis  en  lumière 
un  Œuvre  en  deux  volumes  intitulé  :  D^ 
Monarchia  divina  ,  ecclejiaflica  ,  &  feculari 
chrifiiana  ;  qui  eft  véritablement  d'un 
grand  travail  ,  mais  de  peu  de  jugement. 
AufTi-tôt  que  je  le  vis ,  je  me  fouvins  de 
ce  que  Duval  m'a  voit  dit  l'année  1620 
par  forme  de  menaces  ,  fçavoir  ,  qu'un 
certain  dodeiu-  de  la  Faculté  avoit  écrit 
deux  gros  volumes  contre  mon  livre  de 
la  Puiffance  eccléfiaftique  6c  politique  ; 
fc  pour    lors  je  n'ayois  point   penfé   à 
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Maiiclerc,  cpioimic  je  TçiifTc  bien  que  l'an 
1614  il  a  voit  ctc  ^  Rome,  &  que  le  Pape 
Paul  V.  lui  avoit  donne  un  bon  prieure 
en  Bretagne.  Ainfi  ce  n'cfl  pas  merveille 
qu'en  inémoire  &:  reconnoiftance  d'un  tel 
bénéfice  il  ait  fait  imprimer  cet  ouvrage, 
lecjuel  en  wnc  même  année  a  vu  Ton  pre- 
mier &  dernier  jour,  parce  qu'il  n'elî  en 
aucune  elHme  ni  entre  les  dodes,  ni  entre 
les  ignorants  ,  &:  ceux  de  Rome  le  tien- 
nent pour  un  vrai  ballier.  Mais  nous  en 
avons  parlé  ailleurs  plus  amplement. 

Comme  il  y  a  certaines  maladies,  Icf- 
quelles  par  chaque  année  fe  renouvellent 
au  printems  ,  ainfi  la  haine  conçue  contre 
Richer  ie  réveilloit  tous  les  ans  par  les 
menées  de  Duval  ,  quoique  toutefois  Ri* 
cher  n'en  donnât  aucun  fujet  ,  &  que 
depuis  environ  neuf  ans  il  fe  ï\\t  abftenu 
totalement  d'afTifter  aux  congrégations  de 
la  Faculté  ,  &  de  connoître  ou  de  délibé- 
rer d'aucune  affaire.  Et  même  il  prioit 
inftamment  fes  amis  de  fe  contenir  fans 
rien  mettre  en  mouvement ,  ni  rien  pro- 
polcr  de  nouveau  :  attendu  que  le  ficcle 
auquel  nous  vivons  n'étoit  pas  capable 
de  forts  &  généreux  confeils  ,  lefquels  il 
étoit  impofîible  de  mener  à  aucun  bon 
effet  :  &  qu'au  contraire  ils  n'apportoient 
que  peiDC  &  chagrin  à  ceux  qui  en  fcroicnt 


de  Ric/ier,  339 

auteurs,  ou  qui  les  voudroîent  maintenir 
&  faire  valoir  ,  ainfi  que  Tcxpérience  Ta 
fait  voir  plufieurs  fois. 

Au  commencement  de  Tannée  1623  , 
un  docteur  en  Théologie ,  curé  en  la  ville 
de  Paris  ,  ayant  fait  plainte  en  l'afTemblée 
de  Sorbonne  de  quelques  religieux,  lef- 
quels  pour  attirer  le  peuple  hors  de  leurs 
paroiffes ,  les  excitoient  à  faire  des  pro- 
meffes  comme  par  manière  de  vœu,  de  ne 
fe  point  confefler  ailleurs  qu'aux  pères 
de  leur  Ordre  ,  même  au  jour  de  Pâques, 
&  ayant  à  cet  effet  repréfenté  un  certain 
livre  compofé  par  un  religieux ,  6c  remon- 
tré que  cela  répugnoit  à  toute  la  difpofi- 
tion  du  droit  divin   &  humain  ;    cette 
plainte  d^gna    fujet   à   quelques    autres 
docteurs  dJB^arler  des  livres  compofés  par 
un  Portugais  nommé  Emmanuel  Roderic, 
de  l'Ordre  des  Cordeliers  ,  auxquels   il 
traite  des  privilèges  des  religieux ,  &  les 
exalte  non  feulement  au  préjudice  de  la 
puiflance  des  Rois  &   Magiftrats  politi- 
ques ,  mais  auffi  des  évêques  &  in  Pape 
même  ;  affurant  que  le  Pape  ne  peut  dé- 
roger aux   privilèges  &    immunités  des 
religieux ,  &  que  s'il  y  déroge  ,  ils  peu- 
vent en  ufer  comme  auparavant ,   non- 
ob fiant  la  défenfe  du  Pape  :  en  quoi  il 
égaie  la  puiffance  des  religieux  au  droit 
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divin  &  naturel,  duquel  le  Pape,  ni  TE- 
gliie  même  ne  peut  dilpenler.  C'elt  pour- 
quoi la  faculté  de  Théologie  en  la  congré- 
gation du  iecond  janvier  1623  ,  nomma 
3uatre  dodleurs  pour  travailler  à  l'examen 
es  livres  de  Rodericus ,  &  en  faire  leur 
raport  à  la  Faculté  :  à  quoi  ils  employèrent 
plus  de  quatre  mois  entiers  ;  &:  au  pre- 
mier jour  de  juin  en  l'afTemblée  de  Sor- 
bonne,  comme  Ton  traitoit  pour  drefTer 
la  cenfure,  Duval  lequel  a  toujours  voulu 
difpofer  à  fon  plaifir  de  toutes  les  affaires 
de  la  Faculté  &  de  la  maifon  de  Sor- 
bonne  ,  s'oppofa  à  cette  cenfure ,  s'étant 
afTocié  MM.  Michel  Mauclerc  ,  Pierre  le 
Clerc,  &  Nicolas  Ifambert  ;  lefquels  pour 
faire  perdre  terre  &  effrayei^es  autres 
dodeurs ,  déclarèrent  que  toi^pela  fe  fai- 
foit  au  mépris  &  en  haine  du  Pape.  Car 
le  refrein  ordinaire  de  Duval  eft  de  femer 
des  calomnies  contre  ceux  qu'il  ne  peut 
furmonter  par  raifon  &  par  juftice,  &  de 
faire  l'office  d'inquifiteur  &  de  délateur, 
accufant  les  uns  &  les  autres  devant  les 
cardinaux ,  &  autres  prélats  qui  fouticn- 
nent  fes  defTeins  ,  &  fupportent  fon  efprit 
impérieux.  ConnoifTant  que  par  la  voie 
ordinaire  ,  &  félon  l'ufage  de  la  Faculté, 
il  ne  pouvoit  empêcher  que  la  cenfure 
des  livres  de  Rodericus  ne  fût  conclue  ^ 
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réfolue ,  11  écrivit  au  cardinal  de  Retz  , 
évê4ue  de  Paris  ,  qui  étoit  auprès  du  Roi 
durant  le  fiége  de  Montpellier ,  à  ce  qu'il 
lui  plût  impétrer  des  lettres  de  Sa  Majeflé 
pour  commander  à  la  Faculté  de  ne  pas 
pafîer  outre  à  la  cenlure  des  livres  de  Ro- 
dericus  ;  lui  faiiant  entendre  que  les  Richc^ 
rijlcs  étoient  auteurs  de  tous  ces  remue- 
mens,  &  qu'ils  n'avoient  point  voulu  fe 
défiil:er  ,  malgré  l'oppofition  de  Duval  ÔC 
de  les  compagnons.  Or  cette  cenfure  fut 
réiblue  par  l'avis  de  toute  la  Faculté  ,  6i 
de  plus  il  fut  ordonné  qu'aucun  des  reli- 
gieux, ni  de  ceux  qui  avoient  des  cures, 
comme  étant  intérefles  ,  n'y  pourroient 
délibérer ,  ni  afîifler.  Duval  pareillement 
fut  exclu,  en  tant  que  fupérieur  des  Car- 
mélites. Quant  au  cardinal  de  Retz  il  fît 
envoyer  une  lettre  du  petit  cachet  au 
chancelier  de  France  de  la  part  du  Roi , 
&  raccompagna  pareillement  des  fiennes 
écrites  de  bonne  encre  ,  pour  faire  que 
le  tout  réufsit  au  déur  de  Duval  ;  &  le 
chancelier  fit  venir  maître  Pierre  de  BefTe, 
fyndic  de  la  Faculté  ,  pour  lui  faire  en- 
tendre le  commandement  du  Roi  ,  &  e 
défir  du  cardinal  de  Retz  :  de  quoi  de 
BefTe  ayant  fait  fon  raport  à  la  Faculté , 
par  commun  avis  il  fut  réfolu  que  quel- 
qu'uns  des   docteurs    iroient   trouver  le 
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chancelier  pour  lui  faire  entendre  de  quoi 
il  s'agiÏÏbit  ,  &:  que  Roderic  traitoit  au 
rabais  de  l'autorité  du  Roi  ,  &c.  Ce  que 
Duval  conlulcrant ,  &  que  tous  ies  efforts 
dcmeuroient  nuls  ,  &  fans  aucun  effet ,  il 
forma  enfin  fon  oppofition  par  écrit  libellé, 
&  récrivit  au  cardinal  de  Retz  que  les 
Richcrijîes  n'avoient  voulu  en  aucune  fa- 
çon déférer  au  commandement  du  Roi  , 
&  fit  pareille  recharge  \  l'endroit  du  car- 
dinal de  la  Rochefoucault ,  qui  n'étoit  déjà 
que  trop  animé  contre  ceux  que  Duval 
appelloit  R'icherijiis  ;  Se  par-là  il  perfuada 
au  Roi  qu'il  y  avoit  en  la  Sorbonnc  cer- 
tains dodcurs  lefquels  ne  vouloient  point 
obéir  à  fon  autorité  ,  ni  à  celle  du  Pape  : 
&  le  cardinal  de  Retz  étant  mort  au  fiége 
de  Montpellicr,aufîî-tôt  après  que  leRoi  fut 
de  retour  à  Paris  ,  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault lui  étant  venu  congratuler  pour 
avoir  défait  les  hérétiques  ,  il  lui  Ht  en- 
tendre que  les  Richerijlcs  étoient  pour  le 
moins  autant  à  craindre  en  fon  Etat  que 
fes  Huguenots  ,  &  que  pour  le  bien  de 
l'Eglife  &  de  fon  royaume  il  falloit  les 
châtier.  Et  enfuite  le  Roi  «liant  fc  coucher 
&  étant  avec  fes  favoris  ,  il  demanda 
quels  croient  les  Richeriftcs.  On  lui  dit  que 
le  fieur  Eroiiard  fon  médecin  afTuroit  que 
c'çtoient  les  plus  fidèles  &  les  meilleurs 
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fujets  du  R«î  ,  les  meilleurs  ftrviteurs 
qu'il  eût  ,  lefquels  n'étoient  enviés  & 
maltraités  pour  d'autre  fujet  ,  que  parce 
qu'ils  défendoient  &C  foutenoient  coura- 
geufement  les  anciennes  maximes  de  TE- 
glife  Gallicane  ,  &  l'indépendance  de  la 
couronne  &  fouveraine  autorité  royale. 

Cependant  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  afin  que  la  requête  qu'il  a  voit 
faite  au  Roi  contre  ceux  qu'il  appelloit 
Richcrijics ,  eût  plus  de  poids  ,  rélblut  de 
faire  demander  cela  au  Roi  fous  le  nom 
de  tout  le  Clergé  :  &  à  ces  uns  au  mois 
de  février  il  fit  indiquer  une  congrégation 
de  prélats  chez  le  cardinal  de  Sourdis 
comme  plus  ancien  cardinal  ,  où  il  re*^ 
montra  que  la  Sorbonne  étoit  fchifmati- 
que  ,  6c  tendoit  à  l'héréfie  ;  que  Richer 
étoit  caufc  de  tout  ce  mal ,  &  qu'il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  embralToient  fes- opi- 
nions ;  que  maître  André  Duval  lequel  il 
avoit  amené  avec  lui ,  homme  fort  recom- 
mandable  pour  fa  grande  piété  &  probité, 
rendroit  témoignage  de  ce  qu'il  avoit  dit: 
au  refte  qu'il  etoit  nécefiaire  de  propofer 
aux  Richerijles  ces  deux  articles  pour  les 
figner ,  lefquels  lui  avoient  été  fuggérés 
par  Duval. 

Le  premier  :  Que  U  Pape  comme  Pape 
peut  faire  dis  loix  qui  obligent  en  confcicncc 

Y  iiij 
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tous    &   un    chacun    des  fidcl^  chrtt'uns. 

Le  iccond  :  Qu^ il  peut  donner  des  privi- 
Ic^cs  aux  religieux  pour  entendre  les  confef- 
fions  par  tous  les  dioccfes  ,  &  qu'il  fallait 
demander  au  Roi  c|u*il  permît  que  ces 
dodreurs  fuflent  contraints  de  figner  ces 
deux  articles  ;  &  de  plus  qu'il  commandât 
cu'on  en  mît  une  douzaine  a  la  bataille 
quand  &  quand  Richer.  Or  Duval  prit  la 
parole  avec  le  cardinal  de  la  Rochetbu- 
caut  ,  confirmant  &  amplifiant  tout  ce 
qii'il  a  voit  dit  ,  &  allurant  de  plus  que  le 
nombre  des  Richerijles  fe  multij^lioit  de  plus 
en  plus  tous  les  jours,  6c  que  tous  les  cures 
de  Paris  en  ctoicnt.  En  cette  aflcmblée 
de  prélats  fe  trouvèrent  les  cardinaux  de 
Sourdis  ,  de  la  Rochefoucault  &  de  Ri- 
chelieu ;  les  archevêques  de  Rouen  &  de 
Paris  ;  de  Frcmiot  ancien  archevêque  de 
Bourges  ,  &  aufîi  M.  Potiers ,  éveque  de 
Beauvais ,  &  quelques  autres. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  remon- 
tré qu'il  étoit  provifeur  de  Sorbonne ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  réfoudre  quelque  chofe 
contre  ceux  qu'on  accufoit,  fans  les  avoir 
premièrement  entendus  ,  pria  la  ccnripa- 
gnic  de  trouver  bon  qu'il  les  mandat, 
pour  fçavoir  qu'ctoit  ce  dont  on  les  accu- 
foit. Et  l'cveque  de  Beauvais  dit  qu'il  ne 
falloit  pas  croire  Duval  qui  venoit  défc- 
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rer  fes  collègues  ,  attendu  qu'il  étoit  par- 
tie ;  que  le  différend  duquel  il  s'agiffoit , 
venoit  de  la  cenfure  des  livres  deRode- 
ric  ;  qu'il  étoit  certain  que  les  Religieux 
s'en  faifoient  trop  accroire  ,  &  entrepre- 
noient  exceiîivement  fur  l'autorité  des 
évêques  ;  c'eil  pourquoi  l'affemblée  fiit 
d'avis  ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  en- 
tendroit  ceux  que  Duval  avoit  accufés  & 
nommés  :  lequel  fut  alors  tenu  pour  hom- 
me mal  difpofé ,  oc  extrêmement  aveu- 
glé de  pafîion  ,  cherchant  fa  gloire  par  la 
délation  de  fes  collègues.  Or  le  cardinal 
de  Richelieu  fit  venir  au  collecte  de  Sor- 
bonne ,  maître  Jacques  Hennequm  ^  pro- 
feffeur  en  Théologie  ,  Jérôme  Parent ,  Ur- 
bain Garnier,  &:Helie  du  Frefne  de  Min- 
ce ,  Bernard  ,  &"c.  auxquels  ,  après  leur 
avoir  protefté  toute  amitié  &  bienveil- 
lance ,  &  qu'il  vouloit  protéger  &  défen- 
dre toute  la  Sorbonne  en  général ,  &  cha- 
cun en  particulier ,  il  leur  dit  qu'il  avoit 
un  grand  déplaifir  de  ce  qu'on  les  avoit 
déférés  au  Roi  comme  fchifmatiques  ,  ôc 
tendants  à  l'héréfie  ;  &  que  pour  fe  dé- 
charger de  cette  haine ,  il  étoit  néceiTaire 
qu'ils  fignaffent  les  deux  propofitions  ci- 
devant  repréfentées  par  le  cardinal  de  la 
Rochefoucaut. 

Ces  doûeurs    répondirent    qu'ils  s'é- 
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tonnoicnt  fort   pourcjuoi  on  les  acciifoit 
partJculicrcmcnt ,  vii  cjuc  le  chef  de  cette 
acciifation  ne  venoit  j)oint  d'ailleurs  (jue 
de   la  cenlure  des  livres  de  Roderic  ,  la- 
quelle avoir   été    faite  du    conientement 
de  toute  la  Faculté,  &  non  du  leur  par- 
ticulier :  iju'ainfi  il  falloit  s'adrcller  à  tout 
le  corps  pour  lui  en  faire  rendre  compte, 
fi  aucune  faute  il  y  avoit.    A   quoi    s'ac- 
corda   le    cardinal    de   Richelieu  ,  difant 
mi'il  ne  lui  importoit ,    pourvu  qu'il  put 
clcfendre  &  foutenir  toute   la  Sorbonne , 
&:  cuY   chacun    en  particulier   devant    le 
Roi  6l  notre  S.  Pcrc  le  Pape.    Il  réfolut 
donc  de  venir  â  rart'embléc  de  Sorbonne 
avec  rarchcvêque  de  Rouen,  les  évécjues 
de   Nantes   6c  de  Chartres.    Mais   ayant 
fçu  que  plufieurs   do£ieurs   difoient    que 
(î  on  parloit  de  figner  ces  deux  propor- 
tions ,  cela   cauferoit  plus  de  divifion  en 
la  Faculté  qu'auparavant,  &  qu'il  falloit 
faire  entencirc  au  Roi ,  que  cela  touchoit 
fon  autorité  fouveraine  ;  puifquc  fi  on  ac- 
cordoit  que  le  Pape    peut  faire    une   loi 
qui  obligeât  tous  les  fidèles ,  il  s'enfuivoit, 
au  cas  qu'il  ordonnât  qu'un   Roi   foit  dé- 
pofé  ,    qu'on  lui  devroit  obéir.    Les   au- 
tres remontroient  que  par  ces  deux  pro- 
portions ,  tous  les  abus  de  la    cour  Ro- 
maine j  qui  font  en  grand  nombre ,  étoient 
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non  feulerîient  couverts ,  maïs  auffi  bien 
confirmés  ,  de  forte  que  perfonne  à  l'a- 
venir ne  les  oferoit  ni  rejetter  ,  ni  s'y 
oppofer.  Que  pour  la  queftion  de  droit, 
cejl  à  fçavoir  Jî  h  Pape  ,  en  cas  de  né" 
cejpté  y  peut  faire  des  loix  ^  &  donner  des 
privilèges  aux  religieux  ,  perfonne  nen  doU- 
toit.  Mais  feulement  on  difputoit ,  fçavoir  , 
y?  hors  la  néceffîtê  il  pouvoit  le  faire  ,  6»  ha-- 
tir  une  infinité  de  confiitutions ,  &  noyer  tout 
te  monde  d'aune  infinité  de  privilèges  qu^il 
donne  aux  nouveaux  Ordres  de  religieux  ^  &c. 
Ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  confidé- 
rant ,  il  fe  déporta  de  cette  affaire  épi- 
neufe  ,  laifTant  au  cardinal  de  la  Roche- 
foucaut  d'en  faire  &  ordonner  comme  bon 
lui  fembleroit. 

Mais  j*ai  prefque  oublié  à  dire  que  le 
cardinal  de  Richelieu  manda  Richer  par 
maître  Jean  Mulot ,  dodeur  de  Sorbonne  , 
le  dimanche  x6  février  ,  &  qu'il  lui  pro- 
mit femblablement  toute  aide  &  faveur , 
l'affurant  qu'il  le  vouloit  décharger  de  la 
haine  qu'on  lui  portoit  ,  &  de  l'accufa- 
tion  qu'on  àvoit  dreffée  envers  le  Roi  , 
&  que  pour  ces  caufes  il  étoit  befoin  qu'il 
expliquât  fon  livre.  Richer  répondit  que 
c'étoit  ce  qu'il  avoit  toujours  le  plus  dé- 
firé  ,  fi  ce  n'étoit  qu'il  en  avoit  été  em- 
pêché parle  commandement  du  Princ|^^ 
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6c  que  depuis  peu  de  tems  il  avoit  paffé 
une  dcclaration  fur  ce  lujct  pardevant 
deux  notaires,  de  laquelle  il  donna  co- 
pie audit  fieur  cardinal ,  écrite  &  fignée 
de  la  main. 

De  plus,  il^emontra  que  fa  caufe  n'a- 
Toit  rien  de  comn-un  avec  les  dodeurs 
que  maitre  André  Duval  avoit  calomnieu- 
iement  acculés  en  l'airemblée  deMelTieurs 
les  prélats  ,  lefquels  n'étoient  coupables 
d'aucune  choie,  fi  l'on  ne  vouloit  appel- 
1er  crime  d'avoir  avec  toute  la  faculté 
de  Théc  logie  ,  travaillé  pour  faire  une 
cenlure  des  livres  de  Rodericus.  Que 
pour  ce  qui  le  regarde  ,  il  y  avoit  plus 
de  neuf  ans,  cjue  volontairement  il  s'ab- 
iK'noit  d'affilier  aux  congrégations  deSor- 
bonne  ;  afin  que,  fi  par  aventure  il  naif- 
foit  (|Ueh|ue  trouble,  Duval  félon  fa  cou- 
tume ne  lui  piit  rien  imputer:  lequel  étoit 
de  cette  humeur  ,  qu'il  vouloit  que  tou- 
tes les  affaires  de  la  Fatuité  ,  &  de  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  fulfent  rélolues  fur  Ion 
feul  avis.  Or  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucaut,  à  la  fuggeftion  de  Duval  ,  vou- 
lant donner  cours  à  ce  qu'il  braflbit  contre 
R  cher,  le  20  jour  de  mars  ,  il  épia  l'occa- 
fion  de  pouvoir  parler  au  Roi  ,  comme 
fei'l  6c  en  petite  comp.agnic.  C'ell  pour- 
auoi  il  choifit  le  Confeil  dcs-Dépêches , 
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auquel  fe  trouve  ordinairement  le  Roi , 
le  chancelier  ,  le  fécretaire  des  comman- 
demens  qui  eft  en  charge  ,  avec  le  fé- 
cretaire du  cabinet ,  non  d'autres ,  ou  bien 
rarement.  Il  remontra  donc  au  Koi  que 
les  prélats  avoient  rélblu  de  faire  ligner 
certains  articles  à  la  Sorbonne  qui  étoit 
grandement  divifée  ,  laquelle  finalement 
cauferoit  un  fchifme.  Que  pour  cette  rai- 
fon  ,  auparavant  que  de  propofer  ces  arti- 
cles à  figner  à  la  Sorbonne  ,  il  étoit  né- 
cell'aire  d'en  avoir  au  préalable  l'avis  de 
Richer  :  qu'il  fupplioit  Sa  Majefté  qu'il 
donnât  ordre  à  Tronfon ,  qu'il  comman- 
dât à  Richer  de  venir  trouver  le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucaut  ,  pour  lui  dire 
fon  avis  fur  les  articles  qu'on  devoit  pro- 
pofer à  la  Sorbonne.  Ainfi  dès  le  même 
jour  Tronfon  vint  à  Richer  lui  déclarer 
le  commandement  du  Koi  ,  &  s'offrit  de 
le  mener  au  cardinal  de  la  Rochefou-. 
caut. 

Le  2 1  mars ,  Richer  accompagné  de  fon 
frère  maître  Jean  Richer  ,  avocat  en  Par- 
lement ,  fe  rendit  vers  ce  cardinal  fur 
les  deux  heures  après  midi ,  lequel ,  com- 
me il  eft  vraifemblable  ,  voulant  faire 
montre  d'une  grande  fuffifance ,  harangua 
durant  trois  heures  de  tems  tout  ce  qui  lui 
venoit  en  la  bouche  ;  paffant  d'une  chofe 
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à  l'autre  fans  ordre  ni  fuite  ,  &  A  grand 
peine  permettant  à  Richer  de  dire  quel- 
que choie  à  propos  :  ôc ,  ce  qui  cil  en* 
core  plus  rcmarcjuable  ,  il  prenoit  pour 
juge  de  les  railons  le  fécretaire  Tronlon, 
qui  ctoit  là  préfent  ,  homme  ignorant , 
6c  qui  s'étoit  avancé  par  les  petits  1er- 
vices  de  cour  qu'il  avoit  rendus  à  de 
Luynes.  Et  difoit  ordinairement  le  car- 
dinal :  M.  Ttonfon  entend  bien  de  quel  poids 
font  mes  raifons ;  &  réciproquement  TrQji- 
lon  lui  applaudilToit ,  tachant  d*intimuicr  \ 
Richer  ,  lans  que  le  cardinal  j)arlât  ja- 
mais un  ieul  mot  en  tout  Ion  diCcours  , 
des  prétendus  articles  qu'on  devoit  pro- 
poler  à  la  Sorbonne  pour  le  figner.  Après 
avoir  bien  tournoyé ,  la  conclullon  du  car- 
dinal fut ,  que  puifquc  le  livre  de  Richer 
avoit  été  ccnfuré  par  le  Pape  ,  par  la 
congrégation  de  la  province  de  Sens  ,  ÔC 
d'Aix  en  Provence  ,  il  falloit  qu'il  fut  dé- 
favoué  par  Ion  auteur ,  à  moins  qu'il  ne 
voulût  être  noté  d'hcréfie  réellement  6C 
de  fait. 

A  quoi  Richer  oppofa  i^  qu'il  s'é- 
lonnoit  qu'on  lui  attribuât  la  divifion  qu 
étoit  en  Sorbonne  ,  à  caufe  de  la  cen- 
<\ire  des  livres  de  Roderic  ,  vu  que  de- 
puis neuf  ans  entiers,  il  s'étoit  volontai- 
rement abfcnté  des  congrégations  de  la 
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Faculté ,  afin  qu'on  ne  lui  put  rien  attri- 
buer de  ce  qui  le  palTeroit.  2^  Que 
toute  fentence  donnée  contre  quelqu'un 
abfent ,  &  n'ayant  pas  été  entendu  ,  étoit 
déclarée  nulle  par  les  canons  ;  que  fon 
livre  i»oit  été  condamné  fans  qu'on  l'eût 
voulu  entendre ,  quoiqu'il  demandât  d'être 
entendu.  3^  Que  la  cenfure  de  la  con- 
grégation provinciale  de  Sens  portoit 
nommément  qu'elle  condamnoit  plufieurs 
proportions  du  livre  de  la  Puiffance  ecclé- 
îiaflique  &  politique  ,  comme  faujfcs ,  er- 
ronées ^fchïf manques  &  hérétiques  ,  ainji  qu'el*- 
les  fonnoieru.  Que  Richer  ne  pouvoit  fout 
crire  à  cette  cenfure,  &  l'approuver, 
à  moins  qu'auparavant  on  ne  lui  cottât 
particulièrement  lefdites  proportions  ;  & 
qu'en  cas  qu'il  ne  les  expliquât  pas  en 
un  bon  &  véritable  fens ,  par  une  inter- 
prétation orthodoxe  &  catholique ,  il  pro- 
mettoit  de  les  effacer,  non  feulement  avec 
fes  larmes ,  mais  auiîi  qu'il  en  feroit  pu- 
bliquement amende  honorable  la  torche 
au  poing  dans  le  parvis  Notre  Dame.  Que 
ce  terme  de  la  fufdite  cenfure,  ut  fanant^ 
montroit  clairement  que  fon  livre  n 'étoit 
pas  abfolument  condamné  ;  mais  eu  égard 
au  fon  extérieur  de  l'oreille.  Que  pour 
donner  un  fens  catholique  à  ces  propo- 
fitions ,  il  ne  fallgit  (ju'entendre  l'auteur^ 
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Jeqiiel  eût  été  beaucoup  plus  coupable 
ayant  été  entendu  ,  s'il  n'eût  pu  donner 
un  lens  bon  &  catholique  à  ces  propo- 
fitions.  Que  M.  le  cardinal  du  Perron  iça- 
voit  trcs-bien  cela  ,  6c  que  pour  cette 
caui'e  pendant  fa  vie  ,  on  n'avoi^jamais 
demandé  à  l<icher,  qu'il  eût  à  approu- 
ver la  cenfure  de  Ton  livre  ,  connoillant 
qu'il  dlroit  avoir  été  condamné  lans  être 
entendu.  Que  le  cardinal  de  Retz  ayant 
excité  ce  trouble  depuis  quelques  années, 
cela  avoit  donné  fujet  à  Richcr  de  faire 
une  déclaration  pardevant  deux  notaires, 
laquelle  même  Duval  avoit  approuvée, 
une  leule  claufe  exceptée  ;  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  foufirir  que  Richer  fit  au- 
cune mention  de  la  doftrine  de  l'Ecole. 
Que  maintenant  pour  le  bien  de  la  paix, 
Richcr  oiFroit  de  rayer  cette  claufe  de 
fa  déclaration  ,  s'il  plaifoit  à  M.  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucaut  la  recevoir  6c 
l'approuver.  C'ell  pourquoi  Richer  lui  en 
donna  une  copie  imprimée ,  comme  auffi 
au  fécretaire  Tronfon. 

Le  cardinal  remit  l'affaire  au  lendemain 
21  mars,  afin- qu'il  appellat  Duval ,  quoi- 
que Richer  le  récufât  pour  juge  en  cette 
caufc  ,  parce  qu'il  étoit  fon  ennemi,  & 
avoit  écrit  contumélieufement  contre  lui  : 
toutefois  le  cardinal  voulut  qu'il  ^ix^  ^\> 

pelle. 
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pellé.  Donc  Richer  accompagné  de  fon 
frère  ,  fe  rendit  à  fainte  Geneviève  au 
logis  du  cardinal  de  la  Rochefoucaut  à 
l'heure  qu'il  lui  avoit  aflignée  ,  &  y  trouva 
Duval  bien  afliiré  de  terrafîer  Richer  , 
&  d'obtenir  de  lui  tout  ce  qu'il  voudroit. 
A  ce  colloque  fe  trouvèrent  aufîl  Tron- 
fon  le  fécretaire  ,  Joulet ,  furnommé  de 
Châtillon ,  chanoine  de  TEglife  d'Evreux, 
&  Gautier  qui  avoit  été  autrefois  avocat- 
général  du  grand  confeil,  lequel  a  tourné 
d'Efpagnol  en  François  les  vies  des  Saints, 
compofées  par  Ribadeneira  ,  gens  qui 
cherchoientlatable  du  cardinal.  Celui-ci, 
comme  échauffé  par  la  préfence  de  Du- 
val &  par  le  difcours  qu'il  lui  avoit 
tenu  auparavant ,  parla  tout  d'un  autre 
ton  qu'il  n 'avoit  fait  le  jour  précédent  ^ 
ne  traitant  point  autrement  avec  Richer 
qu'avec  un  hérétique  &  fchifmatique  ,  6c 
Duval  affurant  qu'il  s'agiiToit  de  la  conver- 
fion  &  réconciliation  de  Richer  à  l'Eglife 
catholique.  Le  cardinal  ajouta  que  c'étoit 
héréfie  de  dire  que  le  Pape  fût  chef  mi- 
niftériel  de  l'Eglife ,  &  que  l'autorité  du 
Concile  prévalût  à  celle  du  Pape  :  &  Duval 
remontra  que  le  Pape  étoit  feulement 
chef  miniftériel  de  Jefus-Chrift  ,  &  non 
de  l'Eglife. 

Richer  répondit,  que  par  la  grâce  de 
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Dieu  ,  il  n'avoit  jamais  forti ,  &  ne  for- 
tiroit  jamais  de  TEglilc  ,   &  comme  fon 
enfant  rrcs-humble  ,   il  moiirroit  en   l'on 
fein,  quoique Diival  le  calomniât;  lequel 
devoit  avoir  honte  de   prendre   connoif- 
fance  dans  cette  affaire,  étant  partie  tor- 
melle.  Que   ceux   qui  maintenoient    que 
notre  Seigneur  avoit  un  chef  miniftériel , 
étoient    aulïï  mal  inflruits    que   ceux  qui 
diroient  que  le  gouverneur  de  Paris  fut 
le  chef  miniflériel  du  Roi  ,  lequel  avoit 
bien  plufieurs  vicaires  &  lieutenants ,  mais 
non   pas  des  chefs  miniftériels.  Quoi,  dit 
le  cardinal  de  la  Rochefoucaut ,   le  pre- 
mier préfident  n'ell-il  pas  Le  chef  du  Par- 
lement ?   Oui,   dit    Richer,  mais  non  pas  i 
chef  miniftériel  du  Roi  ;  car  qui  parleroit  ^ 
ainfi ,  fe   rcndroit  ridicule.    Que    fi  c'eft     i 
héréfie  d'appcller  le  Pape  chef  miniftcriel  .  i 
de  TEglife ,  les  cardinaux  Bellarmin,  du  il 
Perron  &  de  Richelieu ,  &  le  père  Cot-    I 
ton   en   la   première  édition  de  fon  infti-     t 
tution  catholique ,  &   tant  d'autres    qui    i 
ont    ufc    de  ces  termes  ,    doivent    être    i 
convaincus  d'avoir  commis  une  héréfie.  -n 
Or,  dit  Richer  ,  Je  fis  hier  entendre  à  M,  U    n 
cardinal  ,  que  Diival  avoit  vu    &   examine  j  (] 
ma  dcclaration  ,  &  quunc  feule  claufe  cxcep-  I  i 
tée  ,  ou  il  efi  fait  mention  de  r ancienne  doc-  :  j) 
crinc  de  CËcoU  de  Paris ,  il  C avoit  approu-    \ 
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vie  avec  maître  Philippe  de  Gamaches  ,  ù 
Roland  Hébert ,  pénitencier  de  VEglife  de  Pa- 
ris, Donc  pour  le  bien  de  la  paix  _,  f  offre 
maintenant  de  rayer  cette  claiife  y  auparavant 
que  cette  claufe  foit  divulguée, 

Duval  reprocha  à  Richer  que  l'an- 
née précédente  il  ne  l'avoit  pas  voulu 
rayer  ,  &  que  le  S.  Père  avoit  récrit  à 
fon  nonce  qu'il  ne  falloit  point  admet- 
tre une  telle  claufe  ,  parce  qu'elle  ren- 
droit  l'Eglife  de  Paris  coupable  de  tou- 
tes les  erreurs  &  héréHes  contenues  au 
livre  de  Richer.  De  plus  ,  il  dit  en  parti- 
culier  à  Richer  ,  que  l'on  avoit  bâti  k 
Rome  un  nouvel  Indice  des  livres  pro- 
hibés ,  auquel  le  livre  De  ecckjîajlica  & 
politica  potcjlate  étoit  fous  le  nom  de  Ri-» 
cher  ,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  jamais 
compofé  5  &  pourroit  à  l'avenir  compo- 
fer  de  livres  ,  penfant  donner  terreur  à 
Richer  :  lequel  repartit  que  les  cenfures 
de  la  cour  de  Rome  ,  bâties  pour  défen- 
dre fa  monarchie  abfolue ,  comme  étant 
înftituée  de  droit  divin  ,-n'étoient  aucu- 
nement à  craindre  5  ni  à  garder;  que  ce 
n'étoit  point  la  coutume  que  les  auteurs 
qui  avoient  compofé  un  livre  cenfuré  ^ 
loufcrivifTent  à  la  cenfure  ,  ainfi  que  l'on 
pouvoit  montrer  par  tous  les  indices  àcs 
livres  cenfures  ;  que  la  déclaration  qu'il 
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iivoit  drcfTce  ,  ëtoit  telle  ,  qu'on  ne  poli* 
voit  rien  demander  ,  ni  exiger  de  plus 
à  un  homme  pieux  &:  catholique ,  6c  qu'il 
ctoit  prêt  pour  le  bien  de  la  paix  d'abandon- 
ner cette  claufe  où  il  étoit  fait  mention 
de  la  do£lrine  ancienne  de  l'Ecole  de  Pa- 
ris ;  mais  non  pas  d'abjurer  ou  défavoucr 
fon  livre  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  citât  des 
propofitions  faufTes,  erronées,  fchifmati- 
ques  &  hérétiques ,  lefquelles  il  ne  put 
expliquer  en  un  fens  bon  &  catholique. 
Et  en  ce  cas  il  promettoit  ,  ainfi  qu'il 
avoit  déjà  dit,  qu'en  public  la  torche  au 
poing  il  feroit  amende  honorable  dans  le 
parvis  Notre-Dame.  Ce  que  Richer  ayant 
proteflé  ,  il  prit  congé  du  cardinal  de  la 
Rochefoucaut  pour  ie  retirer.. 

Le  vendrcdy  23  mars,  il  alla  voir  M.  le 
chancelier  de  France ,  lui  raconta  ce  qu'on 
avoit  brafTé  contre  lui  :  que  le  cardinal 
ayant  fait  entendre  au  Roi  que  les  pré- 
lats avoient  réfolu  de  faire  figner  cer- 
tains articles  ,  il  lui  avoit  demandé  qu'il 
abjurât  fon  livre  de  la  Puiflance  ecclé- 
fiaflique  &  politique  ;  &  qu'il  n'étoit  tra- 
verfé  ni  perfécuté  pour  d'autre  fujct,  que 
pour  avoir  défendu  Tindépendance  de  l'au- 
torité fouveraine  du  Roi  &  de  fa  cou- 
ronne contre  les  ufurpations  de  la  cour 
d^  Rome  ;  6c  qu'il  avoit   fait  imprimer 
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une  déclaration  par  laquelle  il  fe  fou- 
mettoit  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  jamais 
écrit  ,  au  jugement  du  S.  Siège  ,  &  de 
l'Eglife  catholique  ,  apoftolique  &  romai- 
ne ;  de  laquelle  déclaration  il  laiffa  une 
copie  au  chancelier ,  lequel  lui  ayant  froi- 
dement répondu  ,  il  rélolut  de  parler  au 
Roi  pour  lui  préfenter  la  requête  fui  vante, 
de  laquelle  il  donna  copie  à  fes  amis  ,  &C 
à  plufieurs  de  Meflieurs  du  Confeil  d'E- 
tat. 

Sire  ,  auffi'tot  après   la.  mon   du  feu   roi 
Henry  le  Grand  votre  père ^d'heureufe  mémoire ^ 
Von  publia  plufieurs  livres  contre    r autorité 
fouveraine  ^  qui  enfcignoient  que  les  Rois  peu- 
vent être  dépofés    &  privés  de  leur  couronne 
par  le  Pape.  Enfuite  de  quoi  au  Chapitre  gé^ 
néral  des  Jacobins   tenu  à  Paris  Van  1611  , 
il  fe  traita  des  quejîïons  nouvelles  ^  contraires 
aux  loix  &  aux  maximes  de  votre  Etat ,  fça" 
voir  :  Que  le  Papefeul  eji  infaillible  ,  &  par- 
deffus  le  Concile  général.  Tétois  alors  fyndic 
de    la  Sorbonne  y  &  en  cette  qualité  ^  je  ré- 
fiflai  ouvertement  ^  &  fis  impugner  ces  propo- 
filions   qui  autorifent  la  doctrine  pernicieufc 
de  dépofer  &  tuer  les  Rois.  Cela  excita  AI.  de 
Verdun  premier  préfident  ^  de  me  commander 
d' écrire  fommairement ,    &   de   lui  donner  ce 
que  la  Sorbonne  penfoit  Me    telles  doctrines, 
ii^efl  pourquoi  je  compofai  alors  un  petit  d'if-^ 
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COUTS  d<U  Puijfanu  tccUJiafUqut  &  poUtlqui^ 
par  Uqud  y  ai  montre  que  Us  Rois  6'  princes 
fouvcrains  %  en  ce  qui  concerne  leur  autorité 
temporelle  ,  ne  tiennent  &  ne  dépendent  que  de 
Dieu  fcul  y  &  qu'ils  ont  droit  de  contrainte 
fur  tous  leurs  fujets  fans  nulle  exception  , 
foit  tccléfiafliqucSyfoït  laïques^  ù  que  de  toute 
ancienneté  la  Sorbonne  a  toujours  enfeii^nl 
que  la  feule  Eglife  catholique  étoit  infailHHe^ 
&  que  le  Pape  étoit  fujet  au  jugement  du 
Concile  (général  ,  tant  pour  la  dircclion  que 
pour  la  contrainte  :  j'emblahlement  que  létat 
&  principauté  de  lEglife  étoit  éleclive  ,  & 
non  pas  héréditaire  comme  celle  de  f'otre 
Majejlé. 

Sire,  //  neft  pas  croyable  combien  ce 
livret  nia  créé  S  ennemis  &  de  périls  :  car 
depuis  on^e  ans  quil  parut  premièrement  au 
jour  f  jai  toujours  été  calomnié  &  perfécuté. 
Au  commencement  de  Cannée  1612^  il  fut 
cenfuré  par  M,  le  cardinal  du  Perron  ,  fans 
quon  me  voulût  entendre  ;  6'  au  même  tems 
M,  le  cardinal  de  Bonry  me  recommanda  de 
votre  part  que  je  neuffe  à  écrire  aucune  cliofe 
pour  ma  juflificatton  contre  ceux  qui  me  ca^ 
Inm  ni  oient  ;  à  quoi  fat  obéi  très- humblement. 
Depuis  ,  dh  que  M.  le  cardinal  de  Ret[  eut 
reçu  le  bonnet  de  cardinal ,  //  me  fit  dire  que 
je  caufois  un  graf0  fcandalc  pour  ne  vouloir 
poi  expliquer  mon  livre.  Je  répondis  quej*étois 


•  de  Richcr,  3^9 

&  avois  toujours  été  prêt  (Pen  faire  V explica- 
tion ,  fans  le  commandement  qui  m*avoit  été 
fait  de  la  part  de  Votre  Majeflé  de  me  contenir. 
Mais  au  lieu  de  C explication  qu^on  feignoit 
défîrer  de  moi  ,    M.  le  cardinal  de  Ret:^  me 
fit  entendre  apertement  qu^il  falloit  désavouer 
mon  livre  :  ce  qui  me  fit  réfoudre  défaire  une 
déclaration   contenant  foumiffïon    &   de  ma 
perfonne  &  de  mon  écrit  au  jugement  du  faint 
Siège ,  &  de  rEglife  catholique  ,  apojiolique 
&  romaine  ,  &  que  je  fuis  prêt  d'expliquer  les 
propofitions  qui  y  font  contenues  ;  qui  ejl  en 
fommaire  tout  ce   qu'ion  peut  demander  rai- 
fonnahlement  d'une  perfonne  catholique. 

Apres  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  Ret^  , 
M.  le  cardinal  de    la  Rochefoucaut  a  renou- 
velle cette  querelle  ,  faifant  entendre  à   Votre 
Majeflé  que  Meffîeurs  les  prélats  avoient  réfolu 
de  faire  figner  certains  articles  à  la  Sorhonne^ 
fur  lefquels  il  étoit  néceffaire  de  fçavoir  le 
fentiment  de  Richer.    Suivant  donc  le  com- 
mandement  que  j^ai    reçu   de    Votre  Majeflé 
le  lundi  2  0  mar9  par  le  fleur  Tronfon  ,  fé- 
cretaire  de  votre  cabinet  ^  j'ai  été  trouver  M, 
.  le  cardinal  de  la    Râchefoucaut  ,    lequel   au 
lieu    de    me  parler  des  articles  quon   devoit 
propofer  à  la  Sorbonne  pour  les  figner  y  ni  a 
dit  abfolwnent  quii^alloit  que  je  défavouaffe 
mon  livre  ,  puifqiCil  avoit  été  condamné. 
Voilà  ^  SlRE^  ce  qui  n^ a  fait  recourir  à 
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yotrc  Majejlc  pour  la  fuppl'ur  ,  comme  je 
fais  humblement  ,  dz  me  recevoir  en  fa  pro- 
teclion  comme  l'un  de  Jes  plus  fidèles  fujets  , 
qui  cfl  calomnie  ,  6'  grandement  perfécuté  , 
parce  quil  défend  V indépendance  de  votre 
autorité  fowveraine  ,  les  libertés  &  immunités 
de  votre  royaume  ,  &  t ancienne  doctrine  de 
V Ecole  de  Sorbonne  ,  laquelle  maintient  les 
droits  de  votre  couronne  ,  &  défend  votre  per^ 
fonne  contre  la  nouvelle  &  pernicieufe  doctrine 
de  dépofer  les  Rois. 

Cependant  plufieiirs  du  confcil  du  Roi 
prenoicnt  un  grand  foin  de  J'affaire  de 
Richer  ,  ëc  entre  tous  les  autres  M.  de 
Lomenie  ,  fécretaire  d'Etat  ,  lequel  en 
parloit  fouvent  au  chancelier,  lui  remon- 
trant que  Richer  n'étoit  perfécuté  pour 
aucun  autre  fujet ,  que  pour  ce  qu'il  dé- 
fendoit  la  perfonne  du  Roi ,  6i  les  droits 
de  fa  couronne  contre  les  nouvelles  doc- 
trines ,  &  qu'on  ne  le  devoit  pas  laiffer 
opprimer.  Ce  qui  émut  le  chancelier ,  & 
le  fit  réfoudre  de  parler  ^u  car.linal  de  la 
Rochefocaut  de  TafTaire  de  Richer  ,  lui 
difant  que  Ton  ceifât  de  le  traça  (Ter  da- 
vantage à  caufe  de  fon  livre  de  la  Puif- 
fancc  cccléfiaflique  &  politique,  &  qu'on 
le  lailfât  en  repos  ;  alpfi  ([ue  ledit  chan- 
celier le  dit  de  fa  propre  bouche  à  Richer 
ie  30.  mars  ,   comme  à  la  perfuafion  du 
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fieur  de  Lomenie  ,  il  l'alloit  voir  pour  le 
remercier  du  foin  qu'il  avoit  eu  de  le 
protéger. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucault  après 
cela  affembla  en  fon  hôtel  de  fainte  Ge- 
neviève à  Paris  Meilleurs  Myron ,  évêque 
d'Angers  ,  Cofpean ,  évêque  de  Nantes  , 
Coëfeteau  ,  évêque  de  Dardanie  ,  maître 
Philippe  de  Gamaches  ,  profefîeur  en 
Théologie  ,  &  Charles  Loppé  ,  grand- 
maître  du  collège  de  Navarre ,  pour  exa- 
miner le  livre  de  Ri  cher  ,  &  fçavoir  ce 
qu'il  contenoit  :  à  quoi  ils  travaillèrent 
continuellement  pendant  deux  jours.  Pour 
lors  Gamaches  étoit  travaillé  de  phtifie  , 
&  d'une  difficulté  de  refpirer  il  y  avoit 
déjà  plus  de  fix  mois  entiers  ;  &  le  15 
avril  1614  il  m'affura  que  c'étoit  bien 
malgré  lui  qu'il  avoit  été  à  cette  affem- 
blée  5  &  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  pour  s'en  exempter  :  mais  au  refie  qu'il 
avoit  là  parlé  de  mon  livre  en  mêmes  ter- 
mes qu'il  m 'avoit  dit  plufieurs  fois  ,  &  à 
une  infinité  d'autres  perfonnes  ,  fçavoir , 
que  hors  de  faifon  durant  la  minorité  du 
Roi  il  avoit  été  mis  en  lumière  ;  qu'il 
contenoit  certaines  propofitions  écrites 
•confidemment  &  trop  hardiment  ,  lef- 
quelles  ôtant ,  ou  ajoutant  un  petit  mot , 
elles  pourroient  être  reçues  &  approuvées 
de  tout  le  monde. 
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Or  le  jeudi  4  de  may  avant  midi ,  maî- 
tre Georges  Fj-ogcr  ,    curé  de  S.  Nicolas 
du  chardonnet  ,    le  mercure  de  Duval  , 
vint  trouver  Richer  au  cardinal  le  Moync 
de  la  part  de  Duval  ,   pour  le  prier  qu'il 
ne  fe  fouvînt  point  de  tout  ce  qui  s'etoit 
pafle   entre   eux  chez  le   cardinal   de  la 
Rocheibucaut ,   &  que   ion  deflein  étoit 
qu'il  ôtât  de    la  déclaration   qu'il   avoit 
publiée  ,    la  claufe  en  laquelle  il  faifoit 
une  particulière  mention  de  la  dodrine 
ancienne  de  l'Ecole  de   Paris  ,  &  qu'il  la 
donnât  écrite  de  fa  main  à  Duval  pour  la 
porter  au  nonce  de  S.  S.  qui  l'envoycroit 
au  Pape ,  lequel  enluite  récriroit  humai- 
nement   &   amiablement   à  Richer  ,    & 
comniandcroit  qu'on  ceflat  de  parler  dé- 
formais de  divifions  ,  &  d'ufer  de  termes 
de  difTenfion  qui  étoient  furvenus  depuis 
que  le  livre  de  la  Puiflance  ecclélîaflique 
&  politique  avoit  été  mis  en  lumière.  Au 
reite  que  Duval  reconnoifToit  Richer  pour 
homme  de  bien  ,   grandement  judicieux  , 
&  qu'en  plufieurs  chofes  il  voyoit  plus 
clair   que    beaucoup   d'autres   ;    &    qu'il 
étoit  fort  néceffaire  de  bien  établir  l'ordre 
6c   la  difcipline   tant    en  la    Faculté  de 
Théologie  ,  qu'en  la  maifon  de  Sorbonne," 
&  qu'il  rcndroit  compte  à  Dieu  du  talent 
qu'il  en  avoit  reçu  ,   lequel  talent  il  ca- 
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choit  en  terre  ,  en  s'abilenant  d'afîlîler 
aux  congrégations  de  la  Faculté  ,  à  la- 
quelle il  étoit  obligé  de  fe  trouver  pour 
afîiiler  &  fecourir  fa  merc ,  &c. 

Ce  que  Richer  ayant  entendu ,  il  ré- 
pondit à  Froger  que  le  fieur  de  Montelon, 
intendant  de  la  mailbn  de  Montpenfier  , 
lui  avoit  dit  les  mêmes  chofes  de  la  part 
de  Duval  Tannée  16 18  ;  que  c'étoit  l'or- 
dinaire de  Duval  ,  quand  fes  delleins  & 
fes  faâ:ions  ne  pouvoient  réufîir  ,  .de 
changer  de  batterie ,  &  d'avoir  recours 
aux  flatteries  pour  mieux  tromper  ;  que 
Richer  ayant  été  tant  de  fois  tenté  & 
trompé  par  Duval ,  ne  s'y  pouvoit  aucu- 
nement fier  ;  que  quant  à  fa  déclaration, 
l'orgueil  &:  les  hauteurs  de  Duval  étoient 
caufe  que  Richer  n'avoit  point  alors  rayé 
cette  claufe  qui  concerne  l'ancienne  doc- 
trine de  Sorbonne  ,  auparavant  qu'il  eut 
publié  cette  déclaration  :  laquelle  étant 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  (  car  Richer  en  avoit  fait  tirer 
plus  de  18  cents  exemplaires  ,  lefquels  il 
avoit  diftribués  au  chancelier  de  France , 
&  à  tous  ceux  qui  avoient  défiré  en  avoir  ) 
il  n'y  pouvoit  plus  rien  changer.  De  plus 
il  demanda  à  Froger  pour  quelle  raifon  il 
efFaceroit  maintenant  cette  claufe ,  &  fi 
elle   contenoit  quelque  chofe  d'erroné  5 
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fchirmatiqiie  ou  hérétique  :  que  véritable- 
ment Duval,  6c  ceux  qui  avoicnt  cenfuré 
fon  livre  ,  fe  fei  voient  de  ce  Traité  pour 
faire  peur  aux  ignorants  &  aux  femme- 
lettes ,  tout  ainfi  que  font  les  nourrices 
quand  elles  employentdes  noms  fabuleux, 
des  contes  de  loupsgaroux  &  de  Fées  pour 
épouvanter  leurs  enfans  :  &  que  toutes 
ces  épouvantes  étoient  de  pures  chimères 
inventées  à  plaifir.  Que  Frogcr  fçavoit 
très-bien  qu*il  n'y  avoit  fauffete,  ni  erreur, 
ni  fchifme,  ni  héréfie  dans  le  livre  de  Ki- 
cher  ,  lequel  il  avoit  autrefois  hautement 
loué  en  préfence  de  plufieurs  doâ:curs  qui 
étoient  afTis  en  la  fale  de  Sorbonne  ;  & 
que  tout  de  nouveau  le  cardinal  de  la 
Rochefoucaut  avoit  affemblé  chez  lui  les 
ëvêques  d'Angers ,  de  Nantes  &  de  Dar- 
danie,  avec  maître  Philippe  de  Gamaches 
&  Charles  Loppé  ,  dodeurs  en  Théolo- 
gie ,  pour  examiner  le  livre  de  Richer  : 
auquel  on  n'avoit  pu  trouver ,  ni  remar- 
quer aucune  des  proportions  erronées  , 
que  Duval  difoit  y  être  contenues ,  pour 
exciter  la  haine  contre  Richer  :  ce  qui 
efl:  contre  toute  charité  chrétienne. 

Enfin  le  4  juin  ,  propre  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  R'cher  étant  allé  en  Sorbonne  , 
Duval  défira  de  parler  à  lui  après  le  foû- 
per,  &  le  pria  d'ôter  de  fa  déclaration  la 
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claufe  qui  faifoit  mention  de  l'ancienne 
dodrine  de  l'Ecole  de  Paris  ,  &:  qu'il  lui 
donnât  cette  déclaration  écrite  de  fa  main 
pour  l'envoyer  au  Pape  ,  lequel  lui  récri- 
roit  après.  Et  de  plus  il  lui  dit  les  mêmes 
choies  que  Froger  avoit  rapportées  à  Ri- 
cher  :  comme  aufîi  de  même  Richer  le 
paya  des  mêmes  raifons  qu'il  avoit  dé- 
duites à  Froger  j  &  fe  iepara  ainfi  d'avec 
lui. 

Comme  Duval  eft  d'un  efprit  inquiet  & 
impatient ,  fur  la  fin  de  cette  année  il  eut 
recours  à  fes  faftions  ordinaires  pour  tour- 
menter Richer  tout  de  nouveau  par  Ten- 
tremife  de  Jacques  Charton  natif  de  Pon- 
toife  ,  comme  Duval ,  &  lequel  il  avoit 
par  fa  recommandation  fait  pénitencier 
de  l'Eglife  de  Paris ,  à  la  place  de  Mefîire 
Roland  Hébert ,  archevêque  de  Bourges. 
Car  Charton  ,  pénitencier  ,  défendit  aux 
prêtres  du  collège  du  cardinal  le  Moyne 
qui  lui  alloient  demander  permiiïion  d'en- 
tendre les  confefTions  ,  d'ouïr  Richer  en 
confeiTion  ,  à  moins  que  premièrement  ils 
en  euffent  la  permiiTion  -du  confeil  de 
confcience  de  M.  l'archevêque  de  Paris  , 
qui  étoit  compofé  de  Duval ,  de  Pierre- 
vive  ,  de  Charton ,  de  Dupont  ,  curé  de 
S.  Nicolas  des  champs  ,  &  de  quelques 
autres  peu  favorables  à  Richer ,  pour  ne 
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point  dire  qu'ils  ctoient  les  ennemis.  Et 
enfin  ChartoH  fit  entendre  à  maître  Paul 
le  Clerc,  bourficr  &  prêtre  au  collège  du 
cardinal  le  Moync  ,  que  le  confeil  de 
conlcience  avoit  réfolu  qu'il  falloir  aller 
à  M.  l'archevêque  de  Paris  pour  avoir  per- 
miiTion  d'entendre  Richer  en  confefTion. 
Et  voilà  comme  les  ennemis  de  Richer 
font  fes  juges.  Car  l'archevêque ,  propre 
frerc  de  MefTire  Henry  de  Gondy  ,  qui 
avoit  cenfuré  le  livre 'de  Richer,  n'avoit 
pas  feulement  fuccédé  à  l'évêché  Aq  Pa- 
ris ,  mais  encore  au  défir  de  fon  trerc  , 
pour  en  opprimant  Richer  fe  concilier  les 
bonnes  grâces  de  Rome ,  afin  d'obtenir  le 
chapeau'^de  cardinal.  Que  fi  cela  n'ell 
pas  abufer  du  miniiiere  fpirituel  des  clefs 
dcTE^life  par  une  puifTance  tyranniquc, 
je  ne  fçai  pas  ce  que  Ton  doit  qualifier 
du  nom  de  tyrannie. 

Afin  que  Richer  ne  manquât  pas  de  tra- 
verfes ,  toutes  &:  quantes  fois  qu'il  vou- 
loit  célébrer  la  mcffe  les  dimanches  ,  & 
aux  grandes  fêtes  folemnelles  de  l'année, 
de  la  fainte  Vierpe  mère  de  Dieu,  quand 
il  s'étoit  préfente  à  quelque  homme  d'E- 
glife  pour  fe  réconcilier  ,  &  avoir  fa  bé- 
nédiction ,  on  tHchoit  d'intimider  celui 
qui  l'avoit  entendu  en  confeiTion,  à  caufc 
dc^U  cenfure  de  fon  livre  de  la  PuifTance 
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eccléfiaftique  &  politique.  Car  Dieu  merci 
on  ne  trouvoit  rien  à  reprendre  dans  toute 
la  conduite  de  fa  vie  ,   ni  en  Tes  mœurs 
depuis  fa  première  jeunefle  ;  mais  feule- 
ment on  le  perfécutoit  à  caufe  qu'il  avoit 
mis  en  lumière  le  livre  de  la  PuifTance 
eccléfiaftique  &  politique.   Ce  que  conii- 
dérant  ,  il  réfolut  en  foi-même  de  porter 
le  plus  conftamment  qu'il  pourroit  cette 
affliction  comme  une  croix  qui  lui  étoit 
envoyée  de  Dieu  pour  l'humilier ,  &  le 
j-endre  plus  homme  de  bien  ,    afin  qu'il 
s'évertuât  de  vaincre  fes  ennemis  par  la 
patience ,  la  charité  ,    &   la  manfuetude 
chrétienne  ,  comme  il  s'eft  toujours  étudié 
de  rendre  le  bien  pour  le  mal  à  tous  fes 
ennemis  ,   autant  que  l'infirmité  humaine 
le  peut  fouffrir  ;  c'efl  pourquoi  il  ne  5'efl 
jamais  étonné  de  toutes  leurs  menaces  , 
fadions  &  entreprifes. 

1613.  Après  avoir  fait  regiftre  des  tra- 
vaux &  des  difficultés  que  l'on  faifoit  or- 
dinairement à  Richer  quand  il  fe  vouloit 
confeffer  à  quelque  homme  d'Eglife  ,  il 
faut  parler  d'une  autre  hiftoire. 

C'efl  que  maître  Félix  Viallard^  cha- 
noine &  doyen  de  l'Eglife  de  Meaux  , 
ayant  payé  le  tribut  que  les  hommes  doi- 
vent à  la  nature  au  mois  de  juillet  1623, 
qui  efl  affeâé  aux  gradués  ^  Meffire  Jean 
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de  VieuYpont  ^  cvcqiie  de  Meaiix,  entre 
pliifieurs  gradués  ,  plus  anciens  que  Ri-* 
cher ,  le  choifit  néanmoins  pour  lui  confé- 
rer la  prébende  de  Viallard  ;  &:  pour  cet 
effet  il  prit  le  foin  de  lui  faire  écrire  par 
fes  amis ,  &  de  lui  infpirer  de  demander 
cette  prébende  :  à  raifon  de  quoi  maître 
JeanRicher,  avocat  en  Parlement,  frère 
du  dofteur  Richer  ,  ayant  été  à  Meaux 
pour  faire  la  révérence  à  M.  l'évêque ,  il 
le  reçut  amiablement  ;  &  le  7  de  juillet 
il  conféra  cette  prébende  au  dodeur  Ri- 
cher avec  grand  éloge  ,  difant  qu'il  avoit 
bien  regret  d'avoir  foufcrit  à  la  cenfure 
du  livre  De  eccUJîaJlica  &  politica  poujlau  ; 
mais  que  comme  un  troupeau  de  brebis 
oui  fuivent  l'une  après  l'autre,  les  prélats 
ae  la  province  de  Sens  s'étant  afTemblés 
chez  le  cardinal  du  Perron  pour  élire  un 
fyndic  du  clergé  de  la  province  de  Sens  ; 
le  cardinal  du  Perron  leur  avoit  préfenté 
une  cenfure  de  ce  livre  qu'il  avoit  dreffée; 
laquelle  il  figna  en  cette  affemblée  avec 
les  autres  prélats  ,  fans  qu'au  préalable 
il  eût  jamais  vu  ni  lu  le  livre  que  l'on 
condafnnoit  :  au  refte  qu'il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d'eflime  du  do£i:eur  Richer, 
&  avoit  défiré  que  le  chapitre  de  Meaux 
fût  rempli  de  perfonnes  de  fon  mérite. 
Qu'il  fçavoi;  bien  que  l'ancienne  doûrinc 
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de  l*Ecole  de  Paris ,  &  de  toute  PEgliie 
Gallicane  étoit  que  Tautorité  du  Concile 
ëtoit  Tupérieure  à  celle  du  Pape  :  de  quoi 
il  avoit    fouvent  converfé  avec   maître 
Antoine  Lambert  fon  théologal ,  qui  te- 
noit  la  partie  négative  ,   quoique  toute- 
fois il  eflimât  cette  queflion  problémati- 
que.  Que  pour  lui  en  fon  particulier  il 
avoit  un  grand  défir  d'en  conférer  avec  le» 
do£teur  Richer  ,    &  qu'il  Tiroit  voir  aU 
premier  voyage  qu'il  feroit  à  Paris.  Mais 
ce  bon  prélat  tomba  maladt  au  commen- 
cement du  mois  d'août ,  &  mourut  le  16  , 
â^é  de  64  ans  .*^iur  quoi  les  ennemis  de 
Richer  ,    félon  leur  coutume  ordinaire  ^ 
femerent  des  médifances  &  des  calom- 
nies ,    publiant  que   l'évêque   de  Meaux 
etoit    mort   incontinent    après    qu'il    eut 
conféré  une   prébende    à  Richer  ,    fan«. 
avoir  pu   parler  avec  lui  félon  qu'il  le 
défiroit.  Gens  mal  intentionnés  &  aveu- 
glés de  pafîîon ,  pour  ne  rien  dire  de  plus 
aigre  ,   je  vous  prie  de  confidércr  :  les 
cardinaux  du  Perron  &  de  Retz  font-ils 
demeurés  immortels  pour  avoir  il  pafîîon- 
nément  perfécuté  Richer,  &  ne  font -ils 
pas  morts   avant    l'évêque    de   Meaux  , 
quoiqu'ils  fuffent  beaucoup  plus   jeunes 
que  lui  .> 
L'année  fuivante  1624,  Pierre  Chevî^s 
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lier,  libraire  de  Paris,  imprima  le  lecond 
volume  de  la  luite  <k  continuation  du  Pro- 
grès &  Décadence  de  rhérëfie  ,  compilé 
par  Charles  Malingre  ,  correOeur  d'im- 
primerie à  Paris  ,  lequel  fe  fait  appeller 
hiftorlo graphe  Sénonois  :  d'autant  que  pour 
gagner  quelque  pièce  d'argent  ,  il  a  de 
coutume  de  taire  des  rapfodies  en  langue 
%-ulgaire  pour  les  libraires  de  Paris.  Il  a 
dédié  cet  ouvrage  au  cardinal  de  la  Ro* 
chefoucault  ,  grand  aumônier  du  Roi  , 
comme  à  celui  fur  Itqud  il  fondoit  le  plus 
affurè  de  fes  efpcrances  :  ce  font  fes  propres 
termes ,  qui  font  clairement  voir  que  ce 
difcours  eft  totalement  aifez  à  l'humeur 
&  paiTion  de  ce  feigneur  ,  &  non  à  la 
régie  de  l'hiftoire ,  que  Malingre  ignore. 
C'efl  pourquoil  il  attribue  à  la  décadence 
de  l'hëréfic  la  cenfure  du  livre  de  Richer, 
&  affure  quH  étoit  porté  &  foutenu  d^s  po^ 
Utiques  ,  &  que  le  Parlement  le  reprit  &  k 
blâma  cC avoir  mis  fon  livre  en  lumière  en 
forme  de  libelle  diffamatoire  ,  fcandaleux  , 
fans  nom  ,  fans  aveu  ,  fans  permifjion  , 
fans  autorité  :  ce  qui  répugne  à  la  vérité 
des  ades  imprimés  de  la  cour  de  Parle- 
ment ,  laquelle  avoit  pris  la  pfote^dion 
de  Richer  &  de  fon  livre. 

De  plus,  Malingre  ayant  écrit  parfom- 
maire  ce  que  Durand  ,  Duval  &  Pelletier 
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avoient  calomnieufement  énoncé  contre 
Richer  ,    certes  par  la  loi  de  Thiftoirê  il 
ëtoit  obligé  de  faire  aufîi  mention  des  li- 
vres que  maître  Simon  Vigor,  confeillël: 
du  Roi  au  grand  confeil  ,    avoit  publié 
pour  la  jufte  défenfe  de  Richer  ;  ce  qu'il 
n'a  point  fait  :  en  quoi  l'on  remarque  fa 
partialité,  comme  femblablement  celle  de 
maître  Jean  Boucher  ,  dodeur  en  Théolo«^ 
gie  de  Paris ,  &  chanoine  de  l'Eglife  de 
Tournay  ,    en  fon  oeuvre  de  la  Couronttt 
myjîiquc ,  divifé  en  cinq  livres  ,  imprimé 
à  Tournay  par  Adrien  Quinqué  :  auquel 
il  traite  de  la  Prècmincnx^e.  du  facerdotz  royal 
tccUJiaJlique  ,  fur  Chat  &  dignité  royale  pv- 
inique  ;   pour   montrer   que  les   Rois   6t 
les  princes  chrétiens  fe  doivent  liguer  & 
croifer  pour  faire  la  guerre  à  l'héréfie  , 
&  aux  Turcs  ,  tout  ainfi  que  firent  hos 
pères  il  y  a  environ  500  ans ,  &  que  lô 
Pape  a  pouvoir  non  feulement  de  les  in- 
viter ,  mais  aufîi  de  les  contraindre  à  et 
faire.  Et  tout  ce  qu'il  allègue  de  raifons, 
>u  plutôt  de  cavillations  ,  arguties  ,    & 
•ontrariétés ,  font  les  lieux  communs  lef- 
Jttels  nous  lui  avons  vu  employer  à  Pâri^ 
turant  la  Ligue   pour    induire  le  peuplô 
i  fédition,  &  à  s'armer  contre  Henry  IIÎ^ 
!n  tant  que  fauteur  &   protefteur  d'héré- 
iques  ;  e<&mme  pareillement  à  l'èncontît 
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de  Henry  IV  ,  en  tant  que  relaps  &  per- 
fide ,    qui  font  les  qualités  que  Boucher 
donnoit  alors  à  ces  deux  princes  dans  fcs 
l'ermons  i'éditieux   ;   difant   de   plus  qu'il 
falloit  dchourbcr  la  France ,  &  élire  un  Roi 
Ibus  l'autorité  du  Pape  ,    qui  fut  d'autre 
race  que  de  celle  de  Bourbon  ,  afin  que 
ce  Roi  joignant  les  forces  de  France  avec 
celles  d'Eipagne  par  mutuelle  confédéra- 
tion ,    fiffent  enfemble  la  guerre  à  toute 
outrance  aux  hérétiques  &  aux  Turcs.  Et 
en  même  tems  que  Ton  parloit  à  Paris  de 
marier  ce   Roi  imaginaire  avec  l'Infante 
Elifabeth  ,     fille  du  Roi  d'Efpagne   Phi- 
lippe II  ,   Boucher  tenoit  ces  beaux  dif- 
cours  dans  fes  prédications  ;  &  fous  Tef- 
pérance  de  ce  futur  mariage,  &  de  l'union 
du  royaume  de  France  &  d'Efpagne,  il  fel 
mit  en    fantaifie   cette  myflérieufe   cou-  . 
ronne  compoféc  de  trois  cordons  qui  s'af- 
fembloient  en  un  feul  cordon  ,  conformé-  J 
ment  aux  vers  énigmatiques  de  la  Sybille  i 
Erythrée,  6c  aux  conceptions  platoniques  i 
du  fieur  Blaifc  de  Vigenaire  :  lequel  haut  ' 
myftere  Boucher  afuire  avoir  pour  lors,^ 
communiqué  au  cardinal  Sega  ,   légat  enj 
France  ,   durant  les  guerres  de  la  Ligue  .? 
&  que  ce  cardinal  pria  inflamment  Bou- 
cher de  ne  pas  laifler  mourir  avec    lu   , 
cette  admirable  invention,  de  laquelle  or | 
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peut  dire  à  bon  droit  ce  que  Ariftote  écri- 
voit  à  Alexandre  le  Grand  de  fes  livres 
Acroamatiques  ;  fçavoir,que  Boucher  Ta 
divulguée  fans  être  divulguée ,  parce  que 
nul  autre  que  Boucher  ne  comprend  ce 
qu'il  a  écrit  fur  cette  fantaifie  ;  &  quand 
quelqu'un  le  pourroit  aifément  entendre, 
toutefois  cela  ne  vaut  pas  la  peine.  Car 
de  quoi ,  je  vous  prie  ,  peut  fervir  de  s'em- 
barraffer  le  cerveau  pour  entendre  les 
énigmes  que  Ton  attribue  aux  Sybilles  ; 
puifque  l'Evangile  nous  a  révèle  claire- 
ment les  myfleres  néceffaires  pour  notre 
falut  }  C'eft  ni  plus  ni  moins  que  fi  quel- 
qu'un ayant  abandonné  de  bon  froment  , 
vouloit  fe  nourrir  de  gland  &  de  racines 
pourries,  &  employer  fon  tems  ,  je  ne 
veux  pas  dire  en  chofes  tout-à-fait  inu- 
tiles à  notre  falut ,  mais  au  commerce  de 
la  vie  humaine.  Quiconque  en  uferoit 
ainfi ,  feroit  aufîi  mal  avifé  que  Boucher, 
lequel  a  voulu  faire  part  à  la  poftcrité  des 
hautes  conceptions  qu'il  prêchoit  durant 
la  Ligue. 

Au  refte  le  chapitre  31  &  32  de  fa 
Couronne  myftérieufe  ,  contient  une  in- 
veftive  contre  la  nouvelle  hirêfie  des  Arifio- 
cratïques  ,  qui  dïvifent  les  François  d'avec  le 
Romain ,  contre  un  auteur  ajionyme  ,  lequel 
chacun  connoît  bien.   Car  voilà  comme  il 
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traite  Rlcher,  &  ion  livre  de  la  Puifiance 
ccclériallique  ôc  politicjiic,  &:  il  rentl  grâces 
à  Dieu  de   ce  que  maître  André  Duval  ^ 
fon  collègue  deSorbonne  ,  a  fuôt ,  &  fi  Joli' 
wiint  découvert  &  réfuté  cette  doctrine  pcjiiUn^ 
a^&froiffécct  enfant  deBaby  Zone  fur /a  pierre  : 
(  ce  font  les  termes  dont  il  uTe  ).  Davan- 
tage ,   il  fe  plaint  beaucoup  que  Richcr 
en  a  plusieurs  de  fon  opinion  ,    qu'il  dit 
avoir  été   comme  dévorés  par  un  même 
feu.  Or  le  fujet  de  tout  fon  mauvais  ta- 
lent contre  Richer  cft  de  ce   qu'au  livre 
de  la  PuilVance  eccléfiaftiquc  &c  politique 
il  a  montré  le  moyen  de   régir  &:  borner 
les  confins  de  l'une  &  de  l'autre  puidancc  ; 
ic  par  un  petit  Traité ,  a  renverié  les  prin- 
cipes ôc  les  raifons  qu'il   avoit  déjà  en- 
tendu   étaler  en   pompe   à   Boucher   aux 
féditieufes  prédications  qu'il  taifoit  durant 
la  Lieue  ,  pour  autorifcr  la  rébellion ,  6c 
prendre   les   armes  contre  Henry  III  de 
bonne  mémoire  :  fur  lequel  fujet  Boucher 
Com{X)fa  alors  un  livre  féditieux  6i  calom- 
nieux intitulé  De  jufla  ahdicaiinne  Henrià 
VaLefii.  Tout  ce  qu'il  reprend  au  livre  de 
Richer  ,   eft  cela  même  que  Duval  a  ca- 
lomnicufemeHt  &:  fophifliauement  détor* 

Sue  au   crime  d'erreur  ,    cle  fchiime  ,    & 
'héréfie  ,  &c.  toutes  Icfqucllcs  calomnie* 
fe  détruifent  par  la  feule  lecture  du  livre 
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de  Richcr  :  lequel  d'abondant  en  l'œuvre 
Gu'il  a  infcrit ,  Dcfcnfe  du  livre  de  laPuif- 
Jance  eccUJiajiique  &  politique  ,  a  répondu 
amplement  à  Duval.  C'eiî  pourquoi  il  ne 
fe  faut  pas  arrêter  davantage  aux  conviées 
&  cavillations  de  Boucher,  lequel  depuis 
un  long  tems  s'efl  dignement ,  &  à  bon 
droit,  acquis  le  titre  de  grand  calomnia- 
teur ,  n'ayant  pas  même  épargné  fon  prince 
naturel ,  ni  le  Pape  Clément  VIII  d'heu- 
reufe  mémoire  ,  qu'il  foute  no  it  n'avoir  pu 
donner  l'abfolution  à  Henry  IV  ,  roi  de 
France  :  tant  il  étoit  animé  de  paÂlon,  & 
défireux  de  voir  la  France  perpétuelle- 
ment embrafée  de  guerres  ,  qui  euflent 
caufé  la  totale  ruine  de  l'Etat ,  &  de  la 
Religion  catholique ,  ainfi  que  l'expériencQ 
nous  l'apprend. 

Pour  faire  davantage  connoître  l'efprit 
de  Boucher,  je  pourrois  produire  contre 
lui  une  apologie  qu'il  a  compofée  pour 
juftifier  l'aiTaiîinat  &:  parricide  commis 
par  Jean  Chaftel ,  de  laquelle  je  fçai  vér 
ritablement  qu'il  eft  auteur  ,  &  y  pour- 
rois  coter  &  remarquer  tous  les  lieu^ç 
communs  que  je  lui  ai  oiii  prêcher  à  Pari^ 
durant  la  Ligue.  Auiîi  avoit-il  accoutume 
d'y  redire  6c  rebattre  fouvent  une  mema 
chofe  ,  &  principalement  l'hiftoire  hiéro- 
glyphique de  laproilituée  de  l'Apocalypfe, 
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laquelle  il  avoît  coutume  d'étaler  &  pro- 
mener en  tous  ies  fermons  :  de  quoi  fes 
plus  grands  amis  s'étonnoicnt,  &  entr 'au- 
tres maître  de  Ceville  ,  dofteur  de  Sor- 
bonne.  Lequel  hiéroglyphe  eil  pareille- 
ment allégué  en  deux  divers  endroits  de 
cette  Apologie  ,  comme  aufTi  au  troifiéme 
livre  chapitre  XIII  de  cette  Couronne 
Tnyjîlqiie. 

L'an  1625  ,  le  i  juillet,  maître  Philippe 
de  Gamaches,  do£ieur  en  Théologie,  & 
profefTeur  du  Roi  en  l'Ecole  de  Sorbonne, 
pafl'a  à  une  meilleure  vie  ,  au  grand  re- 
gret &  dépériflement  de  toute  l'Ecole  , 
après  avoir  été  pendant  refpace  de  trois 
ans  continuellement  travaillé  d'une  bile 
répandue  ,   d'une  phtifie  &  difficulté  de 
Tefpirer.   C'étoit  un  homme  do£le  &  fça- 
vant  ,    qui  avoit  allié  les  bonnes  lettres 
avec  la  Théologie  fcholaflique  &  la  piété. 
Que  s'il  n'eut  pas  cherché  fes  commodités 
dans  l'abus  d'une  abbaye  en  commande  , 
qui  cfl:  S.  Julien  de  Tours,  certes  on  le 
pourroit  comparer  aux  illuftres  perfonna- 
ces  de  l'Eglife  primitive  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs.   Or  maître  An- 
dré Duval  fçavoit  qu'il  avoit  toujours  tenu 
les  anciennes  maximes  de  l'Ecole  de  Paris, 
6c  que  par  fa  réputation  il  induifoit  plu- 
ficurs  perfonnes  à  fes  fcntimcns  ,   quand 
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©n  s'informoît  de  lui  quelle  étoît  cette 
<lo6^nne.  Richer  ayant  mis  en  lumière  fon 
écrit  de  la  Puiflance  eccléfiaftique  &  po- 
litique ,  contre  plufieurs  Traités  qu'on 
publioit  alors  à  deffein  concernant  la  doc- 
trine de  dépofer  &  tuer  les  Rois  ;  Duval 
&  maître  Michel  Mauclerc  remuèrent  ciel 
&  terre ,  pour  donner  la  terreur  à  tous  les 
do£l:eurs  &  bacheliers  en  Théologie  qu'ils 
fçavoient  adhérer  conftamment  à  cette 
doftrine.  Même  pour  faire  plus  de  bruit , 
&  épouvanter  les  ignorans  ,  il  inventa 
alors ,  contre  tout  fentiment  de  charité , 
des  noms  de  fe£le  &  de  divifion  ,  diffa- 
mant du  nom  de  Richzr'ijlcs  tous  ceux  qu'il 
connoiflbit  portés  à  défendre  les  ancien- 
nes maximes  de  la  Sorbonne  :  imitant  en 
cela  les  ennemis  de  S.  Jean  Chrifoilome, 
lefquels  par  grand  opprobre  appelloient 
Joannites  tous  ceux  qui  défendoient  l'in- 
nocence de  ce  grand  prélat.  Sçachant  d'ail- 
leurs que  Gamaches  étoit  extrêmement , 
&  plus  qu'un  Théologien  ne  devroit  être, 
craintif ,  timide  ,  &  ennemi  de  toute 
contention ,  ils  s'efforcèrent  de  lui  donner 
des  fcrupules  ;  lui  fatfant  entendre  que 
Richer  voulant  donner  cours  à  fon  livre, 
publioit  par-tout  que  Gamaches  Tavoit 
viï  &  approuvé  ;  &  ainli  que  Gamaches 
étoit  obligé  en  confçience  d'écrire  nom-. 
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mément  contre  Richcr  pour  empêcher  le 
cours  de  ce  bruit  ;  ou  pour  le  moins  de 
faire  une  déclaration  contre  cet  écrit ,  & 
montrer  qu'il  étoit  rempli  d'erreurs  & 
d'hcréfies  :  parce  qu'autrement  il  autori- 
foit  par  Ton  filence  la  feâ:e  &  le  fchifme 
des  Richcrifles.  Ce  que  Duval  n'ayant  pu 
alors  obtenir  de  Gamaches  ,  il  fe  reftrai- 
pnit  enfin  à  demander  que  Gamaches  vou- 
lût approuver  les  livres  qu'il  ccriroit 
contre  Richer  ;  de  quoi  il  fut  femblable- 
ment  refufé. 

Tant  que  Gamaches  a  été  en  bonne 
fanté  ,  vigoureux  d'efprit  &  de  corps  , 
il  a  méprifè  tout  ce  que  Duval  &  Mau- 
clerc  lui  rapportoient  touchant  ce  fait  là, 
rendant  le  témoignage  qu'il  devoit  à  la 
vérité  des  anciennes  maximes  de  la  Sor- 
bonne  ,  ainfi  que  lui-même  l'a  plufieurs 
fois  déclaré  à  Richer ,  s'étant  du  premier 
abord  fort  courroucé  contre  lui ,  eflimant 
qu'il  eut  publié  ce  que  Duval  &  Mauclerc 
lui  avoicnt  fauflement  rapporté.  Mais  Ri- 
cher ,  après  lui  avoir  protefté  du  contrai- 
re ,  &  donné  à  entendre  qu'il  lui  en  pafle- 
roit  telle  déclaration  ,  ou  affurance  fous 
ion  feing  privé ,  ou  pardevant  deux  no- 
taires ({u'il  voudroit  ,  ou  bien  même  le 
déclareroit  en  pleine  aflemblée  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  ;  à  la  fin  Gamaches 
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étant  demeuré  fatisfait  de  Rîcher  &  de 
fa  caadeiir  ,  il  fe  plaignit  à  lui  des  mau- 
vais offices  que  Duval  Ion  collègue ,  pra- 
tiquoit  en  fon  endroit  ,  &  qu'au  lieu  de 
le  confoler  il  s'étudioit  de  Tafiliger,  fai- 
fant  courir  le  bruit  qu'il  avoit  perdu  l'hon- 
neur ,  pour  n'avoir  pas  voulu  entrer  dans 
fes  paffions. 

Duval  ayant  été  ainfi  rebuté  par  Ga- 
mâches ,  qui  étoit  en  bonne  fanté ,  n'ofa 
plus  lui  parler  d'écrire  contre  Richer.  Il 
îe  fubftitua  Mauclerc  ,  fe  fervant  de  la 
(implicite  de  ce  bon  homme  ,  tout  ainfi 
que  fait  le  iinge  de  la  patte  du  chat  pour 
tirer  les  marons  du  feu  :  &  Mauclerc 
épiant  tous  les  momens  de  la  vie  de  Ga- 
mâches  ,  durant  toute  fa  maladie  n'a  ceflé 
de  l'importuner ,  &  lui  rompre  la  tête  de 
la  feôe  des  Richerijies  ,  de  leur  dodrine 
erronée  ;  &  que  s'il  ne  faifoit  quelque  dé- 
claration au  contraire  ,  après  fa  mort  on 
le  tiendroit  pour  un  grand  Richerijie  :  chofe 
que  Gamaches  a  ingénument  conte fTée  à 
quelques-uns  de  mes  amis.  Et  pour  ces 
caufes  ,  toutes  &  quantes  fois  que  Made- 
moifelle  de  Gamaches ,  mère  du  dodeur, 
&  pareillement  (es  domeftiques  voyoient 
entrer  Mauclerc  dans  leur  maifon  ,  ils 
frémiffoient  de  crainte ,  ainii  que  plufieurs 
témoignent  :  jufques-là  même  que  cette 
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vertueiifc  dame  fâchant  qu'on  vouloit  don- 
ner l'Extrême-On^^ion  à  Ion  fils ,  étoit  en 
très-grande  émotion  ,  craignant  que  Mau- 
clerc,  comme  étant  l'un  des  plus  anciens 
dodeurs  de  la  Sorbonne ,  ne  voulût  s'in- 
gérer de  lui  rendre  ce  dernier  devoir  ; 
connoifTant  les  chagrins  qu'il  apportoit  à 
Ion  fils  par  fes  extrêmes  importunités.  Or 
enfin  pour  fe  délivrer  de  telles  impref- 
lions  ,  le  8  de  juillet ,  c'eft-à-dire  treize 
jours  avant  fa  mort,  n'étant  plus  à  foi, 
mais  abbattu  d'une  fi  longue  &  fâcheufe 
maladie  ,    intimidé  encore   &  importuné 

f)ar  les  grandes  impreiïions  que  Mauclerc 
ui  donnoit  ordinairement ,  craignant  qu'a- 
près fa   mort  ils  ne   le   miffent  au  rang 
de  ceux  qu'ils  appellent  calomnieufement 
Ruherijîcs  ,   on  prétend  qu'il  a  figné  furti- 
vement &  en  fecret  ce  prétendu  codicile 
couché    &   didé  par    Duval  ,    d'où  l'on 
connoît  combien  la  fadHon  peut  ébranler 
les  gens  de  bien  ,   amateurs  de  la  paix  & 
du  repos  :   procédé  duquel  on  fe  fert  de- 
puis un  long  tems  fous  couleur  de  piété , 
&  comme  ils  parlent  aujourd'hui ,  afin  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu.  C'eft  de  quoi 
peuvent  rendre  bon  témoignage  ceux  qui 
ont  connoifTance  de  l'hifloire  du  tems ,  & 
durant  le  cours  de  leur  vie  ont  pris  dili- 
gemment garde  a  ce  qui  fe  paffe  parmi  le 
tracas  du  monde. 
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Maïs  confidérons  cette  prétendue  cen- 
fure  de  Gamaches. 

J^al  toujours  improuvé  h  livre  de  maître. 
Edmond  Richer  de  la  Puijfance  eccléjiajlique 
&  politique  ,  même  long-tems  auparavant  qù!il 
fût  mis  en  lumière  ,   comme  derechef  je  Vim- 
prouve  grandement ,  (  &  tant  que  je  vivrai  , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  je  Vimprou- 
yerai  de  plus  en  plus  )  ;  car  je  le  juge  trls^ 
pernicieux  à  PEglife  de  Dieu  ^    &  au  peuple 
fidèle  y  parce  qu^il  ejl  par-ci  par-là  rempli  de 
plufieurs  propofîtions   hérétiques  ,  fchifmati^ 
élues  ,  fauffes  ,  erronées  ,  injurieufes  au  Sou- 
verain Pontife  &  faim  Siège  apojîolique  ,  & 
qui  offenfent  les  oreilles  des  perfonnes  pieufes 
&  catholiques  :  lequel  mon  avis  de  la  condam- 
nation de   ce  livre  fufdit ,  fai  plufieurs  fois 
déclaré  avec  protejiation  ,    &  principalement 
en  la  préfence  de  Monfeigneur  V illuflriffime 
cardinal  de  la  Rochefoucaut  ^  &  de  quelques 
cvêques   &   docteurs  de  la  facrée  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  affemhlée  par  commande- 
ment du   Roi  à  Voccafion  dudit  livre  en  la 
maifon  abbatiale  de  fainte  Geneviève  ^   &  ce 
depuis  environ  fei^e  mois.  Fait  à  Paris  Van 
162s  le  8  de  juillet.     P.  S.  de  Gamaches. 
Il  mourut  le  21  de  juillet  1625. 
Or  j'ai  dit  que  cette  cenfure  avoit  été 
couchée  &  diûée  par  Duval  ,  d'autant 
qu'elle  fe  reffent  de  fon  flile  latin,  impoli 


3  8 1  Syndicat 

6c  barbare  ,  &  n'a  rien  de  Télégance  & 
de  la  politeife  de  Gamaches.  Certes  il  nV 
a  aucun  écolier  qui  ait  tant  foit  peu  fré- 
quenté les  leçons  en  Théologie  de  l'un  & 
de  l'autre  ,  ou  lu  les  dodes  écrits  de  Ga- 
maches ,  lequel  du  premier  abord  ne  juge 
aifément  que  ce  codicile  ne  fortoit  point 
d'une  fi  riche  &c  opulente  veine  ;  mais 
qu'il  a  été  fuppofé  ,  ou  qu'il  lui  a  été  vio- 
lemment extorqué.  Que  fi  Gamaches  a 
çompofé  cette  pièce  ,  &  a  déiiré  qu'elle 
parût  ,  6c  lortît  quelque  effet,  ne  devoit- 
il  pas  la  mettre  &  configner  en  d'autres 
mains  qu'en  celles  de  iMauclerc  ,  comme 
étant  trop  partial  &  fufpeâ:  en  cette  caufe? 
Gamaches  fçavoit  bien  que  l'an  1613  Mau- 
clerc  avoit  publié  contre  Richer  un  grand 
farrago  de  lieux  communs ,  fous  le  nom 
de  la  Monarchie  eccleiîaflique  &  tem-*- 
porelle  ,  6c  qu'étant  ainfi  intéreffé,  il 
étoit  dépofitaire  de  mauvaife  foi.  A  la 
vérité  maître  Louis  Me/îier  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  intime  ami  de  Gamaches  ,  ôc 
fon  confeffeur  ordinaire  ,  affure  ne  lui 
avoir  jamais  oiii  parler  de  cette  pièce  > 
comme  fait  femblai>lement  maître  tlaude 
Huffon  qui  écrivoit  fous  Gamaches  ^  6c 
tous  fes  domeftiques  :  ce  qui  fait  croire 
que  cette  cenfure  eft  fuppofee.  D'ailleurs 
c'ell  une  chofe  certaine    qu'incQntindîit 
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après  le  décès  de  Gamaches  ,  Mauclere 
cherchoit  de  toutes  parts  de  l'écriture  de 
Gamaches  ,  &  qu'il  tira  de  maître  Phi- 
lippe Bouvot  ,  grand  bedeau  &  greffier 
de  la  Faculté  de  Théologie  ,  le  feptiéme 
jour  d'août  1617  après  la  me  (Te  de  la  Fa- 
culté ,  le  livre  des  Euphemies  ,  auquel 
tous  les  dodeurs  écrivent  leurs  noms  cha- 
que année  ,  pour  reconnoître  &"  juflifier 
l'écriture  &  fignature  de  Gamaches  ;  & 
Mauclere  garda  ce  livre  des  Euphemies 
un  jour  entier,  fans  qu'il  ait  rien  trouvé 
de  ce  qu'il  cherchoit.  Or  s'il  étoit  certain 
que  Gamaches  eût  fait  cet  écrit  &  figné 
te  libelle  ^  il  n'étoit  pas  befoin  de  fe  met- 
tre tant  en  peine  de  rechercher  fi  foigneu- 
iement  l'écriture  indubitable  de  Gama- 
ches ,  pour  contrôler  &  réformer  un  pa- 
pier douteux  &  incertain.  Mais  pafîbns  à 
ce  qui  eft  de  beaucoup  plus  important. 

Si  Gamaches  eft  auteur  de  ce  codicile  ; 
s'il  étoit  alors  à  foi ,  &  en  pleine  liberté 
d'efprit ,  comment  a-t-il  pu  ignorer  ^  je  né 
dirai  pas  le  jour  ,  mais  l'ûnnée  1623  eH 
laquelle  il  fiit  appelle  par  Monfeigneur  1^ 
cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  pour  vaquet 
à  l'examen  du  livre  de  Richer  ?  Car  cette 
déclaration  que  Duval  &  Mauclere  font 
courir  ,  énonce  clairement  que  cet  exa- 
men a  été  fait  feize  mois  ou  environ  avant 
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le  8  juillet  1615  ,  aiic{iiel  ils  afliirent  cette 
pièce  avoir  été  taite  &  fignée  par  Gama- 
ches  :  par  conléquent  félon  ce  calcul  il 
faudroit  que  ce  prétendu  examen  eût  été 
fait  au  mois  de  mars  1624  :  ce  qui  ren- 
verfe  tout  leur  defl'cin  ;  parce  que  Gama- 
ches  ayant  feulement  deux  années  &  qua- 
tre mois  à  caculer  ,  (  ce  qui  étoit  bien 
aifé  à  faire  fans  jettons  J  il  s'eft  méconté 
d'une  année  entière  :  d'autant  que  cet 
examen  fut  fait  l'année  1613  ,  fur  la  fin 
.du  mois  de  mars,  &  continua  jufques  aux 
premiers  jours  d'avril  :  ce  que  même  Ton 
reconnoit  véritablement  par  le  décès  de 
Melfire  Nicolas  CoefFeteau  ,  do£leur  en 
Théologie  de  Paris  ,  de  l'Ordre  des  Do- 
minicains ,  évcque  de  Dardanie  ,  qui  af- 
fiftoit  à  cet  examen  ,  &  décéda  l'an  1613, 
incontinent  après  Pâques  :  ainfi  que  Ton 
peut  facilement  içavoir  des  Jacobins  où  il 
ell  inhumé  ,  en  la  chapelle  Saint  Thomas 
d'Aquin.  Partant  Mauclerc  &  Duval  fe 
font  rendu  coupables  de  fauffeté  par  la 
loi  Corndla  ,  &  leur  prétendue  ccnfure 
cil  femblabie  au  ferment  qu'on  exige 
contre  les  loix  &  la  vérité  notoire,  d'un 
homme  qui  fe  meurt  :  fur  quoi  on  peut 
voir  la  quarante-huitième  novelle  de  l'env- 
pereur  Judinian.  Que  fi  contre  ces  moyens 
de  faux  bien  prouvés  ,   on  nous  allègue 

que 
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que  Gamaches  ayant  été  plus  de  trois 
ans  continuellement  malade  de  la  jau- 
nifle ,  d'une  phtifie  &  difficulté  à  refpirer, 
ce  ne  foit  pas  merveille  qu'il  n'ait  pu  fi 
élégamment  coucher  par  écrit  en  latin  , 
comme  quand  il  étoit  en  bonne  fanté ,  ni 
ait  pu  fe  fouvenir  de  l'année  en  laquelle 
il  fut  appelle  à  l'examen  de  l'écrit  de  Ri- 
cher  :  je  répliquerai  que  cela  étant,  leur 
prétendue  cenfure  demeure  nulle  &  dé- 
créditée ,  comme  ayant  été  faite  lorfque 
Gamaches  n'y  étoit  plus. 

Il  eil  vrai  qu'il  efl:  bien  plus  fur  de  fe 
conduire  en  cela  foi  -  même  ,  que  de  fe 
laiiTer  conduire  par  autrui ,  &  d'acquiefcer 
à  des  aveugles.  Et  comme  la  lumière  qui 
va  devant  nous  éclaire  bien  mieux  que 
celle  qui  nous  fuit  par  derrière  ;  au  cas 
pareil  le  jugement  de  Gamaches  fain  de 
corps  &  d'efprit ,  dont  nous  avons  parlé  , 
eft  beaucoup  plus  certain  ,  plus  affuré  ,  & 
plus  excellent ,  &  doit  être  préféré  à  tout 
ce  qu'il  a  pu  dire  ou  faire  dans  un  état 
d'une  fi  longue  &  extrême  maladie  ,  ou 
n'étant  plus  à  foi  :  vit  même  que  les  opi- 
nions des  perfonnes  accablées  de  maladies 
refîemblent  le  plus  fouvent  à  des  fonges , 
ou  à  quelques  énigmes  &  imaginaires  , 
ou  pour  le  moins  elles  font  variables  ôf 
incertaines  ;  attendu  qu'elles  ne  procèdent 

Bb 


j%6  Syndicat 

poiiiL  de  leur  libre  cledîon  ;  fans  parler 

des  imprefTions  &:  des  frayeurs  qu'on  leur 

peut    donner  ,    ainii   qu'il   cfl  arrivé    à 

Gamaches. 

Or  je  veux  maintenant  traiter  avec  nos 
amis  d'une  autre  manière  ,  &  faire  grâce 
en  leur  accordant  que  ce  libelle  ait  été 
fait  par  Gamaches  lain  de  corps  &c  d'ef- 
prit  ,  fans  avoir  été  captivé  ni  foUicité 
par  perfonne  ;  &  en  ce  cas  les  efforts  de 
Duval  &  Mauclerc  demeureront  toujours 
nuls  &  fans  aucun  effet.  Car  cette  cen- 
fure  prétendue  eft  un  écrit  particulier 
d'un  dodeur  &  profeifeur  en  Théologie, 
non  attefté  de  témoins ,  ni  confirmé  par 
la  foi  publique  d'aucuns  notaires  :  chofe 
qui  efl  du  tout  néceffaire  pour  rendre  un 
écrit  valable  ,  autentique  ,  &  de  bonne 
foi  félon  les  loix  ;  parce  qu'autrement 
une  infinité  de  fauffaires  pourroient  fup- 
pofôr  calomnieufement  tout  ce  que  bon 
leur  fembleroit  fous  le  nom  d'autrui  , 
ainii  qu«  Duval  6c  Mauclerc  ont  fuppofé, 
&  fait  éclorre  ce  libelle  diffamatoire.  Je 
l'appelle  diffamatoire,  d'autant  que  M.  le 
cardinal  du  Perron  ,  &  fes  fuffragans  de 
la  province  de  Sens  ont  cenfuré  les  pro- 
portions du  livre  de  Richer  avec  grande 
retenue  &  conditionellement ,  eu  égard 
feulement  au  fon  extérieur  des  termes 
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dans  lefquels  il  eft  couché  :   &  de  plus 
ont  excepté  les  droits  du  Roi ,  l'indépen- 
dance de  fon  autorité  fouveraine  &  de 
de  {on  royaume    ;   enfemble  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane ,  que  Richer  défend 
dans   Ion  écrit.    Mais  tout  au  contraire 
Duval  &  Mauclerc  ,  fous  le  nom  de  Ga- 
mâches  malade  ,  condamnent  le  livre  de 
Richer  abf©lument ,   fans  aucune  excep- 
tion, comme  rempli  de  plufieurs  propo« 
fitions  hérétiques  ,  fchifmatiques  ,  fauffes, 
erronées  ,  injurieufes  au  fouverain  Pon- 
tife ,  au  S.  Siège  apoftolique  ,   &  qui  of» 
fenfent  les  oreilles  des  gens  de  bien ,  &c. 
Qui  a  jamais  oiii  dire  auparavant  ce 
jour,  qu'aucun  dodeur  particulier,  faiil 
d'efprit  &c  hors  d'intérêt ,  fe  foit  arrogé 
lui   feul  le  pouvoir  de  condamner  ainfi 
par  écrit  des  livres  ,   fans  même  rendre 
aucune  raifon  de  fon  dire  >  fans  coter  ni 
alléguer  aucune  des  propositions  fauffes, 
erronées ,  hérétiques ,  fchifmatiques ,  &c  ? 
Car  c*eft  vendre  chat  enpoche^commeTon 
dit  d'ordinaire  ;  &  cela  fait  mànifeftement 
connoître   que    ce    codicile   n'eft  jamais 
provenu  du  féns ,  ni  du  génie  de  Gama- 
ches  ,  qui  étoit  trop  retenu  ,    trop  mo- 
defte  ,    judicieux  &   craintif,  pour  en- 
filer de  telles  rodomontades  ^   qui  n'ap- 
partiennent qu'à  Duval  &  à  fes  femblables. 
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D'où  il  réfulte  que  ce  papier  efl:  fiippofé,^ 
&  qu'il  a  été  violemment  extorqué  à  Ga- 
maches  n'étant  plus  à  foi.  Monfieur  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  provifeur  de  Sor- 
bonne ,  qui  connoifToit  très-bien  les  fen- 
timens  de  Gamaches ,  le  jugea  ainfi  ;  car 
aufîi-tôt  qu'il  entendit  que  Mauclerc  avoit 
publié  cette  pièce  ,  il  donna  charge  au 
docleur  Mulot ,  fon  domeftique  ,  de  tirer 
l'original  des  mains  de  Mauclerc ,  &  de 
le  lui  porter,  comme  il  fît,  &.  il  le  fup- 
prima  :  de  forte  que  l'on  n'en  entendit 
plus  parler  ,  fmon  à  Mauclerc  &  Duval 
qui  fe  plaignoient  de  cette  fupprefîlon. 

Quant  aux  proportions  erronées  ,  fauf- 
fes  5  fchifmatiques ,  hérétiques ,  defquelles 
on  prétend  que  le  livre  de  Richer  four- 
mille ;  il  eft  facile  de  vérifier  &  de  voir 
ce  qui  en  efl  ;  puifque  tout  cet  écrit  con- 
fiile  feulement  en  trois  maximes  qui  con- 
tiennent les  principes  indubitables  de  la 
dodrine  ancienne  de  l'Ecole  de  Paris  , 
enfemble  les  conclufions  &  induûions 
qui  en  peuvent  évidemment  &  néceffai- 
rement  être  tirées  par  la  raciocination  , 
pour  l'indépendance  de  l'autorité  fouve- 
raine  du  Roi  &  de  fon  royaume  :  droits 
que  Mcffieurs  les  prélats  de  la  province 
de  Sens  ont  réfervés  dans  leur  cenfure  , 
ainfi  que  nous  avons  déjà  remarqué. 
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La  première  maxime  efl:  ^  que  Jefus- 
Chrift  lui-même  ,  &  fans  autre  moyen ,  a 
conféré  les  clefs  &  fon  facerdoce  à  toute 
l'Eglife  facerdotale  en  général  ,  &  par 
indivis. 

La  féconde  ,  que  la  faculté  &  puifTance 
de  réfoudre  infailliblement  des  points  & 
matières  controverfées ,  réfide  en  général 
&c  par  indivis  en  toute  l'Eglife ,  &  non 
aux  perfonnes  fmgulieres  prifes  féparc- 
ment  hors  du  général  :  ce  que  Bellarmin 
même  confirme  livre  L  des  Conciles  cha- 
pitre XL  comme  nous  avons  déjà  montré 
ci-devant.  Le  moyen  ordinaire  &  nécejfalrc 
pour  obtenir  Vafp.flance  du  S,  Efprit  ,  &  la. 
direction  que  Dieu  a  promife  ,  ejl  de  faire 
ajfemhler  un  grand  ou  un  petit  ,  un  ou  plu- 
fieurs  Conciles  ,  dit  Bellarmin  :  qui  eft  ce 
que  l'on  dit  donner  des  réponfcs  &  des 
réfolutions  par  autorité  de  la  Chaire  apof- 
tolique  ,  &  non  pas  quand  on  recherche 
ou  que  l'on  prend  l'avis  de  quelques  per- 
fonnes ou  dodeurs  affidés  &:  partiaux  , 
tels  que  furent  Cajetan ,  Sylvefter  ,  &• 
autres  femblables,  à  Tendroit  de  Luther  : 
d'où  eft  provenu  le  déplorable  fchifme  , 
ôc  tant  de  guerres  que  nous  voyons. 

La  troifieme  maxime  ,  que  le  Concile 
général  légitimement  affemblé  ,  tenu  en 
toute  liberté  ,    repréfente  l'Eglife  catho- 
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liqiie  ,  &  reçoit  immédiatement  fon  aii«. 
torité  de  Jefiis-Chrifl  ;  &  conféqiiemment 
que  le  Pape  ,    foit  pour  la  dire£lion  ou       1 
pour  la  contrainte ,  eft  fujet  au  Concile 
général ,  ainfi  qu'il  a  été  défini  &  ordon- 
né au  Concile  de  Confiance ,  fefîion  4  &       j 
5.  Cette  maxime  provient  des  deux  prér       1 
cédentes ,  comme  le  ruifTeau  de  fa  fource,       ! 
le  TcfFet  de  fa  caufe. 

Au  demeurant  ,  puifque  par  le  propre 
témoignage  du  cardinal  du  Perron  ,  ces 
maximes  font  problématiques  &  indiffé- 
rentes ,  &  que  l'Eglife  les  tolère  ,  ainft 
que  Bellarmin  le  reconnoit ,  comment  fe 
pourroit-il  faire  que  l'écrit  de  Richer  fût 
rempli  de  tant  d'erreurs ,  &  de  propofitions 
fauffes  ,  erronées ,  hérétiques  ?  Et  n'eft-ce 
pas  une  chofe  tout-à-fait  révoltante  aux 
principes  &  aux  régies  de  Théologie  , 
qu'une  propofition  problématique  &.  in- 
diiférente  puiffe  faire  noter  de  fchifme  , 
d'erreur  ou  d'héréfic  ,  celui  qui  la  défend? 
Car  tout  ainfi  que  TEglife  exige  néceffai- 
rement  l'unité  de  la  foi  ;  au  cas  femblable, 
dans  les  propofitions  problématiques  & 
indifférentes ,  elle  laifTe  aux  chrétiens  la 
liberté  de  fuivre  telle  opinion  que  bon 
leur  femble.  Ainfi  c'efl  en  vain  que  Mau- 
clerc  &  Duval  travaillent ,  à  moins  qu'ils 
ne  cotent  précifément  quelque  propofition 
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vraiment  fauffe  ,  fchifmatique  ,  hérétique, 
&c.  au  livre  de  Richer ,  lequel  a  plufieurs 
fois  protefté  ,  tant  au  Parlement ,  qu'aux 
affemblées  de  la  Faculté  de  Théologie  , 
&  même  en  préfence  de  M.  le  cardinal 
de  la  Rochefoucaut  l'an  1623  ,  Duval  & 
autres  y  étant  préfents  ,    que  quiconque 
pourroit  extraire  de  J'en  écrit  aucune  pro- 
pofition  laquelle  il  ne  put  clairement  & 
facilement  expliquer  en  un  bon  fens  véri- 
table &  catholique  ,  il  promettoit ,  com- 
me il  fait  encore ,  d'abjurer  &  condamner 
librement  fon  livre  ,  même  au  parvis  de 
TEglife  de  Notre-Dame  ,   métropolitaine 
de  Paris. 

Il  eft  vrai  de  dire  que  depuis  que  le 
monde  eft  ,   on  n'a  jamais  lu  ni  entendu 
dire  qu'aucun  livre  ait  été  mis  en  lumière^ 
contre  lequel  par  complot  &  faftion  Ton 
ait  tant  répandu  de  fiel  &  de  venin ,  tant 
femé  d'injures  ,  de  menfonges ,  de  calom- 
nies ,  &  tant  fait  de  bruit  que  contre  Ri- 
cher &  fon  écrit  ;  &  cela  à  la  foUicitation 
&  à  la  pourfuite  de  Duval ,  qui  défiroit 
opprimer  l'ancienne   doâ:rine   de  l'Ecole 
de  Paris  dans  l'auteur  de  ce  livre  ,  &  par 
cet  exemple  donner  la  terreur  pour  l'ave- 
nir à  tous  les  écoliers ,  bacheliers  &  doc« 
*eurs  en  Théologie  ;  afin  de  les  empêcher 
4e  défendre  ou  tenir  cette  dodrine.  Car 
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à  CCS  fins  il  a  employé  &  employé  ofdî- 
nairement  toutes  les  machines  ,  reflbrts  , 
&  artifices  de  la  fagefTe  mondaine  &  do- 
mination temporelle  de  Rome  ;  objedant 
aux  uns  &  aux  autres  qu'ils  feront  à  ja- 
mais diffamés  ,  abandonnés  ,  &  délaiifés 
de  tout  le  monde ,  demeureront  fans  au- 
cun emploi  ,  au  cas  qu'ils  retiennent 
quelque  couleur  de  cette  ancienne  tein- 
ture :  empêche  par  tous  moyens  qu'ils  ne 
foient  employés  par  MefTieurs  les  prélats 
&  autres  ,  &  par  un  grand  mépris  on  les 
appelle  malicieufement  Rich^rijics  &  /chif- 
madques  ;  ni  plus  ni  moins  que  fi  Richer 
étoit  auteur ,  &:  non  afferteur  des  droits , 
maximes  catholiques  ci-devant  propofées, 
très-néceffaires  pour  la  réformation  de 
l'Eglife  ;  lefquelles  maximes  depuis  la  te- 
nue &  célébration  du  huitième  Concile 
général ,  étoient  demeurées  comme  enfe- 
velies  jufques  au  Concile  de  Confiance 
&  de  Bafie ,  où  elles  ont  été  remifes  en 
pratique.  Que  fi  Richer  eut  pu  être  ébranlé 
des  terreurs  &  imprefîions  paniques  que 
Duval  donne  aux  uns  &  aux  autres ,  lef- 
quels  il  défère  à  M.  le  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucaut  6c  autres  prélats  ;  il  y  a  long- 
tems  qu'il  eût  renoncé  à  la  Vérité  ;  parce 
qu'on  ne  Ta  pas  feulement  intimidé  de  la 
crainte  &  des  incommodités  de  pauvreté. 
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&  de  perpétuelle  infamie ,  mais  auflî  plii- 
fieurs  fois  d'être  enlevé  &  tué.   Mais  il 
s'eft  toujours  confié  en  la  providence  ôc 
miféricorde  de  Dieu,  &  a  réfolument  ré- 
pondu ,  que  la  vérité  étoit  fcmblablc  à  une 
roche  de  diamant ,  qui  avoit  brifé  &  brifcroit 
à  f  avenir  plujieurs  marteaux  ,   quelque  gros 
&  maffifs  quils  foient,    Qiiun  chrétien  ,    & 
principalement  un  Théologien  vivant  en  la  foi 
&  unité  di  PEglife  catholique  ,  ne  devoit  pas 
mefurer  fa  vie  ni  fes  actions  au  cours  ^   ni  a 
V éclat  de  la  vie  préfente ,  7ii  à  la  durée  de  et 
monde  corruptible  ,    772^/5  à  la  feule  éternité. 
Au  moyen  de  quoi  Richer  s'étant  acquis 
par  beaucoup  de  veilles  &   de  travaux 
incroyables  la  connoiiTance  de  la  juflice  , 
de  la  vérité ,  &  de  la  néceffité  de  régler 
&  réduire  l'une  &  l'autre  PuiiTance  aux 
bornes  &  limites  que  l'Evangile  de  paix 
leur  a   prefcrites  ,   il  s'efl  réfolu  d'aller 
tête  baiffée  à   la  défenfe  de  cette  vérité 
&■  juilice    Catholique    &    Evangelique  , 
fans   avoir  égard  ni  à  la  haine  ,  ni  à  la 
grâce   d'aucun  ,    ni    femblablement   aux 
commodités    &   périls  qu'il  pouvoit   en- 
courir ,    &    dont  il    étoit  inceffamment 
menacé   &  travaillé  :  fe  propofant  d'en- 
durer patiemment  tous  les  torts  &  injures, 
médifances  &  calomnies  qu'on  pourroit 
vomir  contre  lui  ;  ainfi  que  chacun  fcait 


I 


3  94  SyndlcAt 

qu'il  les  a  fupportées  avec  une  grande 
conllance  &  égalité  ,  en  ayant  toujours 
remis  &  refervé  toute  la  vengeance  à 
Dieu  Teul  ,  qui  eft  la  lumière  Evangcli- 
que  ,  moyennant  laquelle  il  cfpere  de 
mourir  viÔorieux  de  fes  ennemis.  En  ce 
glorieux  combat  maître  André  Duval  , 
armé  de  l'autorité  des  Grands  a  conti- 
nuellement exercé  Richer  depuis  environ 
quinze  ans  ,  fans  l'avoir  jamais  laffé  , 
Dieu  merci. 

Mais  ne  font -ils  pas  plaifans  de  nous 
repréfenter  Gamaches  comme  faifant 
amende  honorable ,  &  proteilant  avoir 
plufieurs  fois  déclaré  fon  avis  touchant 
le  livre  de  Richer  ,  principalement  en  la 
préfence  de  M.  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucaut ,  &  de  quelques  évêques  &  doc- 
teurs de  la  facree  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  ,  afTemblés  par  commandement 
du  Roi  à  l'occafion  dudit  livret  en  la  mai- 
fon  abbatiale  de  Ste  Geneviève  ,  &  que  le 
livre  de  Richer  étoit  par-ci  par-là  rempli 
de  propofitions  hérétiques  ,  &c  ?  Car 
par  ce  moyen  ils  le  rendent  coupable  , 
comme  ayant  trempé  en  la  dodrine  qu'ils 
lui  veulent  faire  cenfurer  &  abjurer  avec 
proteftation  :  ce  qui  fait  clairement  voir 
que  cette  cenfure  ne  peut  provenir  de  l'ef- 
prit  judicieux  de  Gamaches ,  s'il  eût  été  à 
foi. 
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Au  refte  le  Ledeur  connoîtra  au  vrai 
pourquoi  &   à  quelle  fin  cette  affemblée 
fiit  tenue  à  Sainte  Geneviève  :  &  il  fera 
bien  aife  de  fçavoir  que  Gamaches  ayant 
été  mandé  par  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucaut  pour  s  y  trouver,  &  s'étant  ex- 
cufé  par  deux  fois  à  caufe  de  fa  maladie 
&  fur  fon  impuiflance ,  ledit  fieur  cardinal 
lui  envoya  fon  caroffe  ,    &  fit  entendre 
que  c'étoit  par  autorité  du  Roi  que  cette 
affemblée  fe  tenoit,  afin  qu'il  ne  fit  plus 
aucun  refus  de   s'y  rendre.    Au  reile  fi 
Gamaches  avoit  déclaré  avec  proteflation 
ce  que  Duval  &  Mauclerc  lui  font  énon- 
cer ,   que  le  livre  de  Richer  étoit  par-ci 
par  -  là    rempli   de  propofitions   fauffes  , 
erronées,  hérétiques ,  &c  ;  il  faudroit  par 
néceiTité  que  ce  livre  eût  alors  été  cen- 
furé  en  préfence  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucaut.  Pourquoi  donc  cette  cenfure  ne 
parut-elle  pas  au  jour  ?  Pourquoi  Duval 
qui  avoit   animé   M.   le   cardinal  contre 
Richer,  ainli  qu'il  a  été  prouvé  en  Thif- 
toire  de  l'année  1623  ,  n*a-t-il  pas  alors 
publié  cette  prétendue  cenfure  pour  con- 
traindre Richer  à  condamner  &  rétra£ler 
fon  livre  ? 

Mais  il  ne  fiit  alors  fait  aucune  cenfure  : 
au  contraire  M.  le  cardinal  enjoignit  ex- 
preflément  à  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
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à  cet  examen  ,  qu'ils  ne  parlaffent  point 
de  ce  qui  avoit  été  fait  &  rélblii  entre 
eux  ;  ainli  que  Gamaches  l'a  déclaré  à 
une  infinité  de  perfbnnes.  Je  vous  prie 
de  dire  fi  janiais  on  a  oiii  dire  que  l'on 
faffe  des  cenlurcs  pour  les  tenir  cachées 
dans  un  corfre  ,  ni  plus  ni  moins  qu'on 
feroit  d'une  épée  renfermée  dans  fon 
fourreau. 

L'occafion  pour  laquelle  M.  le  cardinal 
prit  fujet  de  faire  cet  examen,  fut  à  caufe 
que  le  22  de  mars  1623  ,  Richer  lui  fou- 
tint  en  préfence  de  Duval ,  que  la  cenfure 
de  MefTieurs  les  prélats  de  la  province  de 
Sens  contre  fon  livre  étoit  nulle  ,  pour 
avoir  été  donnée  fans  qu'il  eût  été  ni 
appelle  ,  ni  entendu.  Donc  fi  M,  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucaut ,  &  ceux  qu'il 
avoit  appelles  à  cet  examen  eufîent  alors 
cenfuré  l'écrit  de  Richer  ,  ainfi  que  Duval 
&  Mauclerc  le  fuppofent  fauffement ,  il 
falloit  y  appeller  Richer  ,  &;  l'entendre 
canoniquement  ,  s'ils  défiroient  que  leur 
cenfure  fût  canonique  &  valable  :  joint 
à  cela  que  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
maines défendent  qu'aucun  ne  foit  con- 
damné fans  être  oiii ,  qui  cft  un  préalable 
de  droit.  Or  eft-il  que  kicher  ne  fut  point 
alors  appelle  ni  entendu ,  &  que  l'on  n'a 
yû  aucune  cenfure  provenant  de  cet  exa- 
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men  ,  &  que  M.  le  cardinal  défendit  ex- 
preiTément  qu'on  ne  divulguât  rien  de 
tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  ainli  que  Ga- 
maches  en  a  aiTuré  Richer ,  en  s'excufant 
de  ne  lui  pouvoir  dire  en  particulier  ce 
qui  s'étoit  pafle  en  cet  examen,  à  raifon 
de  cette  défenfe.  Ainli  donc  il  réfulte  que 
tout  ce  que  Duval  &  Mauclerc  font  dire 
à  Gamaches,  ne  font  que  pures  chimères 
&  fantaifies  ,  qui  n'ont  autre  habilité  que 
dans  leur  propre  paffion  &  noire  malice. 
Attendu  que  les  chofes  palTées  nous 
doivent  rendre  fages  pour  l'avenir  ,  & 
qu'il  eft  certain  que  Mauclerc  &  Duval 
ont  fuppofé  cette  déclaration  &  cenfure 
fous  le  nom  de  Gamaches ,  pour  trouver 
un  nouveau  fujet  de  perfécuter  Richer 
par  le  moyen  des  grands  de  la  cour  de 
Rome  ,  dont  ils  fe  trouvent  fortifiés  prin- 
cipalement par  la  venue  de  M.  le  cardinal 
Barberin  ,  légat  du  S.  Siège  en  France  , 
&  de  le  contraindre  à  une  palinodie  , 
laquelle  ils  ont  tant  de  fois  tâché  d'ex- 
torquer par  violences  &  menaces  ,  qui 
pouvoient  même  ébranler  les  plus  forts 
&  les  plus  confiants  efprits  :  Richer  fup- 
plie  inftamment  tous  ceux  qui  entendront 
parler  de  lui ,  de  fe  tenir  avertis  &  fça- 
voir  qu'après  s'être  bien  humblement  re- 
commandé à  Dieu ,  &  avoir  imploré  foH 
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aide ,  11  a  couché  par  écrit  &  figné  de  fà    | 
main  ,  comme  pour  ordonnance  de  fa  der- 
nière volonté ,  la  déclaration  qui  fuit ,  à 
fçavoir  : 

Q^iu  fi  par  avanturc  ,  ïl  ctoit  el- après 
réduit  à  de  telles  extrémités  qiUil  fut  contraint 
d'' abjurer  fon  livre  de  la  Puijfance  cccléfiajîi- 
que  &  politique  ^  &  la  déclaration  quil  a 
pajfée  pardevant  deux  notaires  le  dernier  jour 
de  juin  1622  y  il  défavoue  ^  improuve  &  re- 
jette ce  qiCil  pourroit  avoir  été  contraint  dé- 
crire &  figner  au  préjudice  de  la  préfente  dé- 
claration ,  comme  ayant  été  violemment  ex- 
torqué de  lui  par  menaces  &  jujle  crainte  , 
laquelle  peut  tomber  en  un  homme  confiant 
&  r  ébranler  ;  &  quil  défire  qu^on  n^y  ajoute 
aucune  foi  ,  non  plus  quà  une  chofe  qui 
nefi  jamais  provenue  de  lui  ;  finon  quau 
préalable  on  lui  donnât  pouvoir  de  librement 
expliquer  &  interpréter  par  écrit  les  propofi- 
lions  de  fon  livre  ,  ainfi  quil  l'a  plufieurs 
fois  demandé  &  requis.  Laquelle  préfente  dé- 
claration Richer  tient  pour  certain  rCêtrc 
point  néceffaire  de  faire  attéfler  d'aucuns  té- 
moins y  ni  femblabUmeht  de  la  faire  recevoir 
par  aucuns  notaires  ;  vu  que  la  mémoire  toute 
récente  des  chofes  qui  fe  font  pajfées  durant 
qiCil  a  exercé  la  charge  de  fyndic  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  y  &  tout  ce  qui 
s\n  eft  enfuivi ,  fait  clairement  voir  &  con- 
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noître  les  grandes  violences  qu'on  a  employées 
en  fon  endroit  ,  &  qu  elles  pouvoient  ébranler 
même  les  plus  fermes  &  les  plus  conjlans  efprits  : 
&  s* il  a  fuhjijié  au  milieu  de  tant  de  perfé-^ 
cutions  y  c'eji  que  Dieu  l'a  foutenu.  Au  de^ 
meurant  ,  parce  quil  eji  naturel  à  tous  les 
hommes  de  ne  fe  foucier  pas  beaucoup  des 
torts  y  injures  &  incommodités  d' autrui ,  mais 
au  contraire  de  faire  beaucoup  de  cas  &  d'am- 
plifier  les  leurs  propres  ;  fi  par  hasard  il  ar^ 
rive  que  maître  Michel  Mauckrc  _,  André 
D uval  y  Froger  y  &  autres  de  leurs  partifans-^ 
efiiment  être  offenfés  par  cette  véritable  narra- 
tion des  chofes  qu'ils  ont  faites  &  procurées 
contre  Richer  ;  Richer  les  prie  de  conjldérer  , 
&  mettre  dans  une  jufie  balance  les  grandes 
&  atroces  injures  ^  les  énormes  calomnies 
quils  ont  de  concert  publiées  contre  fon  hon^ 
neur  y  &  même  au  péril  de  fa  propre  vie  ; 
lefquelles  néanmoins  il  a  toujours  diffîmulées 
&  fuportées  d'un  courage  vraiment  chrétien  , 
fans  avoir  jamais  violé  la  charité  ni  la  paix 
envers  aucun  ^  ni  excédé  les  bornes  dune  juflt 
&  raifonnahle  défenfe.  Fait  à  Paris  en  mon 
étude  le  dernier  jour  daoût  162s  ,  un  peu 
auparavant  dix  heures  du  matin,     Richer. 

Cette  préfente  année  1615  ,  le  premier 
jour  d'oâobre  ,  maître  Michel  Mauclerc , 
&  André  Duval  firent  de  grandes  brigues 
en  la  Faculté  de  Théologie ,  pour  iaire 
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élire  fyndic  maître  Georges  Froger ,  éco- 
lier affidé  de  Duval  :  car  il  dépend  entiè- 
rement de  lui ,  &  ne  fe  gouverne  que  par 
fon  conleil.  Ce  qu'ils  obtinrent  aifément 
par  l'entrcmife  des  dodeurs  des  Ordres 
mendians  ;  au  moyen  de  quoi  ils  ont  fait 
tout  ce  qu'ils  ont  voulu  en  la  Faculté  , 
fortifiés  des  Moines  :  &  coniequemment 
la  difcipline  &  la  doftrine  ancienne  de 
la  Faculté  a  reçu  de  grandes  plaies  ,  la 
porte  étant  toute  ouverte  à  plulieurs  nou- 
veautés. 

Au  demeurant  les  affaires  qui  fe  font 
palîees  en  France  les  années  1625  &  1626 
à  raifon  des  livres  féditieux  qu'on  a  pu- 
bliés contre  le  Roi  très-chrétien  ,  &  fes 
principaux  minières,  m'invitent  à  relever 
cette  hiiloire  d'un  beau  témoignage  tiré 
de  rhiftoire  de  Poiybe  livre  premier,  tout 
au  commencement  ,  oii  il  décrit  ainfi  le 
devoir  &  la  déférence  d'un  homme  de 
bien  &  d'un  hiilorien  :  //  faut  ^  dit-il  , 
qiCun  homme  de,  bien  aime  fes  amis  &  fa 
patrie  ;  qiUil  fe  rende  ami  de  leurs  amis  y 
&  ennemi  de  leurs  ennemis.  Mais  au  cas  quil 
entreprenne  d^ écrire  une  hifloire  ,  //  doit  mettre, 
en  oubli  toutes  fortes  d'affections  ^  &  plufieurs 
fois  louer  beaucoup  fes  ennemis  quand  ils  font 
des  chofes  dignes  de  louanges  :  comme  au 
contraire  il  doit  blâmer  fes  plus  proches  y    & 
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Jes  plus  intimes  amis ,  quand  les  fautes  qi^ils 
ont  commifcs  U  requièrent.  Car  comme  les  bêtes 
defervice  ,  lorfqu  elles  ont  perdu  la  vue  y  font 
totalement  inutiles  aux  hommes  ;  au  cas  pa^ 
reil ,  fl  Con  prive  Ûhifloire  de  la  vérité ,  tout 
ce  qui  rejle^  ce  ne  font  plus  que  des  fables  &  des 
difcours  inutiles.  Donc  quelqiiun  écrivant 
rhijloire  doit ,  fans  acunement  héfiter  ,  blâmer 
fes  amis  ,  &  louer  fes  ennemis  ;  &  il  ne  fc 
faut  faire  aucun  fcrupule  de  confcience  d'en, 
ufer  ainfi^  quand  le  cas  y  échet. 

J'ai  bien  voulu  inférer  en  ce  lieu  ce 
témoignage  de  Polybe  ,  pour  faire  connoî- 
tre  que  la  vérité  de  l'hiftoire  me  contraint 
préfentement  de  publier  les  louanges  de 
maître  Jean  Filefac ,  lequel  ci-devant  j'ai 
fouvent  blâmé  ;  la  vérité  des  chofes  par 
lui  faites  m'y  contraignant  :  &  je  change 
maintenant  de  manière  d'écrire  ,  parce 
que  cet  homme  a  changé  ,  depuis  la  pu- 
blication du  livre  de  Antoine  Santarel  , 
concernant  la  puiffance  que  ce  Jéfuite  at- 
tribue au  Pape  de  dépofer  les  Rois  de 
leur  trône  royal  :  lequel  livre  a  été  con- 
damné par  arrêt  du  Parlement ,  &  Filefac 
a  été  caufe  que  la  Sorbonne  a  entrepris 
de  faire  la  cenfure  de  cette  exécrable 
doftrine  ;  &  partant  il  mérite  une  grande 
louange  d'avoir  conduit  &  fait  dignement 
réuflir  cette  affaire  ,  ayant  excite  les  au- 
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ties  dodleurs  à  bien  &  gënéreiifement 
opiner ,  par  la  liberté  &  prérogative  de 
fon  hiffrage  ,  étant  le  plus  ancien  dodeiir 
après  le  doyen  de  la  Faculté.  D'ailleurs 
ayant  été  fort  traverfé  par  Duval  &  par 
ceux  de  fa  fuite  ,  &  même  follicité  & 
brigué  par  le  cardinal  Spada  ,  nonce  du 
Pape  ,  il  eft  toujours  demeuré  ferme  &: 
confiant  contre  fa  coutume  ;  &  pour  cette 
raifon  a  bien  fouffert  des  affligions  ,  & 
pour  cela  il  mérite  plus  de  louange  envers 
la  poftérité. 

Depuis  cette  généreufe  atlion  de  la 
Faculté  de  Paris ,  la  cour  de  Rome  ayant 
rencontré  le  gouvernement  de  TEtat  de 
France  totalement  à  fa  dévotion ,  la  Reine 
mère  du  Roi  ayant  fait  donner  les  fceaux 
à  Monfieur  de  Marillac  ,  le  chapeau  de 
cardinal  au  père  de  Berulle,  général  des 
prêtres  de  TOratoire  en  France  ,  &  col- 
lègue de  maître  André  Duval  au  gouver- 
nement des  Carmélites  ;  Duval  a  du  tout 
oppfimé  la  liberté  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  ,  qui  cille  fujet d'une  autre 
hifloire  que  quelqu'un  pourra  entrepren- 
dre ,  fi  bon  lui  femble.  Mais  attendu  que 
Bellarmin ,  Suarès  ,  Santarellus ,  &  tous 
les  auteurs  qui  écrivent  du  pouvoir  du 
Pape  aux  chofes  temporelles  pour  détrô- 
ner les  Rois  ,  prennent  pour  fondement 
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follde  la  bulle  de  Boniface  VIII ,  Unam 
fanclam  ,  Dt  Majoritatt  y  &  Obedicntia ,  & 
prétendent  qu'elle  n'a  jamais  été  révoquée 
par  Clément  V ,  comme  il  eft  vrai  qu'elle 
ne  l'a  été  qu*en  apparence  ,  &  par  équi- 
voque ;  (  car  tels  font  les  artifices  de  la 
cour  Romaine  )  Mauclerc  ,  Duval ,  Fro- 
ger ,  fyndic ,  par  confpiration  bien  concer- 
tée avec  les  dodeurs  des  Ordres  man- 
dians,  ont  de-là  pris  fujet  de  déroger  à  l'a 
cenfure  de  la  Faculté  contre  la  do£lrine 
de  Santarel  &  autres  auteurs  ;  &  ont 
perfuadé  à  frère  Jean  Teftefort ,  Domini- 
cain du  couvent  de  Lyon  ,  bachelier  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  de  pro- 
pofer  &  foutenir  en  {qs  thefes  de  Grand 
Ordinaire  (  de  laquelle  il  répondit  l'an 
1627  *  au  mois  de  janvier  )  cette  mémo, 
rable  &  prodigieufe  propofition,  qiu  la 
fainu  Ecriture  cjl  contenue  en  partie  en  la. 
fainte  Bible  ^  partie  aux  Epîtres  DécrétaUs 
des  Papes ,  en  tant  que  ces  DécrétaUs  cxpli^ 
qucnt  la  fainte  Ecriture, 

Maître    Georges    Froger  ,    fyndic   , 
figna  premièrement  &  approuva  Us  the- 

*  Ce  fut  Tan  1626  ,  le  26  novembre.  La  thefe 
fut  cenfurée  le  premier  décembre  fuivant  en  la  Sor- 
bonne  ,  &  le  trois  par  l'Univerfité  aflemblée  aux 
Mathurins.  Mais  ces  cenfures  ne  furent  pas  publiées  : 
la  cabale  s'y  oppofa. 
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Tes  tic  Te  lie  for  t ,  après  en  avoir  conféré 
avec  Duval ,  comme  c'cll  la  coiituine  c(iie 
les  fynclics  approuvent  les  thefes  des  ba- 
cheliers. Maître  François  Hallier  qui  de- 
voit  préfider  à  cet  adc  ,  les  ayant  vu 
approuvées  6c  fignées  du  fyndic  ,  les 
figna  pareillement  ,  &  enfuitc  Habcrt  , 
lequel  préfida  à  cet  a6le  pour  Hallier  qui 
étoit  tombé  malade.  Or  la  Faculté  étant 
bien  réfolue  de  ccnfurer  cette  thefe,  (  car 
la  pluralité  des  fuffragcs  alloit  là  )  elle  en 
fut  néanmoins  empêchée  par  les  menées 
de  Duval  ,  &  ceux  de  fa  fuite. 

Le  dernier  ou  pénultième  jour  de  Tan- 
née 1617  ,  maître  Nicolas  Koguenant  , 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie ,  lequel 
avoit  toujours  conllamment  défendu  la 
difcipline  &  do£lrrne  ancienne  de  l'Ecole 
de  Paris  ,  décéda  ;  &  le  décanat  fut  dé- 
volu à  maître  Jean  Filefac  ,  comme  plus 
ancien  dodeur  réfident  aduellement  k 
Paris.  Mais  Duval  ,  pour  empêcher  que 
Filefac  ne  demeurât  doyen ,  chercha  par 
toute  la  France  d-cs  do£leurs  plus  anciens 
que  Filefac  pour  les  faire  venir  réfider  à 
Paris,leur  promettant  monts  &  merveille. 
Premièrement  il  brigua  &  follicita  puif- 
famment  maître  Jean  Barthélémy  ,  doyen 
du  chapitre  de  S.  >^ulfran  d'Abbeville  ; 
mais  ce  bon  perfonnage  ,   qui  ne  fe  vou- 
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loit  point  embrouiller  dans  les  fadions  de 
Duval  5  le  reflifa  nettement  :  à  raifon  de 
quoi  Duval  eut  recours  à  maître  Jean 
Pechaut  ,  théologal  de  Rennes  en  Bre- 
tagne ,  6c  promit  de  lui  faire  donner  deux 
mille  livres  de  penfion  annuelle  ,  ou  du 
clergé ,  ou  des  deniers  du  Roi  :  6c  Pechaut 
fur  l'efpérance  d'en  jouir  ,  vint  à  Paris 
âgé  de  84  ans.  Quant  aux  chofes  qui  fe 
font  paiTées  durant  fon  décanat  ,  au  pré- 
judice de  l'ancienne  doctrine  ,  nous  en 
avons  parlé  plus  amplement  en  l'hiiloire 
latine  *  du  fyndicat  de  Richer  ,  où  nous 
renvoyons  le  Le£leur. 

Le  premier  jour  de  may  1618,  maître 
Jean  Holandre  ,  dodeur  de  Sorbonne ,  6c 
cure  de  la  paroiffe  de  S.  Sauveur  à  Paris, 
perfonnage  que  l'on  peut  dire  avoir  été 
un  exemple  relevé  de  toute  forte  de  piété 
&  de  charité  principalement  envers  les 
pauvres  )  décéda  au  grand  regret  de  tous 
les  gens  de  bien  qui  avoient  connolfFance 
de  fes  rares  vertus.  Et  parce  que  l'an  1626, 
il  avoit  puiffamment  agi  en  la  Faculté  de 
la  Théologie  lorfqu'on  cenfura  le  livre  de 
Santarellus  ,  Jéfuite  ;  maître  André  Duval 
qui  employa  tous  fes  efforts  pour  empê- 
cher cette  cenfure  ,  s'elforca  de  donner 
des  fcrupules  de  confcience   à   Holandre 

*  C'eft  cette  même  hiftoire  plus  décaillée  en  latin. 
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étant  à  l'article  de  la  mort ,  publiant  qu'il 
n'avoit  pu  en  confcience  promouvoir  cette 
cenfure  ;  &  que  s'il  ne  fe  rétraftoit ,  il 
ne  pouvoit  mourir  en  état  de  falut.  De 
quoi  Duval  traita  premièrement  avec 
maître  Jérôme  Duchefne  ,  doâ:eur  de 
Sorbonne ,  attendu  qu'il  avoit  adminiflré 
â  Holandre  les  facremens  de  Pénitence  & 
de  l'Euchariftie  ,  lui  voulant  perfuader 
qu'il  avoit  commis  un  grand  facrilége 
pour  n'avoir  pas  difpofé  Holandre  à  fe 
rétrader  ,  &  qu'il  étoit  obligé  en  conf- 
cience de  lui  en  parler  ;  &  fur  le  champ 
il  envoya  premièrement  maître  Antoine 
Martin ,  dodeur  &  foupénitencier  de  no- 
tre-dame  de  Paris  Nous  avons  vu  qu'en 
1625  Duval  employa  les  mêmes  artifices 
à  l'endroit  de  maître  Philippe  de  Gama- 
ches  ,  pour  le  faire  rétrader.  Duchefne 
ayant  donné  avis  à  Holandre  du  deffein 
de  Duval ,  Holandre  répondit  qu'il  déii- 
roit  parler  à  Duval  ;  &  quant  à  maître 
Antoine  Martin ,  &  Jacques  Charton ,  il 
les  reçut  amiablement  ,  &  leur  foutint 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  fait  en  la  Faculté 
ni  ailleurs  touchant  la  cenfure  contre  San- 
tarellus ,  qui  ne  fût  à  faire  félon  Dieu  , 
&  la  raifon  ;  &  qu'en  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  il  ne  fentoit  nullement  fa  confcience 
chargée  :  de  quoi  Duval  étant  averti ,  &: 
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connoiflant  la  vigueur  &  conftance  de 
i'efprit  de  Holandre  ,  il  fe  dcfiila  de  fes 
brigues  &  entreprifes  ordinaires ,  &  laifTa 
mourir  en  paix  ce  bon  perfonnage. 

L'hiftoire  des  années  1619  &  1620  a 
fait  voir  les  grands  chagrins  &  ennuis 
que  Duval  &  Froger  cauferent  à  Richer 
par  l'entremife  de  Antoine  Fourment  , 
curé  du  collège  du  cardinal  le  Moyne  ; 
lequel  cette  préfente  année  ils  ont  tout 
de  nouveau  remis  fur  le  théâtre  contre 
Richer  ,  ayant  pris  occafion  fur  ce  que 
Richer  étoit  malade.  Car  ayant  été  toute 
fa  vie  fujct  à  Être  tourmenté  par  inter- 
valles de  la  gravelle ,  il  en  tomba  malade 
le  dimanche  dixième  de  juin  de  cette 
préfente  année ,  jour  de  la  Sainte  Trinité 
îiir  les  neuf  heures  du  matin,  après  avoir 
célébré  la  meife  :  de  forte  qu'il  fiit  con- 
traint de  fe  mettre  au  lit  pour  la  grande 
&  extrême  douleur  qu'il  fouffroit  :  depuis 
lequel  jour  fe  fentant  ainfi  tourmenté  , 
le  mardi  fuivant  douzième  du  mois  il  en- 
voya prier  maître  Jérôme  Parent,  docteur 
de  Sorbonne  fon  collègue ,  de  le  vouloir 
venir  vifiter  ,  &  entendre  fa  confefTion  ^ 
comme  il  le  fit  le  même  jour ,  afin  de  fe 
préparer  pour  recevoir  la  fainte  commu- 
nion au  jour  de  la  Fête-Dieu.  Toutefois 
ayant  toujours  eu  depuis  ce  jour  de  mau- 
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vais  intervalles  de  fa  maladie  fans  pou- 
voir bouger  du  lit  ou  du  bain ,  jugeant 
que  cette  maladie  étoit  pour  tirer  en  lon- 
gueur ,  le  lundi  dix-huitiéme  du  mois  de 
juin  il  fit  prier  par  fon  frère  maître  Jean 
Richer  ,  avocat  en  Parlement  ,  maître 
Antoine  Fourment  ,  curé  du  collège  du 
cardinal  le  Moyne  ,  de  le  vouloir  vifiter 
&  lui  donner  la  fainte  communion  ,  ou 
bien  de  permettre  qu'il  fît  choix  de  quel- 
qu'un de  fes  collègues  de  Sorbonne  pour 
le  lui  adminiftrer ,  ainfi  que  leur  coutume 
cfl  d'en  ufer  au  collège  de  Sorbonne. 
Fourment  qui  étoit  habitué  en  la  paroiffe 
S.  Laurent  de  Paris ,  oii  il  deflert  comme 
vicaire  ,  diflante  &  éloignée  du  cardinal 
le  Moyne  d'environ  une  petite  lieue  ,  fe 
îranfporta  vers  Rîcher  le  mardi  19  juin 
environ  une  heure  après  midi  ;  &  Richer 
lui  ayant  repréfenté  qu'il  expérimentoit 
certainement  la  vérité  du  proverbe  com- 
mun ,  fçayoir  que  c'étoit  une  bonne  chofe 
que  d'être  proche  de  fon  curé  :  ôi  vu  le 
grand  éloignement  de  la  paroifTe  S.  Lau- 
rent où  il  étoit  habitué,  &  du  collège  du 
cardinal  le  Moyne  dont  il  étoit  curé,  il  le 
prioit  inftamment  de  lui  donner  permifîion 
de  faire  choix  de  quelques  docteurs  de 
Sorbonne  fes  collègues  ,  pour  lui  admi- 
niilrer  la  fainte  coçimunion  quand  il  çn 
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aiirok  dévotion  ;  que  durant  les  interval- 
les &c  la  longueur  de  la  maladie  ,  il  ne 
pouvoit  pas  célébrer  la  meffe  les  diman- 
ches &  grandes  fêtes  ,  ainfi  qu'il  avoit 
accoutumé  lorfqu'il  étoit  en  bo'nne  fanté. 
D'ailleurs  qu'il  étoit  en  procès  avec  les 
bourfiers  du  collège  du  cardinal  le  Moyne 
pour  le  règlement  dudit  collège ,  6c  y  faire 
continuer  l'exercice  des  bonnes  lettres  ; 
&  que  pendant  ce  procès  il  craignoit 
qu'aucun  de  ceux  des  bourfiers  ne  voulût 
lui  adminiflrer  le  faint  Sacrement  dansfon 
grand  befoin.  Ce  que  Fourment  ayant 
entendu,  &  pris  confeil  de  ce  qu*il  avoit 
à  faire  ,  de  maître  Georges  Froger ,  curé 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  ;  il  répondit 
à  Richer  ,  que  comme  curé  du  collège  du 
cardinal  le  Moyne  ,  il  étoit  fon  fupérieur , 
tenu  &  obligé  en  confcience  de  l'avertir 
du  fcandale  que  le  livre  De  ecckjiajîica 
&  polïtïca  potejlate  par  lui  compofé ,  avoit 
apporté  tant  en  la  Faculté  de  Théologie  , 
que  parmi  les  catholiques  ;  qu'il  fe  devoit 
humilier  ,  &  foufcrire  à  la  cenfure  & 
condamnation  de  ce  livre  faite  par  M.  le 
cardinal  du  Perron  ,  &  autres  évêques 
de  la  province  de  Sens  ,  afin  d'ôter  la 
divifion  &  le  fcandale ,  &  que  Gamaches 
lui  devoit  fervir  d'exemple^  lequel  s'étoit 
rétracté. 
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Richcr  répondit  «  que  c'ctoit  une  ma- 
»  ticrc  de  Théologie  qui  furpafToit  de 
»  beaucoup  la  capacité  de  Fourment ,  & 
»  que  Richer  n'avoit  rien  écrit  que  pour 
»  taire  connoître  quelle  étoit  l'ancienne 
»' dodlrine  de  l'Ecole  de  Paris  :  que  fi 
»  quelque  fcandale  en  étoit  provenu  ,  il 
»  ctoit  caule  par  fes  ennemis ,  non  par 
>>  lui  qui  avoit  toujours  gardé  la  paix,  la 
>'  charité  &  l'union  avec  tout  le  monde  , 
>»  quelque  chofc  que  l'on  eût  dit  &:  fait 
"  contre  lui.  Qu'à  raifon  de  ce  livre  il 
>'  avoit  fait  &  pafTé  wnQ  déclaration  par- 
>'  devant  deux  notaires  le  dernier  jour  de 
>•  juin  1621,  contenant  tout  fon  deflein , 
>'  intention  &  foumiifion,  tant  au  S.  Siège 
3>  apoftolique  ,  qu'à  l'Eglife  catholique  , 
V-  apodolique  &  romaine  ;  que  cette  dé- 
»  claration  publiée  depuis  ledit  tems  , 
>'  avoit  été  jugée  fuffifantc  &:  valable  par 
»>  toutes  perfonnes  dodes  ,  catholiques  & 
>'  exemptes  de  pafTion  ;  ainfi  même  que 
>'  Fourment  avoit  dit  autrefois  à  Richer 
>'  l'avoir  entendu  de  plufieurs  fçavantes 
V  &  pieufcs  perfonnes.  Au  rcfte  que  M. 
»)  le  cardinal  du  Perron  avoit  ccnfuré  fon 
•'  livre  fans  le  vouloir  entendre  ,  &  que 
»  par  toute  difpofition  de  droit  divin  & 
»  humain ,  les  fentences  données  ians  que 
»  les  parties  foient  écoutées,  font  nulles, 
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5î  &  de  nul  effet  :  c'efl  pourquoi  il  avoit 
53  appelle  comme  d'abus  de  cette  préten- 
»  due  fentence ,  &  étoit  prêt  de  réitérer 
»  fa  déclaration  du  dernier  de  juin  1612  , 
»  &  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  il 
»  vouloit  vivre  &  mourir  en  icelle, 

Nonobflant  cela  Fourment  perfifta  tou- 
jours en  fon  opinion  ,  difant  à  Richer 
qu'il  étoit  fon  fupérieur  ;  que  s'il  ne  s'hu- 
miFioit ,  &  ne  foufcrivoit  à  la  cenfiu-e  du 
cardinal  du  Perron  ,  il  ne  le  communie- 
roit  point ,  &  ne  donneroit  point  de  per- 
miiTion  à  aucun  autre  de  le  communier  ; 
que  celui  qui  l'avoit  oiii  en  confefîion,  le 
communiât ,  fi  bon  lui  fembloit  :  &  fe 
retira  ainfi  d*avec  Richer ,  lequel  fit  venir 
deux  notaires  du  châtelet  de  Paris  le 
vingt-huit  juin  1629  ,  pour  réitérer  Tade 
de  la  déclaration  dont  fuit  la  teneur. 

DECLARdTIO  EDMUNDl  RICHERII , 

Super  Editione  lihelli  fui   de  ecclejiajlicn  & 
polit ica  potcjlate. 

Ego  Edmundus  Richerius  ,  presbyter 
diœcefis  Lingonenfis  ,  doâ:or  iacrae  Facul- 
tatis  Theologiae  Parifienfis  ,  &  magnus 
magifter  collegii  cardinalitii  Univerfitatis 
Parifienfis  fubiignatus  ,  femper  prse  me 
tuli  y  atque  etiam  nunc  prae  me  fero ,  nuUo 
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alio  iinquam  animo  ,  propofito ,  confilio  y 
aiit  cuJLifquam  hortatii  vel  fiiafione  ,  me 
libelliim  de  ecclefiailica  &  politica  po- 
teftate  ,  anno  millefimo  fexcentefimo 
undecimo  fcripfifTe  ,  qiiàm  ut  breviter  de- 
inonftrarem  quaenam  efTent  principia  doc- 
trinae  Majonim  fcholae  Parifienfis.  Sed 
quia  dum  brevis  effe  volo ,  obfcurus  fîo , 
atque  perfpexi  quafdam  propofitiones 
memorati  libelli  ,  in  malam  partem  ac- 
ceptas ;  hîc  proteflor  &  declaro  ,  me 
femper  voluiiTe  ,  atque  etiam  nunc  velle, 
&  memetipfum  &  libellum  praefatum  , 
omnemque  meam  doâ:rinam  fandae  Sedis 
apoflolic^  &  Ecclefiae  catholicae ,  apoito- 
licas  &  Komanae  judicio ,  fubjicere  :  ac 
per-magmim  concepifTe  dolorem  ,  aliquas 
propoiitiones  memorati  libelli ,  fie  à  noii- 
nuUis  contra  mentem  5  fenfum  ,  &  inten- 
tionem  meam  captas  ,  quafi  juilae  &  légi- 
tima poteftati  fummi  Pontificis  ,  &  do- 
minorum  praelatorum  Ecclefia;  aliquid 
imminutum  aut  detradum  vellem  :  quem 
quidem  fenfum  ,  iicut  &  omnem  aliam  in- 
terpretationemjEcclefiae  catholicae, apoflo- 
licae  &  Romanx  judicio  contrariam ,  ve- 
hementer  improbo  &  condemno  ;  utque 
alias  faepè  obteflatus  fum  ,  ita  etiam  in 
prasfentiarum  iterum  obteftor  ;  &  declaro 
me  paratifTimum  effe  ad  explicandas  om- 
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nés  propofitiones  didi  libelli ,  in  boniim , 
verum ,  &  catholicum  fenfiim  :  in  cujus 
rei  fîdem  &  teilimoniiim  praefentem  decla- 
rationem  &  proteftationemconcepi  ,meâ- 
que  manu  fiibfcripfi  anno  millefimo  fex- 
centeiimo  vigefimo  fecundo  ,  die  jovis 
vigefima  junii. 

Signatum  5  E.  Richer. 

Aujourd'hui  date  des  préfentes   ,    eji  com^ 

paru  pardevant  les  notaires  &  garde-notes  du 

Roi  notre  Sire  au  chdtelet  de  Paris   ^  fouf" 

fignés  ,     vénérable    &  fcientifique   perfonne. 

maître  Edmond   Richer  y    docteur  en  la  Fa-' 

culte  de  Théologie  de  Paris  ^  &  grand-maître 

du  collège    du  cardinal  le    Moyne  fondé  en 

VUniverfité  de  Paris  rue  S,  Victor  ,    lequel 

volontairement  a    reconnu    &   confeffé  avoir 

écrit  &  fg^^  î^  contenu  ci-deffus  ^    qui  ejl 

véritable  ;  dont  il  a  requis  aux  notaires  fouf- 

fignés  le  préfent  acte   à  lui   octroyé  le  jeudi 

avant  midi  trentième  &  dernier  jour  de  juin 

1622  y   &  a  figné  en  la  minute  ,    demeurée, 

pardevers  de  Saint  Leu  ,    l^un  des  notaires 

foufjïgnés, 

Caron.  De  Saint-Leu. 


► 
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DÉCLARATION  D'EMOND  RICHER  , 

Touchant   l'édition  de    fon  livre    de   la 
PuifTance  eccléfiafliqiie  &  politique. 

Je  Edmond  Richer  ,  prêtre  du  diocèfe  de 
Langres ,  docteur  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  ,  &  grand-maître  du  collège  du  car- 
dinal le  Moyne  fondé  en  VUniverfité  de  Pa^ 
ris  y  foujjigné  ,  déclare  &  certifie  que  je  n^ai 
jamais  eu  d^autre  volonté  &  intention  en 
compofant  le  Traité  intitulé  De  ecclefiaflica 
&  politica  poteftate  ,  en  Van  16 1 1  ^  Jirton 
de  montrer  fommaircment  quelle  étoit  V an- 
cienne doctrine  de  V Ecole  de  Paris  :  &  parce 
que  m^ étant  étudié  à  brièveté  je  me  fuis  rendu 
obfcur  ,  ce  qui  a  donné  fujet  à  quelques-uns 
d^ interpréter  en  mauvaife  part  quelques  pro^ 
pofltions  dudit  Traité  ;  je  déclare  &  protefle 
que  j* ai  toujours  entendu  ^  &  entends  me  fou* 
mettre  y  &  tous  les  écrits  que  j^ai  faits  ,  & 
que  je  pourrai  faire  à  C avenir  ,  au  jugement 
du  S,  Siège  &  de  VEglife  catholique  ,  apoflo^ 
tique  &  romaine  ;  &  ai  un  tris  ^  grand  dé^ 
plaifir  que  quelques  propofitions  dudit  Traité 
aycnt  été  prifes  contre  mon  intention  ,  comme 
Ji  j^euffe  eu  deffein  de  diminuer  V autorité  lé- 
gitime tant  de  notre  S.  P.  le  Pape  ,  que  de 
Meffieurs  les  autres  prélats  de  VEglife  :  ce 
qui  ne  meft  jamais   venu  en  penfée,    Cefl 
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pourquoi  j^ improuve  &  détejic  telles  interpré- 
tations ,  &  toutes  les  autres  contraires  à  la 
croyance  de  VEglife  catholique  ,  apoJloUquc 
&  romaine  ,  déclarant  &  protejîant  derechef, 
comme  j'ai  fait  autrefois  ,  que  je  fuis  prêt 
d'expliquer  toutes  propofitions  dudit  Traité 
en  un  fens  véritable  &  catholique  :  en  foi 
&  témoignage  de  quoi  j'ai  écrit  &  Jlgné  de 
ma  propre  main  la  préjente  délaration  ,  Van 
1622^  le  jeudi  trente  juin. 

Signé,    E.   RiCHEA. 

Aujourd'hui  date  des  prêfentes  ,  ejl  com^ 
paru  pardevant  les  notaires  &  garde -notes 
du  Roi  notre  Sire  au  chdtelet  de  Paris  , 
fouffîgnés  ,  vénérable  &  fcientifique  perfonnc 
maître  Edmond  Richer  _,  docteur  en  la  Fa^ 
culte  de  Théologie  de  Paris  ,  &  grand-maître 
du  collège  du  cardinal  le  Moyne  fondé  en 
VUniverfité  de  Paris  rue  S,  Victor  ,  leqiul 
volontairement  a  reconnu  &  confejfé  avoir 
écrit  &  Jîgné  le  contenu  ci-dejffus  qui  ejl  vê^ 
ritable  ,  dont  il  a  requis  aux  notaires  fouf- 
fignés  le  prefent  acte  à  lui  octroyé  le  jeudi 
avant  midi  _,  trentième  &  dernier  jour  dt 
juin  1622  y  &  a  jîgné  en  la  minute  demeu- 
rée pardevers  de  Saint-Leu  ,  Vun  des  notaires 
fouffîgnés,  Caron.  De  Saint-Leu, 

Aujourd'hui  ledit  fleur  Richer  y  doçlçur  en 
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Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  grand" 
maître  du  collège  du  cardinal  le  Moynt  fondé 
en  VUnïverJité  dudit  lieu  rue  S,  Viclor ,  nom- 
mé en  la  déclaration  latine  &  françoife  ,  & 
aux  acics  de  reconnoijfance  d'icelle  reçue  par 
Caron  &  de  Saint-Leu  ,  notaires  audit  châte- 
let ,  dont  copie  ejl  ci-dejfus  tranfcrite ,  a  fait 
prier  Fiacre  Juttet  ,  &  Thomas  f^ajfeti  ^  no- 
taires du  Roi  notre  Sire  audit  châtelet  de 
Paris  ,  fouffîgnés  ,  de  prendre  la  peine  de 
T aller  trouver  audit  collège  :  où  s* étant  tranf- 
portés  ils  ont  trouvé  ledit  Jieur  Richer  en  fon 
lit  malade  de  corps  ,  fain  toutefois  d'efprit  & 
d^ entendement  ,  ainfl  qiiil  leur  efl  apparu  par 
les  dif cours  quil  leur  a  tenus  :  lequel  aprls 
que  liclure  lui  a  été  faite  par  Vun  d'yeux  , 
Vautre  préfent  ,  du  contenu  en  ladite  décla- 
ration  ,  &  aux  actes  &  reconnoiffance  d'icelle; 
a  volontairement  reconnu  &  confeffé  ,  recon- 
noit  &  confeffé  avoir  fait  ladite  déclaration 
latine  &  françoife  dès  le  trentième  jour  de 
juin  '622,  Et  le  même  jour  par  devant  Caron 
&  de  Saint-Leu  ,  paffé  &  foufcrit  les  acies 
de  reconnoiffance  d'icelle  ;  &  déclaré  &  dé- 
clare quil  y  perfife  ,  &  que  fon  intention 
efl ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  de  mourir 
en  ce  fentiment  :  dont  il  a  requis  auxdits 
notaires  le  préfent  acte  à  lui  ociroyé  en  lu 
chambre  ou  il  efl  demeurant  audit  collège  du 
cardinal  le  Moyne  ,   U  jeudi  aprhs  midi  2  S 

juin^ 
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julnl  tan  162c,  Et  ledit  Richer  a  Jîgné  la 
minute  des  préfentes  avec  lefdits  notaires  fouf- 
Jignés  y  fuivant  r ordonnance.  Ladite  minute 
demeurée  vers  &  en  la  pojfejjîon  de  Juttet  ^ 
Vun  defdits  notaires. 

Signé,  Vassetz  &  Juttet. 

Or  le  mercredi  4  juillet  fuivant  ,  fur 
les  onze  heures  du  matin  ,  Fourment 
mieux  confeillé  par  quelqu'un  ,  ou  ex- 
cité de  quelques  remords  de  fa  confcience, 
viiita  volontairement  Richer  ,  &  lui  don- 
na permiflion  de  faire  choix  de  maître 
Jérôme  Parent  ,  dodeur  en  Théologie  , 
ou  de  tel  autre  dofteur  de  Sorbonne  qu'il 
voudroit ,  pour  lui  adminiftrer  à  fon  be- 
foin  les  facremens  de  Pénitence  &  d'Eu- 
chariilie  ,  &c.  Outre  cela  il  promit  en- 
core à  Richer  de  fe  tranfporter  expreffé- 
ment  en  Sorbonne  pour  en  parler  audit 
fieur  Parent ,  à  maître  Helie  de  Mince  , 
ou  à  quelques  autres  dodeurs.  Mais  Ri- 
cher le  pria  de  le  revoir  entre  deux  & 
trois  heures  de  relevée  ,  Taffurant  qu'à 
cette  heure  là  qutlques-uns  des  doûeurs 
de  Sorbonne  le  viendroicnt  voir  ,  & 
qu'alors  il  pourroit  parler  à  eux  à  fa 
commodité  :  comme  en  effet  ils  vinrent  plu- 
fieurs ,  fçavoir,  maître  Jacques  Julien  & 
Urbain  Garnier  dofteurs  ^  &  auffi  M»  Jean 

Dd 
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Richer  ,  avocat  en  Parlement ,  préfent  : 
après  lefquels  Fourment  arriva  aufli  près 
de  Richer  malade  ,    qui   le  pria  de  lui 
vouloir   permettre   de   faire   choix  dudit 
ficur  Parent  ou  d'autres  ,  tels  qu'il  vou- 
droit ,  pour  lui  adminiftrer  les  (acremens 
à  fa  nècefîité  :   ce  que  Fourment  lui  ac- 
corda volontiers  en  prcfence  defdits  Ju- 
lien  &    Garnier   ,    doreurs  ,    &  de  Ri- 
cher ,  avocat.  Et  le  neuvième  juillet  fui- 
vant ,  auquel  jour  on  célèbre  la  fête  de 
la  dédicace  de  l'Eglife  du  collège  du  car- 
dinal le  Moyne  ,    maître  Jérôme  Parent 
fc  tranfporta  en  TEglifc    dudit  collège  , 
pendant    que    maître   Charles   Ternois  , 
Martin  Gardien ,   &  Antoine  d'Auchiel  , 
bourfiers  ,  officioient  à    Matines  ,    aux- 
quelles   alTiiterent    maître     François    de 
Vaux,  principal   du    collège  ,     Philippe 
Prevoft  ,   Nicolas  de  Lian  ,    auffi  bour- 
fiers ,   &  plufieurs  écoliers.  Et  alors  maî- 
tre Jérôme  Parent  écouta  premièrement 
Richer  en   confefllon    en  la    facriftie  de 
TEglife  dudit  collège  ,  &  enfuite  célébra 
la  meflfe  ,  &  adminiftra*la  fainte  commu- 
nion à  Richer  ,    préfents  îefdits  fufnom- 
mcs  ci-devant. 

Or  attendu  que  plufieurs  chofes  qur 
depuis  ce  jour  là  fe  font  paffèes  concer- 
nant l'ancienne    doôrine    de   l'Ecole    de 
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Paris ,  ont  été  écrites  en  langue  latine , 
&  ne  peuvent  avec  la  même  grâce  être 
traduites  en  François  ,  nous  finirons  ici 
l'hiftoire  françoife  ,  &  renvoyerons  le 
Ledeur  à  l'hiftoire  latine  pour  apprendre 
la  fuite. 

Seulement  je  défire  que  mes  amis  ajou- 
tent à  la  fin  de  cette  hiftoire  le  jour  de 
mon  décès ,  àc  la  grâce  que  j'efpere  que 
Dieu  me  fera  par  fa  grande  miféricorde , 
en  laquelle  je  me  fuis  toujours  confié  , 
de  mourir  comme  un  bon  chrétien  àc  ca- 
tholique doit  faire. 


Fautes 

à  corriger. 
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